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Personne ne connait mieux que toi 4e paf 
qui ont précédé la première publication des Lecons 
d'Anatomie comparée et. celles au milieu desquelles 
nous en: préparions une seconde édition, ton ILLUSTRE 
FRÈRE et mOi, lorsqu' il a été enlevé RAPIRPASR A: notre 
amour. et à Ja science. 

Si je me détermine à à % en parler i ici © est moins pour 
te les rappeler, que pour m’appuyer, au besoin , de ton 
témoignage , en les publiant sous les auspices de l'amitié. 

Faire connaître les traits «Principaux de. l’organi- 
sation du règne animal ;: poser ainsi les Hondergents 
de la méthode naturelle appliquée à la zoolopie 
-passer successivement en revue, dans :ce but , et che 
l'intérêt. de la physiologie générale, les organes de 
même nature, en suivant l’ordre des fonctions. que 
remplissent ces organes, chez tous les animaux où 
ils existent ; telle est la tâche immense que ton frère 
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s'était imposée , lors de la première publication du 
présent ouvrage ; telle a été la pensée créatrice de 
l’anatomie comparée, qui a pris rang seulement alors, 
par suite de cette pensée lumineuse, pare les scien- 
ces naturelles... NM 

Mais les faits AS brèus oi cette science e devait se 
composer étaient encore à découvrir, pour la plupart ; ; 
les propositions. qu une logique sévère pourrait déduire 
de ces faits, étaient encore les inconnues d'autant de 
problèmes, dont il fallait d'abord déterminer les élé- 
mens. Cette époque remarquable où l'anatomie com- 
parée fut constituée , exigeait une foule de recherches, 
auxquelles l’activité la plus ‘grande n’aûrait pû suf- 
fire ,et qui, cependant, devaient être faites d'après 
un même plan et sous L'HSpIratiON d’une même 
pensée. Voilà pourquoi M.'Cuvier s’associa d’abord 
M. Duméril pour la publication des deux premiers 
“volumes de ces Leçons, qui parurent en 1800, et m’as- 
socia plus tard à la publication des trois derAièts 4 qui 
‘furent mis au jour en ‘septémbre 1805. Ce premier 
‘essai fut généralement bien accueilli du monde savant. 
“Le jury de Pnstitut le désigna même, en 1810, pour un 
des premiers grands prix que l'Empereur devait décer- 
‘ner à cette mémorable époque. Cependant M. Cuvier 
ne le regardait que comme l'esquisse, encore pe ic 
a une science qui venait de naître. 

“Lifpulsion était donnée. Les naturalistes de tous 
les’ pays s’empressèrent de lire les Lecons d’ Anatomie 
cornparée ; soit dans l'édition originale , soit dans les 
‘traductions qui en furent faites , dans les langues de 
l'Europe les plus” répandues. TK en furent électrisés. 
C'est’, dès cette épaque surtout , €’est dans l'intervalle 
de cétte première publication ; à celle d'aujourd'hui 
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qu ont paru en France , en Allemagne et dans le Nord, 
en Angleterre et en Italie , une foule de travaux Te 
marquables, dont nous eur à notre tour, et 
dont nous nous empresserons de citer les auteurs 
dans le corps de cet ouvrage, à mesure que l’occasion 
s’en présentera. | | 

Les uns, grâce à la JR 4 hors de cette première 
esquisse d’un tableau complet de l'organisation des 
animaux, purent continuer, avec plus. de suite, les re- 
cherches qu’ils avaient dejà commencées , ou les en- 
treprirent et les suivirent sans hésitation, ayant désor- 
maisun guide sûr, et un point de départ bien déterminé. 

D’autres poursuivirent une pensée qu'ils regardaient 
commeune idée mère, dont ils avaient eu le premierap- 
perçu, celle de l'unité de plan et de l” analogie de com- 
position. Mais nousleur observerons que le créateur dela 
méthode naturelle en zoologie , de cette méthode qui 
s'efforce de grouper les êtres d’ après le plus. grand 
nombre de leurs ressémblances , d’après l’ensemble de 
leurs rapports , avait aussitôt reconnu l'unité de plan 
dans les principaux groupes du règne animal. Le prinr 
cipe était donc introduit dans la science, et même éta- 
bli sur des bases solides. Ajoutons qu’il fut sagement li- 
mité par TON FRÈRE, dans les bornes de l'observation , 
au-delà desquelles la science perd son caractère sévère 
et positif, pour devenir purement spéculative. 

Dans ces régions élevées de l’abstraction , on est. ar 
rivé d’ abord à l'hypothèse de l'échelle [TA êtres; puis 
à celle que les êtres les plus composés ne sont des 
développements des êtres les plus simples , qu'une 
nombreuse suite de siècles a pü seule produire ; que 
chacun d’eux est la représentation de tous les autres ; 


Née 
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qu'il ya, en un mot, unité de composition dans tous. 
Enfin lés Autéurs du système métaphysique qu ils ot 
jñtitulé Philosophie de là Nature, ont ajouté uneitroï- 
Siëmé hy pothèse aux deux premières , Celle que tout 
étré organisé, à une représentation de lui-même dans 
chacune de ses parties. Ton FRÈRE n’a cessé de com- 


Dattre ces systèm mes hypothétiques dans tous ses cours, 


‘dans tous $es ouvrages, mais nulle part ilne l’a faitavec 
plus de lopique, avec plus de lucidité, qué dans l’élo- 
queñt article Vaturé, qu'il à inséré FPTÉ le Dictionnaire 
‘des Sciènces naturelles, article également remarquable 
par là sagesse et lé élévation dés doctrines qui Ys sont ex- 
posées. diese: s 
* Quant à l’analogie de dMpéEba, , elle a dû être, 

dès Torigine, lame de l'anatomie comparée. Le nom 
seul de la science en est une démonstration sans res 
plique. Ton FRÈRE ne pouvait ignorer, avec son ésprit 
Si log gique, que lon ne compare que des élémens de 


même nature ; . il fallait donc rechercher d’abo: rd cette 


he nature. cr Cuvier l’a trouvée dans la ressem- 
blance de fonction. Ainsi ses premières comparaisons 


furent celles des o organes remplissant uné même  fonc- 


119 à. 


de pere CHeÉnpe do 

Mais ces appareils si si différens d’une même fonction F 
les * uns si i simples | et les autres si CRU ces or- 
fère, niet le reptile , ‘le Le , le mollusque, le 
crhstacé , l'annélide, l'insecte 2€tc.;respirent, qu’on les 
appelle poumons, EL ar ou trachées ; ces autres 


# 
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instruments! qui servent à l'animal pour ‘saisir ses ali- 
ments par la succion , où pour les réduire en parcelles 
par la mastication ; ceux quilui ont été départis F pour 
se mouvoir dans tous les milieux où la vie animale 
peut durer ; lorsqu'on ést entré plus avant dans l’a- 
nalyse de br structure, dans la comparaison de leurs 
parties, de leurs Een organiques , ont montré des 
analogies, des ressemblances, qui ne s’étaient pas tou - 
jours manifestées dans un premier jugement sur leurs 
rapports. La Science s’est empressée d’enregistrer les 
progrès véritables que de semblables recherches lui ont 
fait faire, progrès que M. Cuvrer a signalés, avec toute 

Vimpartialité du rôle d’historien, fau ses résumés 
annuels présentés à l’Institut. 

Toutes ces recherches qui avaient eu des résultats plus 
ou moins heureux, qui avaient conduit à des décou- 
vertes plus ou moins importantes , rendaient indis- 
pensable une nouvelle édition de l'ouvrage qui, nous 
n’hésitons pas de le répéter , les avait, provoquées en 
grande partie. 

À la fin d’août 1827, la nouvelle position scientifique 
que J'allai prendre à Strasbourg me permettant de me 
livrer de nouveau, sans réserve, à l'anatomie comparée, 
‘TON FRÈRE Me proposa de coopérer, avec Jui, à à Pœuvre 
d’une seconde édition des Leçons. | 

En janvier 1828, il m’adressa une note dont ;' sk ai Be 
aire le fac-simile, afin de le montrer comme un té- 
moignage desintentions formelles demon ILLUSTRE À AMI, 
et des droits que ] ‘avais, par là, à cette seconde c coopé- 

ration , sans parler de ceux que me donnait la pre- 
mière. J'étais heureux de me livrer à cette nouvelle 
tâche, de faire disparaître, autant qu’il était en mon 
pouvoir, les imperfections d’un premier essai; de"le 
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mettre enfin au niveau d’une science qui venait de 
prendre un essor extraordinaire. 

Déjà j avais employé plusieurs mois des années 182Q 
et 1830 à faire les recherches les plus actives et les plus 
assidues dans ces riches collections que M. Cuvier avait 
fait réunir pour cet usage , depuis plus de trente ans 
avec un Soin 51 persévérant. Je devais passer avec lui, 
dans le même but, tout l'été de 1832. Tu m’écri- 
vais qu’il m pr ne pour ce travail; il s’occupait lui- 
même avec une activité AE de la tâche qu'il 
s'était réservée. [Il venait de déposer dans les générali- 
tés du premier volume, ses dernières pensées sur les 
principes fondamentaux d’une science qu ’ilavait créée. 
En peu de semaines, il était parvenu à élever le sujet 
traité dans une grande partie de ce volume, à la hau- 
teur des progrès de cette belle science , dont il recu- 
lait lui-même chaque jour les limites , rh la mort 
est venu le surprendre, comme un coup de foudre , au 
milieu de cette nouvelle 1âche, et a rompu le fil d’une 
vie aussi remplie. 

On a pàù lire, en tête de l’ouvrage, quelles mesures 
ont été prises pour que cette œuvre , dont M. Cuvier 
avançait si rapidement la part qu'il s'était réservée, 
ne restât pas inachevée , afin que le public pût profiter, 
sans trop de retard, d’un livre dans lequel le lecteur 
cherchera, sur-tout, les doctrines et les découvertes du 
créateur de l’anatomie comparée. 

Pour moi, la note de ton ILLUSTRE FRÈRE estlevenue 
un testament à l’exécution duquel je me fais un devoir 
de consacrer toute mon activité. Cette tâche (1) que 


(x) Elle se rapporte uniquement aux trois derniers volumes de le pre- 
mière edition. 
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tu m'as vu remplir avec l’ardeur de la jeunesse, sous 
les auspices d’un MAÎTRE vénéré , je vais désormais la 
continuer par devoir et par dévouement à sa mémoire 
et à la science. 

L'ordre que j'ai suivi dans les détails des descriptions 
est plus rigoureusement systématique que dans la pre- 
mière édition. Je me suis astreint à décrire successive- 
ment les différences et les ressemblances de forme et 
de structure que présente un même organe, un même 
appareil, dans les classes, puis dans les ordres, dans les 
familles et dans les genres, où il existe, en suivant exac- 
tement la classification du Règne animal. Ce plan avait 
été singulièrement g goûté et approuvé par TON FRÈRE; il 
aura, pour celui qui connaît la méthode naturelle, l’im- 
mense avantage de faire saisir de suite les rapports de 
telle ou telle forme organique, dont on lira la descrip- 
tion, avec les autres caractères de forme extérieure ou 
intérieure que les noms de famille, d'ordre ou de 
classe, lui rappelleront , , et, en définitif, avec les 
mœurs ou le genre de vie de chaque animal. Cet or- 
dre rigoureux dans l” exposition de tant de détails des- 
criptifs, rendra ceux-ci moins fastidieux, en permettant 
de choisir ceux qui pourront intéresser davantage, 
et en facilitant les recherches, dans un but scientifique 
particulier. 

Tout système complet d'anatomie comparée doit être 
fait, dans l’état actuel de nos connaissances, il nous le 
semble du moïns, d’après ce plan , qui a pour dernier 
avantage de faire juger d’un coup d'œil, les parties de la 
‘science que l’observation a permis de traiter sans lacune 
importante, et celles dans lesquelles il en est resté, 
que de nouvelles observations pourront compléter. 
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‘Un grand nombre de. dessins sont préparés : afin de 
donner ll intelligence de ces descriptions, qui ont besoin 
souvent d’être accompagnées de figures pour être « com- 
prises , malgré tout le soin qu'on a pu mettre pour 
peindre avec le langage, des formes et des structures si 
prodi gieusement variées, detant d eman ières différentes. - 

Je crois enfin devoir te faire connaître combien je suis 
reconnaissant pour les facilités que “MM. les Profes- 
seurs-Administrateurs du Jardin-des-Plantes , que M 
de Blainville en particulier, m'ont laissées, en septembre 
et octobre 1833, pour faire, dans les collections d’a- 
patomie du Muséum ; comme pendant La vie de! L 
frère, comme lorsque ] j “à étais autorisé par lui-mêm CP 
toutes les recherches qui. m'étaient nécessaires dans 
l'intérêt de la science et de cet ouvrage. ” | 

Tels sont les souvenirs , telles sont les Jensées que 
] ’avais besoin de déposer Fig le sein de l'amitié, ayant 
de les faire paraitre au grand jour. i dE 

Si ma, vie scientifique laisse quelque trace après 
moi, ce sera surtout pour avoir été deux fois , » à 
trente années d'intervalle , le collaborateur de M. Gv- 
VIER, Je dois être fier d’avoir Joui , à ce point , de: son 
estime et de sa. confiance ; et je n 'oublierai j jamais que 
c’est à ton inappréciable DS que ] ’en ai Ru quoique 
for jeune ;. ï ne faveur. 


G:L: PEER D MP SD .tist 
: Chevalier de l’ordre royal: de la RTE NEMENT Re Doyeñ de 
la Faculté des Sciences de l’ Aéadémie de Strasbourg, Professeur 
de zoologie et d'anatomie comparée à cette Faculté; cor- 
respondant de l'Académie des {Sciences de l'institut de 
France, etc; etelr 1 en 9 93 Lo (FOR 
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L'ÉOGIE AU MUSEUM D'NSTOLRE NATURELLE, 7” 


à À 
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"MON ‘cher ET ILLUSTRE CONFRÈRE , 0° 1. 
Vous avez montré tant d’indulgence pour les premi avé 
volumes de mes Leçons , et vous en avez dit tant de bien 
dans, vos, Ouvrages, que c’est à la fois un devoir et un 
plaisir pour moi de faire paraître les autres sous vos aus- 
PAF , SAN UE sb { torivise lp anoitaissesh col EE 
Peut-être porterez-vous l'intérêt au point de me de- 
mander les raisons de la lenteur que j'ai mise à les publier, 
en liens que ja bi à set égard de quelque 
justification, et_que, l’accueil honorable -que.le. public 
avait fait au commencement de. ce livre semblait exigèr 
que je, me hâtasse  dayantage d’en faire paraître la fn. 
. Les occupations multipliées dont nous ayons été char- 
és M. Duméril et moi, ont seules causé ce retard; celles 
de mon ami Surtoût ont été si nombreuses, qu'il s’est vu 
obligé de renoncer à un travail que son intérêt pout les 
sciences. et. som attachement pour . moi. lui. rendaient. 
doublement cher, + stcte2e 


… 
p 
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Occupé, comme je le-suis moi-même sans relâche , par 
mes fonctions publiques et par le soin de préparer les 
matériaux en tout genre de mon grand ouvrage sur l’ana- 
tomie comparée 'jeh'aürais pu, acheyer celuisci , qu'avec 
beaucoup plus de lenteurencore que je n’y en ai mis, sans 
plaisance de l’habile anatomiste qui a bien voulu 


“ 


la com 
remplacer M. Duméril: : ra M 4 
M. Duvernoy, mon parent et mon ami , qui porte un 
nom déjà célèbre dans les fastes de l’anatomie, et qui s’est 
fait connaître lui-même, depuis six ans, par des considérar, 
tions sur les corps organisés, et par d’autres écrits pleins 
de vues élevées et de faits neufsetintéressants, ayant suivi 
mes cours pendant plusieurs années, ayant réuni à ses 
notes celles qu'avait précédemment recueillies M. Dumé- 
ril (1), et ayant fait, soit avec moi, soit seul, mais d’après 
le plan et les vues de mon ouvrage, un très grand nom- 
bre de dissections d’animaux de tous les genres , s’est vu 
parfaitement en état de rédiger la suite de mes Lecons. 
Je lui ai remis, comme je l’avais fait à M Duméril, tous 
les canevas de ces leçons; je lui ai communiqué toutes 
les préparations que j'ai rassemblées, tous les dessins, 
toutes les descriptions qui serviront de matériaux à mon 
grand ouvrage; nous en avons extrait ensemble cé qui 
nous a paru le plus propre à entrer dans celui-ci; j’ai revu 
son manuscrit partout; j'ai rédigé moi-même quelques 
leçons en entier ; et j'ai inséré des morceaux de moi dans 
presque toutes; en un mot, j'avoue cet ouvrage comme 
lé mien, tout en reconnaissant qu'il appartient aussi 


: 


morte eat mer mama metetmtietetireemenstteninenenetteetientin 

(1) Ce paragraphe a besoin d’explication : lorsque j’entrepris ce travail, 
sur la proposition que voulût bien m'en faire M. Cuvier, la XVIe lecon, 
avait été rédigée par M. Duméril, sauf l’article de la mâchoire inférieure , 
celui da digastrique dans les mammifères et la description des mâchoires 
et de leurs muscles dans les balistes, que j’ai rédigés. Doux, 
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à M. Duvernoy , non seulement par la rédaction , mais 
encore par beaucoup de faits curieux dont je lui doisla 
connaissance, ét qui m’auraient probablement échappé 
sans les dissections pénibles dont il a bien voulu se char- 
ger, et sans les indications qu’il m'a souvent suggérées, à 
mesure qu'elles se présentaient à son esprit, dans Le cours 
de son travail. à 

M. Duméril, en renoncçant à la coopération principale, 
ne nous en a pas moins aidé de ses conseils et de sa Main; 
il à travaillé avec nous à plusieurs dissections majeures , 
et nous a communiqué divers faits qu’il a observés de 
son côté. | 

Au reste, le retard occasionné par ce changement de 
rédacteur , a eu cet avantage, que pendant les cinq an- 
nées qui se sont écoulées depuis l'impression des deux 
premiers volumes, les occasions de disséquer des ani 
maux rares et de découvrit des faits nouveaux ont été fort 
fréquentes, et que nos volumes actuels eussent été bien 
éloignés d’être aussi complets, si nous les avions fait pa- 
raître à la même époque que les deux premiers. ‘ 

C’est une chose véritablement admirable que le con: 
cours d'objets précieux d’histoire naturelle dont notre 
établissement s'enrichit chaque jour, et’ l’ôn ‘peut dire 
qu’il n’est nullé part au monde une position plus favora: 
ble à celui qui désiré étendre le Se 12 cette belle 
science. ” ral | 

Depuis lé court intervalle dont jé viens de parler, j'ai 
eu le bonheur d’avoir à disséquer de la ménagerie du Mu-' 
séum, où des envois faits par ses corréspondants ou par 
les naturalistes voyageurs, deux éléphants’, un tigre, 
plusieurs lions ou lionnes de tous les âges, des ours; des : 
pañthères, beaucoup d’espèces de singes, trois espècés de 
kanguroos , le phascolome, l’ornithorynque et l’échidné, 
animaux à peine connus des naturalistes, sans parlér d’une 
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infinité d’autres espèces rares dont BlesiEArs n ‘avaignt. 
jamais été disséquées. | 

Li M. l'Impératrice : a rrÈs me faire remettre tous Les 
animaux qui oni péri dans 5 son bel établissement de Mal- 
maison , et parmi lesquels j je. ne citerai qu'un très gran 
kanguroo, et un jeune lama, deux espèces également di- 
gnes de l’ attention des anatomistes par leur rareté et par 
les singularités de leur organisation. ki A5 Dee: 

Je me trouve heureux d’avoir à exprimer ici la recon= 
naissance respectueuse des naturalistes, pour’ intérêt no». 
ble et si digne de son rang avec lequel cette princesse 
seconde leurs efforts, pour l'agrandissement de la science 
qu'ils cultivent. 

Les soins que notré ami et eotiéeue! \. Geoffroy s 'est ro 
nés, pendant l'expédition, d’ "Égypte, pour recueillie dans 
la. liqueur tous les animaux ‘du PRYSy ainsi que ceux. du 
Nilet de la Mer Rouge, et la générosité qu il a mise à me 
communiquer ses collections, ont soumis à mon. scalpel. 
des poissons de tous les genres, dont plusieurs, comme 
les mormyres, n’ayaient pas encore élé yus.en Europe, et 
dont quelques uns, comme le bichir > n étaient PS: même 
connus de nom par les naturalistes. ns tt 

Pendant la même expédition , M. Savigny, nb: 74 
les coquillages avec leurs’animaux, et m'a fait connaître 
ainsi un grand nombre de ces derniers, qui ne, l'étaient. 
pas même à l'extérieur. pnBi 

:M. Péron, envoyé par l’Institut national avec. le. Capi- 
taine Baudin. dans la mer des Indes et à Ja Nouvelle-Hol-. 
lande, en a, apporté Ja plus belle collection d'animaux. 
marins sans vertèbres, tant mollusques que: vers et,z00-| 

phytes., qui ait jamais été faite, et m’a encore. mis à même 
deiconnaître la structure intérieure d’une foule d'espèces 
nouvelles, sans parler de celles qui, connues à l’extérieur 
par les naturalistes , n'avaient point été disséquées. 


% 
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J'ai ôbservé ou recueilli moi-même, à Marseille une, 
_ partie des poissons et des mollusques, crustacés sr 01 4004 
 phytes de la Méditérannée; pendant. qu’un ami savant et 
zélé; que je.viens d’avoir le malheur de perdre; M: Théos 
dore Homberg , dn Hâvre, me:rassemblait ceux: dé da 
Manche , et que M; Fleuriau de Bellevue; de la Rochelle, 
voulait bien m'en envoyer quelquesiuns.: des côtés. de 
l'Océan. 9 doegwai MM ob esilos 
Les recherches dont je m'occupe sur les os | fossiles ; 

et dans lesquelles je dois dire que je suis-secondé avec le 
zéle le plus noble par tous les naturalistes de l'Eurôpe, 
m'ont donné occasidf de reconnaître beaucoup de faits 
nouveaux relatifs à la dentition ;:qui sont entrés dans 
ecvelumen.é niasvist 44 wo up eviziorot ses 
Enfin ; M; Humboldt; qui vient; comme saventtous 
les amis des sciences ,: de terminer, avec M. Bonpland,, 
l’un des voyages les plus courageux et ‘lés plus riches:en 
résultats précieux, à bien voulu'aussi contribuer-à mon 
travail ; et outre les belles observations qu’il'a faites par 
lmi-même, et qu’il publie dans son ouvrage ; il a rapporté | 
pour mon examen et pour la collection: du Muséum, 
diverses préparations importantes qu'il a! faites sûr les 
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» Ges secours matériels n’ont pas été les seuls! T1 a paru 
sur l’Anatomie comparée plusieurs ouvrages ; dont nos 
avons cherché à profiter , comme nous l’aviong fait dins 
les premiers volumes ; non pas en employant dans le 
nôtre ;:sans autre examen, les faits qu’ils éontiennent, 
mais en les vérifiant auparavant , autant qu’il nous a 
été possible. 1: }: Our sLuot s pero 2: P.H'ASC 8 4T 
Je'n’ai presque pas bésoin délvous dire combien nous 
a été utile en ce genre le beau travail de notre respeëta- 
blé confrère M. Tenon! , sur les dents du: cheval! : 

"Nous avons cherché à l’étendre à toutés les classés, én 
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consultant aussi les travaux de MM: Blake et Éverard 
Home, sur le même sujet, 

Nous avons employé de même les idées fécondes et 
ingénieuses de notre confrère Piaes, sur l'articulation 
de la mâchoire inférieure. 

Les observations de MM. Hedwig et Rudolphi sur les 

apilles des intestins , celles de M. Moreschi sur la rate, 
celles de MM. Townson et Rafn, sur la respiration 
des reptiles, ont servi en partie de base à nos recherches 
sur:ces matières. 

En général, nous avons parcouru ‘avec soin les divers 
mémoires de MM. Wiedemann, Blumenbach, Everard 
Home , Albers, Fischer, Boisarbulles Lordat, et de tous 
les autres anatomistes qui ont pu parvenir à notre con- 
maissance,;et nousavons profité de leurs remarques toutes 
les fois que nous les avons jugées importantes , ou que 
nousavons pu les vérifier. av 

Nous avons également consulté les abservations ajou- 
tées à notre ouvrage par nos divers traducteurs, et les 
remarques des journalistes tant sur l'édition originale 
que sur les traductions, et toutes les fois qu’elles nous 
ont paru justes, nous nous y sommes conformés. 

Il est encore de notre devoir de dire que la physiologie 
de M. Autenrieth nous a fourni-des vues nouvelles et 
importantes , qui nous ont dirigés dans plusieurs de nos 
dissections. 

Le manuel d'anatomie comparée de M. forage rai” 
est le secours le plus nouveau, et l’un des plus intéres- 
sants que nous ayons eus; malheureusement cet ouvrage 
n’a paru que lorsque tout le nôtre était imprimé, etnous 
n'avons pu le PARA MERATES relativement à nos dernières 
Leçons. #"® 

Si l’on compare nos résultats avec ceux des. auteurs 
estimables que nous venons de citer, et des auteursplus 
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anciens, dont j’ai parlé à la tête de mon premier volume, 
on pourra mieux juger encore de l'importance desmoyens 
matériels que j'ai mentionnés d’abord.Nous osons affirmer 
en effet, que malgré les iravaux de tous ces hommes cé- 
lèbres, une partie considérable des faits particuliers que 
nous rapportons est encore nouvelle pour la science, et 
c'est uniquement au bonheur de notre position que nous 
devons cet avantage. 

Je ne puis me rappeler tous les secours dont nousavons 
joui, sans être pénétré de la reconnaissance la plus vive 
pour un gouvernement, qui n’a pas cessé, dans des temps 
si orageux, et parmi tant de révolutions et de guerres, 
de protéger les scienees plus qu'aucun autre ne l'a fait 
aux époques les plus prospères; et sans me croire obligé 
de rendre une justice éclatante aux administrateurs de 
tous les ordres , qui ont toujours rempli ses vues avec au- 
tant de zèle que d'intelligence. 

Mais je ne puis m'empêcher aussi d’être pénétré d’un 
sentiment profond de crainte, et de prévoir le reproche 
de n’avoir point tiré encore de moyens aussi abondans, 
tout ce que la science avait droit d’en attendre. 

: J'espère du moins que l’on rendra justice à mes eflorts, 
et que si l’on trouve que mes forces personnelles n’ont 
pas répondu à mon zèle, on me pardonnera de n’avoir 
pu tout faire, en considération de ce que j'ai réussi à 
effectuer. : 

Sans avoir entièrement faitconnaître la structure propre 
à chacun des animaux, je crois avoir peu laissé à désirer 
pour un système général. On peut voir maintenant quel 
ordre de dégradations suit la nature dans toutes les clas- 
ses, dans toutes les familles, et par rapport à tous les 
organes. Îl y a des détails à ajouter, mais des détails 
seulement : le fond du tableau est dessiné avec sûreté. 

Sans prétendre non plus avoir apporté de grandes ]u- 
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mières à la: physiologie ; jé crois du moins l'avoir servie, 
en restreignant plusieurs de‘ses: Sen ne à en mon- 
trantque beaucoup de fonctions peuvent s'exercer sans 
tout l'appareil : d'organes qui leur est consacré dans 
l’homme et les animaux voisins de l’homme , ‘en -dédui- 
sant delà des notions plus PAR sur les PART vérita— 
blement essentielles des organes: AL tu Fes 

Je ne puis douter que la Chystélégié ne prenne bientôt 
une marche plus élevée, en essayant d’embrasser la 
théorie de tous les corps vivans ; en s’attachant sur-tout 
à chercher dans les plus sigle) de ces corps la solution 
de ses principaux POP ; ere à leur Ph 0 5 
plas générale. 

ei espère aussi, et c'est un autre sérviée non moins grand 
que je crois avoir rendu à la physiologie, j'espère aussi, 
dis-je, que la facilité de méditer sur des faits” positifs, 
et celle d’en découvrir dé nouveaux en partant de ceux 
qui sont connus ; détourneront Îles bons esprits de cette 
méthode bizarre de philasophèr", qui consiste à vouloir 
tout créer par le raisonnement ,'à produire à prior? et 
à faire sortir toute armée de son cervéau une science qui 
ne peut nous arriver que par les sens extérieurs, puis- 
qu’elle ne pts avoir de réalité que dans lexpérience, 
méthode qui n’a mené jusqu’à PAR ses sectateurs qu’à 
des résultats inutiles lorsqu'ils n’ont pas été absurdes : 
car je veux bien ne pas mettre ces derniers sur le compte 
de la méthode elle-même, qui, toute insuffisante qu’elle 
est, ne doit pas absolument répondre des rêveries’ de 
ceux qui ont essayé d’aller plus loin qu ‘elle ne “PO UEL 
les conduire. | 

Mais j'ose me flatter d’avoir été plus utile éncore à 
l’histoire naturelle qu’à la physiologie, en ‘donnant à 
la première de ces sciences les moyens d’arrivér'à son 
véritable but , et ceux’de perfectionner toute sa marche; 
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en lui prouvant sur-tout:, malgré la résistance intéressée 
d’une partie de ceux quitla lcultivent, que ces perfec- 
tionnements-lui sont ‘d’une: nécessité. indispensable. 

Permettez-moi, mon cher et'illüustre confrère, d’en- 
trer'à cèt égard dans quelques détails avec vous. À qui 
exposerais-je mes idées avec plus de confiance, qu’à celui 
qui les a toujours accueillies ayec tant d'indulgence dans: 
nÔ$ Conversations particulières ; et dans les ouvrages du- 
quel j'en ai püisé uné partié, ainsi qué dans ceux du grand 
homme dont il est le digne successeur ? : 

Eneffet, Buffon, à l’aide de Diubeñiton, est le préhller 
qui ait uni d’une manière continue éme oente | à l’His- 
toixe naturelle. (Pallas a suivi son exemple, mais il 
n’a point été imité par les naturalistes de l’école lin: 
néenne. | | 

Linnæus ,; si senäl ‘si gilet de gémiu y si cipablé dé 
sentir Ja mécéssité de la coñnaissance intérieure des 
animaux, a Cependant été involontairement cause qu’elle 
a été négligée par ses élèves; parce que n’ayant point eu 
pour objet d'écrire une Histoire naturelle complète, 
mais s'étant attaché Seulement à réformer la partie de la 
sciencé qui eh avait le plus besoin alors, la nomencla- 
ture, l’Anatormié f’était én effet pin pren nés 
céssaire à son but. HD MIMS | 

Maïs é’est contre soi intention expresse, et manifesiéé 
en plusieurs eñidroits, que ses imitateutfs, se Bornant 
pendant lonig-temps à à marcher servilement sur ses tras 
ces, né se Sont occupés que de descriptions ét de carac- 
tères extérieurs. ( 

Je crois que leur négligence a tenu souvent à ce Lutl 
avaient commencé leurs études par Ja botanique, et à 
ce que les végétaux doivent en effet être étudiés prinei- 
palement à l’extérieur, attendu que presque tous leurs 
organes sont extérieurs; et cependant les belles observa- 
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tions de M. Desfontaines, et l’utile emploi fait par M. de 
Jussieu de la structure interne de la semence, prou- 
vent combien l’anatomie des plantes peut encore apporter 
de lumière dans leur histoire. ” 

Mais, quoi qu’il en soit par rapport aux végétaux ; 
cette anatomie est indispensable dans l’histoire des ani- 
maux, où les organes les plus importans sont à, l’in- 
térieur, et où ceux mêmes que l’on aperçoit au-dehors, 
sont luc gouvernés et modifiés par leurs rap- 

orts avec ceux du dedans. | 

Ilya d’abord une branche. de la science à l'égard de 
laquelle mon assertion paraîtra sans doute évidente à 
tout le monde, c’est l’explication des phénomènes que 
les animaux nous présentent. Comment prendre une con-. 
naissance rationnelle des degrés de leurs forces, des va- 
riétés de leurs adresses , de l’espèce de mouvement propre 
à aucun d’eux, de l’énergie, de la délicatesse de chacun 
de leurs sens, du caractère particulier de leur tempéra-. 
ment, sans une étude approfondie, très détaillée même, 
de leur structure intime? 

Pourquoi tel animal ne se nourrit-il que de Lies tel 
autre que de végétaux? D'où celui-ci tire-t-il la finesse 
de son odorat ou celle de son. ouïe ? Quelle est la source 
de la force prodigieuse des muscles des oiseaux? Comment. 
cette force est-elle employée à produire ce mouvement 
si étonnant du vol? D’où vient que l’oiseau voitégalement 
bien à des distances si différentes ? Quelles sont les causes 
de l’étendue et de la variété de sa voix? Pourquoi tel 
reptile est-il si engourdi? Pourquoi tel ver conserve-t-il 
de la vie long-temps après être divisé? Pourquoi tel zoo- 
phyte peut-il vivre également bien, quelque partie de 
son corps que l’on en retranche ? Suppose-t-on qu’il puisse 
exister une histoire naturelle, sans que ces questions ; 
et des milliers d’autres semblables, y soient traitées, et 
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croit-on pouvoir y répondre sans une anatomie comparée 
profonde ? L’histoire naturelle d’un animal est la con- 
naissance de tout l’animal. Sa Structure interne est à 
Jui autant, et peut-être plus, que sa forme extérieure, 
Ainsi je ne pense pas qu'on cherche à me contester la 
nécessité de l’anatomie dans l’histoire détaillée d’une 
espèce. | 

Mais je vais plus loin ; j’affirme que le simple échaffau- 
dage de l’Histoire naturelle, ce que l’on nomme ses mé- 
thodes, ne peut se passer d'anatomie, pour peu qu’on 
veuille donner à ces méthodes toute l'utilité dont elles 
sont susceptibles. | 531, 

Sans doute on peut, à la rigueur, arriver à la déter- 
mination particulière du nom de chaque espèce, par les 
méthodes les plus arbitraires, dans quelque partie du 
corps qu'on en prenne les bases. | 

Mais notrescience serait-elle donc condamnée à faire de 
ses méthodes un usage aussi borné » tandis que, dans tou- 
tes les autres, ce nom de méthode ne s’accorde qu’à 
l'ordonnance la plus rigoureuse et la plus féconde; tan- 
dis qu’on y exige que la méthode réduise la science à son 
expression la plus briève et la plus générale , et qu’elle en 
développe toutes les Propositions dans leur liaison natu- 
relle , et en donnant à chacune toute l’étendue qui lui 
appartient ? | | | 

Comment obtenir un pareil résultat, si l’on ne prend 
les bases de sa méthode dans la nature intime des êtres, 
et celle nature n'est-elle pas déterminée par leur organi- 
sation entière ? Que dire de général sur une famille, 
sur une classe formée au hasard , et d’après quelques 
caractères arbitrairement choisis, dans quelque partie qui 
n'exerce aucune influence sur les autres? Et où sera la 
science, si les classes et les familles n’ont de commun 


que leur caractère, et si l’on ne peut s'élever au-dessus des 
faits individuels ? 
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Ces raisonnements, qu'il serait aisé de développer bien 
davantage, sontcom plètement confirmés par 1” ‘expériences: 
elle nous.montre que les seules bonnes divisions d’hisz 
toire.naturelle sont. celles qui s ‘accordent avec: l’anato: 
mie, soit pAuA leurs auteurs aient connu cet accord; 
soit. qu ils n'aient été conduits que par uh heureux, 
tâtonnement. 

On divise depuis Aristote les animaux vertébrés à. “hu 
près en quadrupèdes oiseaux ; reptiles et poissons; et 
cependant ce n’est que Lifinæus qui a: trouvé ,. par dé 
taét délicat qui le caractérisait ; les limites rigoureuses et 
la juste définition nominale de ces quatre. devis mais 
leur définition réelle et générique , les véritables causes de 
toutes les différences que l’on remarquéentre elles ; c'est 
länatomie seule qui les fait connaître c’est de- lä quans 
tité respective de leurs respirations que:toutes leurs qua 
lités dérivent, et que l’on peut les déduire: je un raisôn - 
nement presque mathématique. eue | 

Si lés dents ont été si utiles pour Bird leu quadrus 
pèdes, c'est par leur accord nécessaire avec les organes 
intérieurs de la digéstion ; ét par les rapports de ceux-ci 
avec tout le système de l’économie; et si Linnæus n’a pas 
été.exempt d'erreurs dans Pemploi qu'il a fait de cette 
parlie, c'est uniquement pour avoir voulu s’en tenir aux 
incisives, comme plus extérieures : les molaires ;«plug 
profondes , soût aussi plus importantes; si le grand na- 
turalisté dont je parle les eût prises em considération, 
il n'aurait pas réuni la chauve-souris à lhomme ; le 
rhinocéros et. léléphant an fourmilier, le! morse au 
lamäntin. 

Mais c’est sur-tout dans la disposition des cé d’a- 
ñimaux sans vertèbres , que l’anatomie mersemble avoir 
le mieux prouvé dans :ces derniers temps son utilité en 
histoire naturelle. Aristote; ce génie, l’un des pluséton- 
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nänts donts’hônoré l'humanité, avait Auséi!entiéva Là 
vraie division de ces animaux; seulement lenvéloppe 
pierréuse des coq uillagés lui avait fait illusion; et aux 
quatre classes naturelles dés mollusques, des crustacés , 
des insectes et des zoophytes » il’avaït ajouté mäal-à-prô- 
pos celle des testacés, Linnæus!; embarrassé de trouver 4 
ces classes de”bons caractères extérieurs, les réunit en 
deux, et confondit surtout dans cellé des vers les dnimaux 
les plus étrangement disparates. dass 
e L'ascendant nattrel d’un 51 grand ‘ homnie a réténu 
pendant ciiquante annéés la science dans: une espèce 
d'enfance à l'égard de cette partie du règne animal ‘ét 
j'ose dire que la liberté que j'ai prise de m’affranchir dés 
éntraves d’uneautorité d’ailleurssi respectable, Me paraît 
ün des plus grands services que l'anatomie ait pu rendre à 
Phistoire naturelle. : | sage 
” Les limites que j'ai fixéés à la classe des mollusques É 
fa réunion des mollusques nus aux testacés, le place- 
rent des uns'et des autres à la tête des Animaux sans ver- 
tèbres , et immédiatement après les poissons, leur sépa- 
ration complète des zoophytes, les limites tracées à ceux- 
ci, leur relégation à la fin du règne animal, enfin la dé- 
finition parüculière de Ja petite classe des vers à sang 
rouge ; sont des bases désormais inébranlables, qui aties- 
téront à jamais l'importance des considérations anatomi- 
ques; et le bonheur d’y avoir attaché mon nom " me pa- 
raît une recom pense plus que suffisante des peines qu’elles 
i'ont coûté depuis quinze ans. an R 
"Je jouis d’unbonheur non ioiïns rare ; celui de fes 
Voir adoptées généralement par mes compatriotes , de les 
Voir employées par les plus habiles naturalistés comm 
pipe Gates Perou sur ces animaux! ra 64 
‘#Notre respectable confrère, M. dé Lamarck, a établi 
en grande partie sur elle son système des animaux sans 
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vertèbres: feu Draparnaud a écrit, sous le titre de mol- 
lusques , l’histoire particulière des espèces de cette classe 
qui se trouvent en France. M. de Roissy l’emploie égale- 
ment dans sa continuation de Buffon. Quelques-uns ont 
fait même à mes divisions le plus grand honneur que 
puissent recevoir des découvertes nouvelles , car ils les 
ont traitées comme déja vulgaires, comme si connues 
et si répandues, qu’il devenait inutile d'en rappeler 
l’auteur. | 

Quelques étrangers, et, ce qui est plus singulier, des 
anatomistes, n’ayant. peut-être pas eu d'occasions suf- 
fisantes d'étudier ces animaux, ont encore conservé cette 
classe générale des vers dans des ouvrages tout récents ; 
mais les embarras où ils se sont jetés suffiront pour les 
ramener bientôt à la véritable méthode, ou du moins 
pour détourner les autres de suivre la leur. Ils n'ont rien 
pu dire de général qui ne soit faux, ni rien de particulier 
À certains genres qui ne soit opposé à ce qu'ils ont eu à 
dire des genres différents. Autant eût valu ne point faire 
de classes du tout. 

Tout s'accorde done, et les raisonnements généraux, et 
les exemples des divisions anciennement établies , et ceux 
des divisions nouvelles, pour montrer qu’il est impossir 
ble d’obtenir une bonne méthode dans l’histoire natu- 
relle des animaux, sans consulter, sans étudier profon- 
dément leur structure intérieure. 

Pardonnez-moi, mon cher et illustre confrère, d’avoir 
insisté si long-temps sur une doctrine qui devrait pa- 
raître si évidente; mais il faut bien qu’elle ait encore 
besoin d’être rappelée, puisqu’elle est si peu suivie dans 
les ouvrages qui paraissent encore dans certaines parties 
de l’Europe; et’comment pourrais-je mieux la soutenir, 
qu'en l’appuyant. de votre autorité, et en. vous mon- 


LETTRE À M. DE LA CÉPÈDE, Xi] 

trant pour ainsi dire en tête de ceux qui en défendent 
les principes ? 
__ Je me trouve heureux d’ailleurs que vous m’ayez bien 
voulu accorder cette occasion de vous rendre un témoi- 
gnage public de mon tendre dévouement , et de ma vive 
reconnaissance pour l’amitié dont yous m’avez donné tant 
de sensibles preuves. 


Au Jardin des Plantes, le 30 messidor an xui. 
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LECONS 


D'ANATOMIE COMPARÉE. 


DES ORGANES DE LA DIGESTION. 


Dans notre premier volume et dans une partie du 
second, nous avons considéré l'animal comme une 
Lufe composée de divers leviers et susceptible de 
divers mouvements; c’est-à-dire, que nous y avons 
traité de l’ostéologie et de la HE lpbié: Dans l’autre 
partie du second volume et dans le troisième, nous 
avons examiné les organes des sensations , ressorts ou 
agents primitifs sans lesquels nul mouvement n’aurait 
lieu dans l’être animé. 

Ces deux ordres d’organes et les fonctions qui en dé- 
rivent , constituent proprement l'animal dans tout ce 
qui est essentiel à sa nature, et suffirajent à son exis- 
tence momentanée; mais l’exercice de ces fonctions 
entraine un transport continuel de particules du de- 
dans au dehors, et l’état des organes est sans cesse 
altéré par leur action même , puisque cette action n’est 
pas une simple impulsion, mais qu’elle consiste es- 
sentiellement dans un changement chimique de com- 
position , ainsi que nous l’avons suffisamment prouvé 
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en traitant des muscles et des nerfs en général. il 
fallait donc que l’animal eût des moyens de reprendre 
dans lesscorps qui Penvironnent, ce quaäl perd par 
l'exercice de la vie: dé rétablir dans chacun de ses 
organes la com position de repos que l’action altère, et 
qui est cependant nécessaire pour fournir de nouveau 
à cette action. 

Ce rétablissément de masse et de composition devait 
être tout aussi continuel que les causes qui le néces- 
sitent, c’est-à-dire que les sensations et le mouve- 
ment : c’est lui que l’on nomme la nutrition, et qui 
forme une fonction très générale, laquelle, dans les 
animaux élevés dans léchelle, se complique d’un grand 
nombre de fonctions particulières. | 

Nous allons jeter ici un coup d'œil général sur les 
matériaux de la nutrition ét sur les fonctions parti- 
culières dont elle se compose. 

Les matériaux de la nutrition dés animaux sont l’atr 
et les divers fluides élastiques qui s’y trouvent mélés, 
l'eau et une partie des substances qui s'y trouvent dis- 
soutes, mais sur-tout les corps déjà organisés, SOit 
animaux, soit végétaux, lesquels sont eux-méines 
composés, dans leur plus grande partie, de substances 
susceptibles de prendre la forme de fluides élastiques, 
soit en se dégageant de certaines combinaisons , soit 
et y entrant. 

On sait aujourd’hvi, par les découvertes de la chi- 

miemoderne, avec quelle facilité ces diverses sub- 
stances s'unissent ou se séparent, et quelle prodigieuse 
variété offrent les proprictés des différents composés 
qwelles forment. Cette connaissance nous donne une 
idéé générale de tout le jen dela nutrition, et nous 
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* fait concevoir comment, avec si peu d'éléments ; cette 
fonction peut sans cesse reproduire et entretenir des 
5 organes dont la composition est SONT RE 
Cependant son pouvoir n’est pas indéfini, et ilest res- 
serré dans des bornes dont il est difficile de concevoir la 
raison ; il semble qu’il n’y ait que la matière qui a déjà 
été organisée qui puisse servir de base à la nourriture 
d’une autre organisation. Les végétaux eux-mêmes ne 
senourrissent guère que de substances végétales décom- | 
posées, et iln’ÿ en a que très peu qui puissent prospérer, 
par exemple dans du sable pur et arrosé seulement avec 
de l’eau pure, c’est-à-dire, qui puissent former detontes. 
pièces leurs matériaux immédiats, en absorbant séparé- 
ment du dehors le carbone, l'hydrogène et les matériaux 
dont ils ont besoin. Les autres doivent recevoir ces 
matières déjà en partie combinées et préparées à entrer 
dans cette nouvelle économie, et il leur faut ce que les 
agriculteurs nomment du fumier ou de l’humus. 
Cette condition est encore plus absolue pour les ani- 
maux : tous ceux dont nous connaissons les aliments, 
vivent ou de végétaux ou d'animaux, ou des sucs ou 
du détritus des uns et des autres. Si quelques-uns: 
prennent des matières minérales, c’est comme simple 
assaisonnement , ainsi que. nous faisons ‘du :sel ; ou 
parce qu’elles sont mêlées de matière qui:a été, Orga: 
nique, comme, par exemple ; lorsque.les vérs de terre 
avaient de l’humus. 9 tiqest dl 
On conçoit, en général , que l’animal herbivore a 
besoin de plus de force digestive que: le carnivore ;: 
puisqu'il a plus de changements à opérer: dans :la ma 
tière de ses alimentsavant de la convertir dans lasieñne 
propre; mais aucun aliment, eût-il fait, partie d’un: 
1. 
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anima de même espècé que celui dans lequel il passé , 
n’est employé en entier à la nutrition de celui-ci, et il 
y à toujours un résidu qui se transmet hors du corps 
après la digestion. Les substances particulières ne 
passent pas non plus telles qu’elles sont pour se réunir 
et Sintercaler avec les substances de même nature. 
Ainsi, ce ne sont pas des parcelles de chair qui vont 
nourrir de la chair; ni des parcelles d'os qui vont 
nourrir les os ; mais tous les aliments se décomposent 
et se confondent, par l'acte de la digestion, en un 
fluide homogène d’où chaque partie reçoit les éléments 
qui doivent la nourrir , les attire à elle par une espèce 
de choix, et les combine entre eux dans les propor- 
tions convenables. 

C’est l'emploi de ce fluide nourricier qui constitue la 
nutrition proprement dite; les opérations qui ne servent 
qu’àle préparer constituent la digestion ou plutôt la 
chylficauion. | 

La digestion et la nutrition sont donc les deux par- 
ties essentielles, les deux termes de la grande fonction 
générale du renouvellement de l'animal : aucune espèce 
ne manque ni de l’une ni de l'autre; mais il y a entre 
elles deux, quelques autres opérations moins essentielles 

à l’animalité , quoique fort importantes dans les ani- 
maux qui les ont. Il s’agit de absorption du chyle, 
de la production du sang, dela circulation et de 
la respiration, c’est-à-dire, de sa combinaison avec 
l'oxygène: Ces diverses fonctions n’ont lieu que dans 
les animaux supérieurs, et disparaissent successive 
ment dahs ceux des dernières classes. 

Nous n’avons à nous occuper dans ce volume que de 

la hgestion proprement dite ; c’est-à-dire, de tout ce, 
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qui est nécessaire pour changer les aliments en fluide 
_nourricier ; et la multitude des, opérations qui.se rap- 
portent à ce changement est encore assez considérable 
pour donner lieu à des recherches 'aussi étendues, que 
celles qui ont les sens ou les mouvements pour objet. 
Ainsi, un-grand nombre d’ animaux prend des: ali- 
ments solides, et doit Les diviser et. les réduire en une 
espèce de pâte. avant de les faire pénétrer dans ses in- 
testins : il leur faut. des:organes de mastication et d’in- 
salivation appropriés à ces aliments; les, premiers sont 
aussi variables que les espèces d'aliments elles-mêmes, 
et cela tant par rapport à la force des mâchoires, qu’au 
nombre et à la forme des dents dont. elles sont armées. 
D’autres .animaux avalent leur nourriture, quoique 
solide : sans la mâcher aucunement : ils n’ont donc 
que les organes de la déglutitions, qui , dans l’ordre 
précédent, se trouvent reportés au second rang. 
D’autres animaux encore ne:vivent que de matière 
liquide; .il leur faut des suçoirs pour la pomper, qui 
sont de vrais organes de déglutition, mais qui varient 
encore considérablement selon que l'animal pompe 
simplement des liquides à nu, ou bien qu'il est obligé 
d'entamer les vaisseaux des animaux ou des plantes 
dont il veut tirer les sucs. Dans ce dernier cas, la na- 
ture ajoute à son suçoir des instruments tranchants de 
différentes formes. Ç 
La déglutition , ou le transport dans l’estomac de 
la pâte alimentaire produite par la mastication, s opère 
par le concours.de plusieurs organes musculaires : la 
langue, l’hyoïde, : le voile du palais, le pharynx, 
lépiglotte y jouent chacun un rôle différent dans les 
quadrupèdes; et, outre les variations que chacune de 
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ces parties subit dans cette première classe, leur dis- 

parition successive dans les autres classes doive lieu 
à des considérations importantes. DE 

‘De la bouche à l’anus s'étend un long canal formé 
des mêmes tuniques qué la peau extérieure ; et qui dans 
la plupart des zoophytes est remplacé par un simple 
sac, C'est le réceptacle dans lequel les aliments sont 
contenus pendant tout le temps qu’ils péuvent fournir 
des éléments propres à la nutrition: | 

“On doit considérer ce canal, par rapport à ‘son 
Pr proportionnelle qui détermine la quantité 
d'aliments que l'animal peut prendre à la fois, et par 
suite l'espèce de ces aliments; par rapport à ses replis, 
qui accélèrent ou ralentissent la marche des aliments ; 
par rapport aux dilatations de quelques-unes de ses 
parties, où aux culs-de-sac qui communiquent avec 
lui, et qui sont autant de lieux de séjour où les 
aliments résident plus long-temps que dans le reste de 
sa longueur , et où ils peuvent être soumis à l’action 
particulière 46 certains agents ; enfin par rapport à la 
composition de ses parois , au ‘tue où moins de force 
de chacune de ses tuniques et aux variations de leur 
structure , soit dans toût le canal, soit dans quelques 
endroits seulement : car toutes ces circonstances in 
fluent sur l’action du canal, dont les causes principales 
résident évidemment dans a nature organique de sés 
parois. 

Cette action que le canal intestinal fait subir aux 
matières ‘alimentaires , consiste : dans leur séjour plus 
ou MOINS long en un ièu chaud et humide ; dé 

Dans le mouvement doux que leur imprime irrita- 
bilité dela funique charnue ; 
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Dans la pression plus ou moins forte qu’ils éprouvent 
de cette même tunique ; 

Dans l’imbibition-et l’action chimique des sucs qui 
sont versés sur eux, soit par le tissu sécrétoire des 
parois mêmes du canal, soit par des glandes dont Îes 
canaux excréteurs y aboutissent ; 

Enfin, dans la succion des petites racines des vais 
seaux-chylifères, qui prennent naissance de la ‘paroi 
interne des intestins. 

* 11 fant donc examiner le canal sous tous ces écni 
devue ; il faut considérer les glandes extérieures qui ÿ 
versent les fluidés qu’elles produisent ; telles que le 
foie et de pancréas, leurs annexes comme la rate, léur 
système vasculaire et particulièrement la veine-portes 
il faut remarquer par quels moyens l’animal expulse le 
résidu des aliments, la position de l'anus, ses combi 
naisons variées avec les autres voies excrémentitielles ; 
il faut enfin traiter des moyens par lesquels la nature 
protége le canal'intestinal contre les accidents, c’est-à- 
dire, de sa suspension et de ses enveloppes ; ou des 
téguments de l'abdomen. 

Il n’est pas une de ces choses qui ne varie considé- 
rablement dans les diverses classes , et dont les va 
riations n'influent plus ou moins sur toute l’économie 
des espèces où elles se trouvent. top ehutrs 

Les animaux où la nutrition se fait de ne manière: ile 
plus simple:, sontsans contredit lés polypes; ils avalent 
simplement une nourriture solide ; qui se fond et s1- 
dentifie-en peu'de temps à la pulpe sétruebae 4 
forme leur corps. 

Dans les acalephes ‘et particulièrement dans w 
méduses et les rhizostomes , on voit quelque chose de 
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plus : une nourriture pompée par une ,ou plusieurs 
bouches, passe dans un estomac qui se divise en 
une multitude de canaux, lesquels portent le fluide 
produit par la digestion à tous les points du corps. 

Les échinodermes ont encore quelque chose de plus: 
un véritable sac ou canal intestinal, non, comme les 
précédents, creusé dans la masse du corps , mais flot- 
tant dans une cavité intérieure, et devant faire transsu- 
der le fluide nourricier de ses parois, pour le laisser en- 
suite baigner cette cavité et imbiber toutes les parties. 
Quelques-uns d’entre eux ont toute leur surface garnie 
de suçoirs qui attirent sans doute le fluide ambiant, et 
le font pénétrer dans l’intérieur pour qu’il s’y combine 
avec le fluide nourricier. C’est un premier commence- 
ment de respiration, et voilà déjà la nutrition compli- 
quée de deux fonctions. Ft 
Elle les a aussi dans les insectes : même forme de 
l'intestin, même transsudation du fluide, même péné- 
tration de l’élément ambiant par des ouvertures exté- 
rieures ;. seulement c’est de l'air ét non de l’eau qui y 
est conduit , et les vaisseaux aériens sont si ramifiés, 
qu'il n’est aucun point du corps où il n’en aboutisse 
quelques branches. On commence aussi à y observer 
des organes sécrétoires situés hors du canal digestif, 
mais qui versent dans son intérienr quelques liqueurs 
excitantes ou dissolvantes. | 

Les crustacés ont aussi des organes sécrétoires ; 
mais ils ont de plus une absorption du chyle une fois 
préparé par la digestion , dans un système vasculaire; 
gouverné par un cœur musculeux et portant partout 
le fluide nourricier. Là commence encore l’existence 
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particulière d’un organe respiatoire isolé , mais 
qui paraît seulement absorber quelque élément du 
dehors. 

Les mollusques ont leurs systèmes de circulation et 
de respiration plus complets encore et plus absolus 
dans leurs effets que les crustacés , et rien ne manque 
à leur nutrition pour égaler en complication celle des 
animaux vertébrés, si ce n’est peut-être qu’ils n’ont 
pas autant de glandes extérieures qui versent leur li- 
queur dans le canaï : le pancréas leur manque, mais 
ils en sont amplement dédommagés par la grandeur de 
leurs glandes salivaires ; il ne paraît pas non plus 
qu’ils aient des vaisseaux lymphatiques distincts des 
sanguins. 

Enfin, c’est dans les animaax vertébrés que la nu- 
trition se compose de plus de fonctions particulières 
et s’opère par plus d'organes : leurs quatre classes ne 
diffèrent en rien à ces deux égards; elles ont toutes 
une complication parfaitement la même. Parmi les 
classes d'animaux sans vertebres , il n’en est presque 
point dont une partie ne manque, par exemple, des 
instruments de la mastication, tandis que l’autre partie 
en est amplement pourvue. 

Nous allons donc faire des organes des animaux 
vertébrés, le type d’après lequel nous traiterons des 
organes des autres , lorsqu'ils offriront quelque ana- 
lopie. 

Nous parlerons des différentes fonctions partielles, 
selon l’ordre qu’elles suivent dans leur activité : la 
mastication , l’insalivation, la déglutition, la digestion 
stomacale , le passage au travers de l'intestin , la pro- 
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duction des fluides qui y pénètrent pour apir sur les 
aliments , les annexes des intestins, c’est-à-dire, leurs 
enveloppes et leurs attaches, feront le sujet des diffé- 
rentes leçons de ce volume et du suivant. [: Nous 
décrirons d’abord l'appareil de chylification des ant- 
maux vertébrés, qui l’ont très compliqué. Nons ver- 
rons ensuite ce même appareil se simplifier suecessive- 
ment dansles trois autres types du règne animal.| 
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SEIZIÈME LEÇON. 


DES MACHOIRES ET DE LEURS MOUVEMENTS DANS 
LES ANIMAUX VERTÉBREÉS. 


Tous les animaux vertébrés ont deux mâchoires ; 
aucun n’en est dépourvu, et aucun n’en a plus de 
deux : elles sont, dans tous, placées l'une au-dessus de 
l’autre. L’inférieure, est seule mobile dansles mammi- 
fères ; la supérieure l’est plus ou moins dans la plupart 
des genres des autres classes. 

Les choses ne sont pas aussi constantes dans les 
autres types [et c’est seulement dans celui des. ani- 
maux articulés, et particulièrement dans la classe des 
crustacés, que. l’on, peut démontrer des rapports de 
composition entre les mâchoires et les pieds. Mais il 
faut , à notre?avisi, forcer lesfanalogies , Épourlivoir]de 
sénblibtés rapports dans le plan si différent des ani- 
maux vertébrés. | ! 

Parmi les mollusques, les céphalopodes ont deux 

mächoires mobiles situées dans l’axe du corps, et 
dont la position n’est point fixe par rapport au dos 
et au ventre. 

Quciques gastéropodes comme le Lace , n’ont 
qu'une mâchoire supérieure; d’autres, comme la tri- 
tonie; en ont deux latérales; d’autres en manquent 
tout-à-fait., .comme le buccin , etc. 
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Tous les acéphales, sans exception , en sont absolu- 
ment dépourvus. 

Une partie des vers en a de latérales, tels sont les 
néréides; une autre partie en a trois , les sangsues ; le 
plus grand nombre en manque , comme les lombrics. 
Les crustacés en ont tous plusieurs paires de latérales. 

Une moitié environ des insectes en a deux paires de 
latérales ; ce sont les myriapodes, les thysanoures, 
parmi les aptères ; les coléoptères , les orthoptères, les 
névropières , les hyménoptères et les lépidoptères à 
lé tat de larve ; l’autre moitié, savoir, les lépidoptères, 

à l’état ue les hémiptères , les A NUS et les au- 
tres aptères en manquent absolument. 

Quelques échinodermes ont cinq mâchoires placées 
en rayons , ce sont les oursins ; les autresen manquent, 
ainsi que tous les zoophytés, à exception des animal- 
cules. 

Nous avons suffisamment parlé dela forme générale 
de la mâchoire supérieure et de sa composition , lors- 
que nous avons traité de la face dans notre VIITe le- 
çor, etnous pouvons passer immédiatement à celles 
de la mâchoire inférieure. 


ARTICLE Ier. 


DE LA FORME ET DE LA COMPOSITION: DE LA 
MACHOIRE INFÉRIEURE. 


La mâchoire inférieure des animaux vertébrés à 
généralement la forme d’un arc , ou de deux branches 
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plus ou moins épaisses , réunies à angle aigu, dont 
le contour ou le bord supérieur est ordinairement sem 
blable , dans sa plus grande étendue , au bord infé- 
rieur de la mâchoire opposée : sa longueur, relative- 
ment à celle-ci, est beaucoup plus grande dans les 
oiseaux et la plupart des reptiles ; où elle s'articule 
très en arrière, et peut même se prolonger au-delà 
de son articulation , que dans les mammifères et les 
poissons où cette articulation se fait plus en avant. 
Elle s’alonge d’ailleurs ou se raccourcit avec le museau, 
et son épaisseur dépend beaucoup du nombre, de la 
forme et de la grandeur des dents qu’elle supporte, 
ou de l'absence de celles-ci. La mâchoire inférieure 
de l’échidné , des fourmiliers proprement dits , et des 
pangolins , qui manquent de dents, est très grêle, 
tandis que dans l'éléphant, son épaisseur devient 
énorme aux endroits où elle loge les molaires. 


A. Du nombre d'os qui la composent. 


Celle de l’homme, composée de deux pièces dans 
le fœtus et dans l'enfance, ne présente plus, dans l’a- 
dulte, qu’un seul os, formant une lame épaisse cour- 
bée en arc dans son milieu , et dont les extrémités sont 
repliées de bas en haut. Chaque moitié de cet arc est 
parfaitement semblable à l’autre : ce sont proprement 
les branches de la mâchoire , quoique l’on donne aussi 
ce nom à la portion montante de celle-ci. Chacune de 
ces branches n’est jamais formée, dans les autres 
mammifères , que d’une seule pièce ; elles restent pres- 
que constamment distinctes dans la ‘plupart d’entre 
eux, tels que les insectivores , tous les carnassiers, X 
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compris les sarigues, les rongeurs, la plupart des éden- 
tés, les ruminants ; le dugong parmi les cétacés herbi- 
vores; les dauphins, les cachalots parmi les cétucés car- 
nivores ; et lon y voit facilement la suture de leurs 
extrémités antérieures , qui paraissent ne s'unir, dans 
les baleines , que par des ligaments. Cette suture 
s’efface de très bonne heure dans les singes, les mnakis , 
les chéiroptères , et particulièrement dans les rous- 
settes, les pangolins, parmi les édentés , les éléphants, 
chez lesquels les deux moitiés, se confondent aussitôt 
que dans l’homme. Elles se soudent aussi de bonne 
heure dans les pachydermes , les solipèdes, les cha- 
meaux , le morse et le lamantih ; de sorte que l’on ne 
peut assigner de rapport physiologique entre l’une ou 


l’autre de ces circonstances et la forme particulière de 


la mâchoire inférieure. 

Les branches de cette mâchoire se prolongeant en 
arrière dans lès oiseaux, beaucoup au - delà de la 
supérieure, présentent Gun se des sutures 
vis-à-vis de la base de cette dernière, mais elles n’en 
ont point à l’angle de leur réunion. Leur ensemble est 
donc composé de trois pièces , une moyenne qui ré- 
pond aux deux dentaires des reptiles , et deux latérales 
qui prolongent en arrière l'arc ou les côtés de l'angle 
que forme la première. A la vérité, dans la plupart des 
oiseaux de proie diurnes , on ne voit aucune trace de 
suture , et la mâchoire inférieure ne paraît formée que 
d’une pièce ; [mais déjà, dans les oiseaux de‘ proie noc- 
iurnes ; y à une fente qui riéique ; Jusqu'à un cer- 
tain point, la séparation de la pièce moyenne d'avec 
les pièces latérales! Dans les petits passereaux et les 
grimpeurs, la mâchoire ne paraît que d’une seule 
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pièce, [l y en a trois dans les gallinacés ; les échassiers 
et les palnipèdes. Dans l’autruche et le casoar, on 
réconnaît de plus, très distinctement, un os operculaire 
qui double le dentaire, comme dans les reptiles: Le pe- 
lican conserve de même des traces de plus de divisions. 
On y distingue un dentaire doublé par un operculaire, 
et on y voit très bien que la pièce postérieure, qui est 
de beaucoup la plus longue , se compose de plusieurs 
os soudés en arrière, mais encore séparés en avant 
et en bas: Dans le cormoran , la suture est bien plus 
reculée, et la distinction du dentaire et de lopercu- 
laire moins marquée. Dans le cygne, à peine aperçoit- 
on quelques traces de suturé des trois os : telles sont 
du moins les apparences dans les oiseaux adultes ; 
mais dans le très jeune âge on trouve quatre, cinq et 
même six pièces de chaque côté, aussi bien dans les 
ciseaux de proie que dans les autres. ] 

Nulle part la composition de la mâchoire inférieure 
ne paraît aussi compliquée que dans la classe des reyi- 
Liles. 

Les chéloniens de terre, d’eau douce et de mer , à 
l'exception de la matamata ou chélyde , n’ont point de 
symphyse. La pièce moyenne et antérieure, qui ré« 
pond aux deux dentaires des sauriens, forme un atc 
continu , comme dans les oiseaux. (1) 

Celle de la ortue franche a sept pièces distinctes, 
une movenne qui forme l’are , et trois autres de cha- 
que côté ajoutées à ses branches, dont la plus reculée 
s'engrène comme un coin entre les deux autres, et 
forme, en grande partie, la cavité articulaire. 


(1) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, t. v., part. 11, p. 191. 
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[On peut même en compter deux de plus de chaque 
côté, parce que l’externe des deux pièces qui sui- 
vent la pièce moyenne , est double , et qu'il y a un 
petit os pour la proéminence coronoïde que nous ap- 
pellerons complémentaire , pour suivre la nomencla- 
ture adoptée dans les Recherches sur les ossements 
fossiles. La pièce moyenne, en forme d’arc, répond aux 
deux os dentaires des sauriens: en arrière et en dedans, 
se voit l’operculaire; en arrière ; en dehors et en bas, 
l'angulaire ; sur cet os est le surangulaire ; tout-à-fait 
en arrière se trouve l’articulatre qui fournit la fossette 
de ce nom. | 

Les proportions et les formes de ces différents os 
varient beaucoup d’un genre à l’autre, quoique leurs 
rapports entre eux restent les mêmes. L’operculaire, 
l’'articulaire et le surangulaire sont quelquefois soudés 
en un seul os. (1) 

L’articulaire , dans une très petite et sans doute 
très jeune tortue de terre , originaire de la Caroline, 
dont nous n'avons que la tête, est réduit à un simple 
tubercule qui est contenu dans une cavité évasée, en 
forme de cuillère , qu'interceptent les extrémités des 
os operculaire et surarticulaire. | 

On compte dans la mâchoire inférieure des cr'oco- 
diles, jusqu’à douze pièces osseuses, dont voici la 
disposition. Les deux branches sont distinctes et réu- 
nies seulement par une suture ; Chacune est composée : 
conséquemment de six pièces : 1° une formant toute 
la portion dans laquelle les dents sont implantées, le 
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(1) Dans l'Emys expansa ; Ossements fossiles, ibid, p, 192, et pl. XT, 
fig. 9 et 4. 
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dentaire ; 2° une autre doublant la faceinterne de la 
Première ; sans s'étendre jusqu’à son extrémité anté- 
rieure , l’operculaire ; 3° et 4° deux autres articulées 
avec les premières; dont une inférieure se prolonge 
jusques à l'extrémité postérieure de chaque branche, 
l'angulaire ; Vautre supérieure , le surangulaire, aussi 
étendue en arrière que la première, dans le crocodile 
du. Nil, ou moins reculée qu’elle , dans le caïman ; 
5” la plus grande partie de la cavité articulaire est 
creusée dans une cinquième pièce , l’articulaire, qui 
est en dedans des deux précédentes et forme la partie 
interne et supérieure de la portion qui est au-delà de 
cette cavité ; 60 enfin une sixième pièce, le complé- 
mentaire, qui borde en avant et en dedans l’orifice du 

canal dentaire. 

[La position de ces différentes pièces n’est pas la 
même que dans les tortues, L’operculaire double ia face 
interne du dentaire dans presque toute sa longueur, 
de là son nom; tandis que dans les tortues sa partie 
antérieure manque. Le complémentaire étant descendu 
en dedans, ne forme point la saillie coronoïde , mais il 
borne toujours en avant l’orifice du canal dentaire. 
Cest l’angulaire qui limite cet orifice en bas et en 
arrière ; tandis que dans les tortues, l’operculaire sem 
ble avoir repoussé l’angulaire en bas pour y remplir 
cet emploi. | ( HUE HAS 

La mâchoire inférieure des autres sauriens de grande 
taille , tels que les lupinambis , est composée de même 
de douze pièces, dont deux pour les apophyses coro- 
noïdes , qui répondent aux complémentaires des croco= 

. iles, et dont les dix autres sont facilement comparables 


aux 0$ correspondants de ces derniers reptiles. Seule 
IY, ‘à 4 


{ 


* : 
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ment l’apophyse éoronoïdé.est plus saillante et plus en 
avant , parce que l’arcade dentaire,ést plus courte. (a) 
[Il ya également dans la forme etle développement 
proportionnel de ces os ,.des différences qui caracté- 
risent bien ics genres. Le dentaire se prolonge en 
arrière, et le surangulaire perd; à proportion: de son 
étendue, dans les stellions, les agames et les caméléens. 
L’operculaire très petit dans les deux premiers et dans 
les iguanes, disparaît dans les caméléons (2)... 
Parmi les ophidiens, il y en a quatre à chaque 
branche dans les orvets , dont une antérieure unie 
en avant à sa pareille et trois autres postérieures à la 
première. On.n’en compte que quatre ; en tout , dans 
les armphisbènes. Ce sont, avec les précédents ; les 
seuls ophidiens dont les branches ne soient pas sépa- 
rées et libres par devant. Dans tous les autres où 
cette séparation adieu, chaque branche ne montre, à 
la vérité, à sa façe externe, que deux pièces distinctes , 
une antérieure. dans Jaquelle les dents sont implan- 
iées, et l’autre postérieure , jointes toutes denx par 
des sutures, et dont la longueur relative varie sui- 
vant le. nombre des dents. Mais, vus par leur face in- 
terne, les os mandibulaires des grands ophidiens (3), 
tels que les pihons , présentent encore très distincte- 
ment, les six pièces du plan général ; le dentaire 
paraît fortement échancré en arrière ; le surangulatre 
s’engrène par une longue pointe dans cette échancrure, 
disposition que nous retrouverons dans des poissons. 


(1) Cuvier,RRecherches sur les Ossements fossiles, ibid. p. 291. 
(a) Cuvier, ibid. p. 274. Dans un squelette de lézard gris, je distingue 
bia tous les os ordinaires, sauf l'operculaire, . 


(3) Cuvier, ibid. p. 196, 


\\ ' K# 
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On distingue aussi le dentaire et l’operculaire dans 
la couleuvre à collier ; mais les autres 0 de la partie 
postérieure m'ont paru confondus et soudés. Il en est 
de même dans la vipère commune. Sans doute que: 
dans les petits animaux »,ces pièces. osseuses se soudent, 
plus facilement entre elles. Lu bi in A da 
L’arc très ouvert que forme la mâchoire inférieure 
des grenouilles est compose de six pièces. Les deux 
antérieures sont les plus grêles [ elles se renflent 
un peu en avant pour former la symphyse ;. ce sont 
les dentaires. Celle qui les suit, forme presque tout 
le reste de la mandibule, Son extrémité supporte 
un tubercule articulaire qui est lanalogue de celui 
que nous avons décrit dans une jeune tortue de terre. 
Cest la même composition dans les salamandres 
ordinaires adultes (1): Mais dans la grande salamandre 
d'Amérique » la pièce postérieure est divisée en deux 
os, un coronoïdien et l’autre articulaire. Dans l’axo- 
lot, il ÿ a un dentaire qui porte des dents , un angu- 
laire qui porte le tubercule articulaire , et un opercu- 
laire garni par-tout de très petites dents pointues et 
en quinconce (2). C’est la même composition dans, la 
stréne , dont l’operculaire seul a des dents] jé 
Les deux branches de la mâchoire inférieure, dis- 
tinctes dans tous les poissons, ne sont composées que 
d’une seule pièce dans les poissons cartilagmeux, et de 
deux pièces au moins dans tous les autres.” : said 
[L’antérieure de ces deux pièces supporte les dents; 
elle forme, en arrière, une échancrure triangulaire 
(1) Cuvier, ibid. p. 116. Je crois cependant que l’os désigné ici Fours 


l’articulaire est plutôt l’analogue de l'angulaire, 


(2) Zbid, p. 44o. 
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plus où moins profonde, dans laquelle s'engrène la 
pièce postérieure qui porte la facette articulaire. En la 
comparant avec celle qui nous paraît analogue dans 
les pithons, et dont la pointe s’engrène de même dans 
une échancrure du dentaire, nous la prendrions pour le 
sirangulaire, d'autant plus que l’'angulaire est souvent 
distinct sous cette pièce (1), et qu’on peut reconnaître 
quelquefois que l'articulation est creusée dans un petit 
os séparé qui forme comme une épiphyse du suran- 
gulaire (2). L’operculaire se voit aussi parfois à la face 
interne de l’angulaire. ] . ls 

Chaque branche maxillaire a trois pièces dans le po- 
lyptère bichir,une pour les dents, une seconde doublant 
celle-ci en dedans et formant une aporihyse coronoïde, 
et unetroisieme postérieure ayant la fossette articulaire. 

[Un petit nombre de poissons, comme les lépisostées, 
ont leur mâchoire inférieure composée évidemment 
des mêmes os que les tortues et les crocodiles (3). Ce 
fait suffit, ajoute M. Cuvier, pour que lon ne 
puisse admettre l'opinion de M. de Blainville, adoptée 
momentanément par MM. Bojanus et Oken, qui sup- 
pose que ce sont ces 0$ manquants qui se transforment 
en pièces operculaires.| (4) | À 
gb) 4 AUS LINE OT TNRR ENS PE EE 

(1) Cuvier et Valenciennes, Hist. Naturelle des poissons, t. 1er, p. 347. 

(2) Dans lAnarrhichas lipus. | 

(3) Ibid. pag. 348. 

(4) Sans eroire à ces transformations, qui Liennent à une théorie 
particulière sur les métamorphoses des êtres les plus simples en ceux 
successivement plus composés , théorie que M. Cuvier a ‘toujours com- 
battue et que nous rejetons avec lui, nous pensons qu’on peut trouver des 
analogies, des motifs de comparaison entre un organe et un autre, malgré 


leurs usages différents, C’esL ainsi que nous croyons avoir déterminé d’après 
des observations qui nous sont propres, et par Ja considération du méca- 
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B. De l'angle antérieur forme par les deux branches. 
| k \ 
La forme de cet angle dépend, jusqu’à un certain 


point , de l’alongement du museau en général , et des 
branches de la mâchoire inférieure en particulier : ; 
elle provient aussi du nombre et de la grandeur des 
incisives et même des canines , ou de l’absence d’une 
partie ou de la totalité de ces dents. Elle peut encore 
varier, suivant que les deux branches sontuniesdansun 
long espace, ou ne sont rapprochées que par leur bout. 
Dans l’homme ; angle des deux branches ou Parc 
da menton est absolument arrondi, son bord inférieur 
plus avancé que le bord alvéolaire présente, dans le mi- 
lieu de sa face externe, une éminence tr angulaire, qui 
contribue , avec la saillie de ce bord, à faire celle du 
menton qui le distingue de tous les autres mammifères. 
Cette saillie, plus marquée dans les individus de la 
race caucasique, que dans ceux des autres races, com- 
mence à s’effacer dans le Nègre, chez lequel le bord 
alvéolaire, plus développé, forme et grossit le museau. 
Ce bord est oblique en avant, dans les orangs, ainsi 
que les dents qui y sont fblatiusds , et la fit externe 
‘de l’arc du menton va en fayant en arrière , de haut en 
bas , sans présenter la moindre éminence, À mesure 
que l’on descend l’échelle des quadrumanes , ces ca- 
_ractères semblent devenir plus frappants, en même 


7 


nisme des mouvements de la mâchoire inférieure dans les plectognathes, 
et de la part que les pièces operculaires et Icurs muscles ont dans ce mé- 
‘canismé, qu’on peut comparer ces pièces à la portion de Ia mächoire infé- 
rieure qui dans les reptiles et les oiseaux est en arrière de son articulation, 
et les muscles « qui les font agir au digastrique de ces animaux. Noës 
étendons ces conclusions à toute la classe des HOsaous, 44e l'article V 


de cette leçon.) 
À 


# 
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temps lo du menton se ferme , et les branches de la 


mâchoire inférieure forment un ste plus aigu et plus 
alongé. La mème chose s’observe en parcourant la série 


des carnassiers, des rongeurs, dela plupart des pachy- 
dermes etdes ruminants. Dans les rongeurs, l'angle du 
menton semble tiré en deux prolongements demi-cy- 
lindriques accolés l’un à l’autre, de l’extrémité des- 
quels sortent les deux incisives, dé manière que le bord 
inférieur de cet angle est plutät postérieur et très loin 
du bord alvéolaire, et que sa face externe regarde pres- 
que entièrement en bas; elle a absolument cette der- 
nière direction dans les solipèdes , où le bord de l’an- 
gle des branches , qui répond au bord inférieur chez 
l’homme, est dans le même plan quele bord alvéolairé. 
Les fortes défenses du sanglier de Madagascar, 
celles du sanglier d Éthiopie, en déterminant un plus 
grand développement du bord alvéolaire ,. élargissent 
un peu l'angle des branches de la mâchoire inférieure. 
Les deux grosses incisives de cette mâchoire produisent 
uneffet semblable dans plusieurs espèces de rhinocéros. 
Dans l’ hippopotame, cet angle est tout-à-fait tronqué ; 
la mâchoire présente en avant. un large bord, d’où 
s’avancent, dans une direction très oblique et presque 
bon thlee les quatre incisives , et qui est terminé, 
de chaque côté, par deux grosses bobféouffliures encore 
plus saillantes que le reste, où sont logées les canines. 
Le défaut de ces deux sortes de-dents- permet , dans les 
cléphants , une conformation tout-à-fait contraire. Les 
branches de lamächoire très épaisses dans la plus grande 
partie de leur étendue ; s’amincissent: beaucoup vers 
léur angle de réunion où elles forment une espèce de. 
canal en dessus, et se terminent par une pointe a1guë. 
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Dans le paresseux didactyle ; cet angle fait une saillie 
analogue , tandis qu’il est tronqué dans le #r idactyle. 
IL est très aigu et creusé en cañal en dessus dans les 
tatous et les pangolins, chez lesquels lés branches de 
la mâchoire se rapprochent dahs un assez long espace. 
Elles présentent dans ceux-ci, ‘un pau en decà et de 
chaque côté de ‘leur extrémité ; uhe apophyse aiguë 
qui dénneune-figure de fer de lance à Vanple de de 
mâchoire: Déns les fourmiliers ; Yes deux Branches qui 
ne seréunissent quepärdéur bout, forment tn angle 
plus ouvert que dans les précédents. Leurréunion se 
fdit du cohtraire en deçà dé leur éxtrémité daté lérhee 
thoryrque; et celleseci s’écartent au-delà de cé poifit 
et bifurquent en avant lt hâchoôire inférieure. Ces 
extrémités #0 joignent: de dibuveau dans Pééhrdne : 
eMes:sont:minees; /apluties ; arfondies: ét donnent à 
rit de læniâthoire la formed’une sphtule. 

Les phoques ont-cetiahgle cchformé cotirne kes ati 
tres carnabsiers. Il ést aigu dans le morse, dt sün B6ïd 
postérieur ou inférieur, est DRE aisé PRE ‘que 
dans les rougéurs. | we) 

AL estude: 1hême assez: Bt oit: don FL Enetinl * 
et: préséhté en dessous une surface :drcusée dégèré- 

ment en canal; Iquivaum peu en: s’abaissantidarrière 
enavant; ct NME postérieurement une fosse! atron- 
diessituée derrièpe. cet angle: Sa conformetioncest bien 
isingalière dans, le lugongs lmmächoire supérieure de 
cet animal.est-repliée de haut: encbas ; à à peu. prés dahs 
son hiilieus: et forme 1ilangle presque droit; dont da 
branche descendanté sesplace auellevattade laumäutmire 
iifévidure. angle «le lcelletéidui oppose due: sulfate 


— 


aplatié qiif Lésceud dans wie directidn ins geuoblique 
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et fait un anple obtus, semblable au précédent , avec le 
bord alvéolaire des branches. nes bat EX 
Dans les autres cétacés, l'angle. de réunion des 
branches de la mâchoire inférieure est d'autant plus 
aigu, qu’elles sont pius longues etrapprochées dans un 
plus grand espace ; il Fest moins dans, l’épaulard que 
dans le marsouin et le dauphin. Onle trouve extrêéme- 
ment alongé dans les cachalots et le dauphin du Gange, 
chez lesquels ses branches sont. rapprochées dans la 
plus grande partie de leur étendue. Il est: par contre , 
obtus et arrondi dans lés baleines, et forme l'extrémité 
d’un ovale, que tracent les deux branches :de: la 
mâchoire , semblables à deux énormes côtes > et rap- 
prochées seulement par leur bout. SENTE 7TE | 
L’angle de la mandibule inférieure des oiseaux , 
varie avec la forme du bec, et présente toujours-une 
figure semblable, puisque c’est. sur lüi-que semoule 
Ja moitié inférieure de la substance cornée que forme 
celui-ci. Il est trop bien connu des naturalistes-pour 
nous arrêter à le décrire. io | 
Cet angle est arrondi et plus ou moins ouvert dans 
les reptiles chéloniens ; il Vest encore plus dans les ba- 
traciens ; 11 change de figure dans les ophidiens , qui 
ont les branches des mâchoires mobiles , suivant que 
les extrémités antérieures de ces branches se rappro- 
chent ou s’écartent, on sent même qu’il n'existe pro- 
prement que dans le premier cas: On le trouve arrondi 
dans les amphisbènes , un peu plus fermé dans les or- 
vets , dont les branches mandibulaires sont soudées en 
avant comme dans les sauriens: Parmi ceux-ci l’angle 
“de la mâchoire est très obtus dans les geckos, dont les 
mâchoires sont larges et les branches de l’inférieure 


L2 
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courbées seulement dans le sens horizontal; il l'est déjà 
moins dans les caméleons et les stellions , les scinques 
et les lézards, quoique dans tous, les us branches 
ne soient réunies que par leur hour Il est aigu dans les 
tupinambis et les sowanes, chez lesquels ces branches, 
un peu courbées dans le sens vertical, se rapprochent 


Y'une-de l'autre dans'un plus long: espace. Les croco- 


diles etles caïmans diffèrent beaucoup des gavials à 
cet égard. Dans les derniers, les deux branches sont 
réunies dans la plus grande partie de leur étendue, 
comme dans les cachalots , et forment par conséquent 
un long bec, sur les onde duquel sont implantées les 
deux séries de dents. Au contraire, ces branches 


restent :écartées, dans les deux autres genres, et 


ne se rapprochent que vers leur extrémité , en aug- 
mentant un peu d'épaisseur à l'endroit de leur sym- 
physe. | 


Les branches de la machoire s’amincissent ordi- 


nairement dans les poissons , à mesure qu ’elles se rap 


prochent , sauf vers la symphyse où elles prennent 


quelquefois un peu plus d'épaisseur. Elles forment 


généralement un arc très ouvert. Il l’est extrèmement 
dans les raies, un peu moins dans la plupart des squa- 
les, tandis qu’on le trouve assez fermé dans les clupés, 
le saumon , où il est recourbé dans le mâle en une 


‘espèce de crochet, etc. Dans l’orphie (esox belone) 
et les demi-becs ( hemi-ramphus , Guvier), les deux 
“branches de la -mâchoire inférieure sont extrème- 


ment alongées et rapprochées, et forment un long bec 
aigu, à peu près comme celles. du gavral ou des ca- 
chalots. 


[Ces diféreisges dans la es et NL forme 
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générale de la mâchoire inférieure, étudiées dans tous 
les détails qu’elles présentent d’un genre à l'autre, 
peuvent sans doute contribuer à distinguer les genres 
et même parfois les espèces et sérvir ainsi à la zoologie 
systématique. Celles qui influent plus particulièrement 
sur le mécanisme de là mästication, en modifiant plus 
où moins le double levier que forment les branches 
mandibülaires , doivént sur-tout être indiquées däns 
ce chapitre. | | | 
C. De la branche montante. 


Düris la plupart des nivmimifères , les branches dle ds | 
mâchoire inférieure $e récourbetit de bas en haut, puër 
äâller chercher Jeur point d'appui à la base du crâne, 
ét présentehit üuné portion verticale où oblique:que 
nous appelons iéi branche moñitänte; et une portion 
horizontale dans laquelle sont mipldttées les dents. 
C'est à la première que viennent se fixer les muscles 
releveurs de la mâchôire. Elle est généralement com- 
primée sur les côtés ; ét surmontée par deux apophyses, 
doft l’une antétiéire, térmiiée en pointe; porte le 
not de coronoïde; et l’autre plus ou moins épaisse, 
grossissant vers lé boit ; présente unie surface articü- 
aire, d'est lé cotidyle dé la iiâchoïre. | 

LE brätiché môtitanté est d’aütant plus haute. 5 que 

là portion de la base du crâhe où elle doit arriver ;est 
plus élevée au<dessus de la voûte du’palais. Beaucoup 
plus l6hgue das l’homme, dénsdes singes; letsur- 
tout dans l’alouatte ; qie dans les carnassiérs ; elle 
est presque nulle re quélqués rongeurs; tels que de 
paca , le cabiai, Y'agouti , le castor , le porc-cpic, et 
"dans les Zaous pari les édentés ; mais dâhs le Derre, 
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le phascolome , et plus encore les kanguroos , dans 
l'éléphant , les pachydermes , le th le dugong , 
sa hauteur excède celle qu’elle à dans les carnassiers ; 
les ruminants et les solipèdes ont à peu près égale à 
celle de l’alouatte. 

[Les animaux dans lesquels elle est plus haute, sont 
en général ceux qui doivent avoir les mouvements de 
la mâchoire plus libres dans tous les sens pour broyer 
leursaliments , etqui sont destinés à se nourrir de fruits 
tendres, de fnillée ou d'herbes. Ceux, au contraire, qui 
ont besoin de force pour saisir et dévorer une proie, 
ou pour couper le bois, les écorcés, les racines, les fruits 
durs , ont cette branche montante , du moins là partie 
qui supporte le condyle , très peu prononcée, ét ce 
dernier très peu élevé au-dessus du niveau des dents 
de là mandibule ; quelquefois même , comme dans les 
dauphins ,1 se trouve sur la même ligne. 

Cest chez les ruminants et les solipèdes que la bran- 
che montante est la plus haute; puis chez lesautres pa- 
chydermes, chez les singes et sur-tout dans les alouattes 
chez lesquels la forme particulière de la tête, et l’élévation 
de la base du crâne beaucoup au-dessus de la voûte du 

palais, a nécessité un prolongement de cette branche 
montante encore plus considérable que dans les soli- 
pèdes. L'autre forme opposée est celle qu’on trouve dans 
tousles carnassiers, qui ont généralement cette branche 
montante très courte et Comme tronquée dans la partie 
qui supporte le condyle , mais bien développée, à la 
vérité, en largeur et en hauteur , dans la portion qui 
forme l'apophyse coronoïde. LÉ chauves-souris , les 
ténrecs, les musaraignes , les taupes parmi les insécit- 
pores; les didelphes, les amphibies etles éétacés car- 


à 
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nassiers sont dans le même cas. La branche montante 
est entièrement effacée dans ces derniers. 

Entre ces deux extrêmes d’ alongement et de raccour- 
cissement de la branche montante , on trouve des for- 
mes et des proportions pr chat 

Le macrocélide, parmi les insectivores, s'éloigne 

beaucoup des autres familles de cet ordre, par la lon- 
gueur de cette branche, et se rapproche , à cet- égard , 
comme à plusieurs autres, du hérisson chez lequel 
elle est médiocrement longue. 
Parmi les rongeurs , qui l'ont généralement ONE: 
on rencontre des différences qui nous paraissent en 
rapport:avec le régime alimentaire. Le lèvre l'a très 
élevée ; elle l’est peu dans l’écureuil ; on la trouve 
encore plus courte dans les rats. ] 

Une autre circonstance qui influe sur le mécanisme 
de la mastication, c’est le plus ou moins de largeur de 
- cette partie. En effet, la branche montante est d'autant 
plus large et son apophyse coronoïde plus étendue , 
que Îles muscles qui s’y fixent sont plus gros, et que 
les puissances , en général , qui produisent la masti- 
cation doivent être, plus énergiques. Dans les car- 
nassiers , si remarquables par la grande force des mus- 
cles ste d de la. mâchoire nériantes l'apophyse 

coronoïde formeunre grande partie de la branche mon- 
tante; cette branche y présente à sa face externe une 
fosse profonde, où se loge la portion inférieure du 
muscle 3zy20omato-maxillaire , et dont on ne retrouve 
presque plus de trace dans les autres mammufères. 
L’angle que fait la branche ascendante avec la portion 
horizontale n’est pas toujours droit, ou à peu près, 
comme dans l’homme adulte. Îl est très ouvert dans les 
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carnassiers et dans quelques rongeUTS ; tels que le 
lièvre, Vécureuil : ce qui facilite l’action du masséter ; 
dont la direction relativement au levier qu ’elle at 
mouvoir est alors perpendiculaire. 

Arrondi en arrière dans l’homme , les singes, la 
plupart des pachydermes, Véléphant , les ruminants , 
les solipèdes, les amplhibies, cet angle présente 
dans les #akis , les carnassiers , la plupart des ron- 
geurs , une apophyse plus ou moins étendue, faisant 
une saillie très remarquable [ à laquelle se fixe la 
portion du masséter la plus reculée dans son atta- 


che inférieure, et la plus avancée dans son atta- 


che supérieure, et conséquemment la plus obli- 
que. Cette apophyse prolonge en arrière et en bas 
l’attache inférieure de ce muscle : elle sert à aug- 
menter son étendue de contraction, toutes les fois 


qu’elle aurait été trop bornée par te briéveté de la 


branche montante, et par le peu de distance qui 
existe, dans ce cas, entre l’arcade zygomatique et la 
partie de cette branche à laquelle est généralement 
l'attache inférieure du masséter. Dans l’oryctère des 
dunes et le cabiar, cette apophyse se prolonge bien 
au-delà du condyle. Elle tient, dans ce dernier , à une 
sorte d’aile que forme la mâchoire , et qui sé détache 
de la partie qui renferme les ones racines des : inci- 
sives.] 

Dans les Æanguroos, où cet angle forme un tuber- 


. cule creux en dedans, l’apophyse est beaucoup plus 


interne que le condyle ; il en est de même dans le 
phascolome , chez lequel la mâchoire inférieure pré- 
sente, dans le même endroit, une large surface plate, 


au lieu d’un bord étroit. On voit quelque chose de 


} 


30 XVI* LECON. DES MACHOIRES ET DE LEURS MOUY. 


semblable dans le sarigue , où la même surface est, à 
la vérité, beaucoup moins large, et l’apophyse plus 
petite. | | | dt 
[Cette singulière disposition de l’apophyse angulaire 
dans un autre plan vertical, plus rapproché de la 
ligne moyenne que le condyle, est commune aux 
didelphes ; quel que soit leur régime; ce qui vient de 
ce que le bord inférieur de la mâchoire a été comme 
replié en dedans.] | 
Dans les carnassiers , chez lesquels la branche mon- 
tante et le condyle sont très obliques , cette branche 
semble terminée par trois apophyses dirigées en 
arrière : celle de langle, l’apophyse coronoïde et le 
condyle. R 
Däns l’Arppopotame , le lamantin du Sénégal, mais 
non celui d'Amérique, (1) et le dugong, Vangle de la 
branche montante descend plus bas que le bord infé- 
rieur de la branche horizontale, et présente une saillie 
enavant. | Fr Lors: 
Il n'existe point de branches montantes dans les 
tatous et l’'ornithorynque, dont les branches proprement 
dites de la mâchoire inférieure, sont légèrement cour- 
bées vers le haut , à comniencer ent deçà des dents. 
Les mêmes branches sont absolument droites dans les 
fournuliers , les pangolins , Véchidné, les cétacés, et 
ne présentent aucune portion montante. 6H: D 
Les oiseaux et les reptiles n’offrent de même plus 
rien de semblable. On peut er dire autant de‘la géné- 
ralité des poissons , quoique dans les raies et les squa- 
| ; 


(1) Cuvier; Os. foss., te y, p. 1.et pl. xx, f 2, 4. et G. 
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les , la mâchoire inférieure ait son articulation en des- 
sus de son extrémité. 


D. Des rapports de l'apophyse coronoïde et du condyle. 


Pour saisir l'importance de cette dernière considé- 
ration , il faut se rappeler que chaque branche de la 
mâchoire inférieure peut être considérée comme un 
levier du troisième genre, dont le point d'appui ré- 
pond au condyle, la force à l’'apophyse coronoïde, et 
dont la résistance est au-delà de celle-ci, entre les 
dents. Il s'ensuit que cette résistance sera d'autant 
plus facilement vaincue, toutes choses égales d’ailleurs, 
que l’apophyse coronoïde en sera plus rapprochée, et 
en même temps plus éloignée du point d’ appui. 

Ajoutons qu’il ne suffit pas , pour bien apprécier ces 
différents points , de considérer en général l'apophyse 
coronoïde , mais qu’il faut avoir égard , lorsqu’ elle est 
fort ie a à l'endroit de cette apophyse où le crota- 
phyte s 'attache particulièrement. Comme la direction 
de la force change avec l'ouverture de la bouche, et se 
rapproche d'autant plus du point résistant, que la 
branche montante est plus longue et fait un angle 
plus fermé avec la branche horizontale , il s’ensuit 
aussi qu il est essentiel de faire entrer cette circonstance 
dans le calcul de celles qui favorisent la mastication. 
Aureste, ce n’est pas icile lieu d’en présenter l’aperçu ; 
nous avons seulement à nous occuper de la situation 
relative de l’apophyse coronoïde et de ses rapports, 
soit avec le condyle , soit avec les dernières molaires. 

Dans l’homme et dans les singes, l'apophyse coro- 
noïde , généralement petite, sur-tout dans l’alouaite, 
ne sélève «pa ou guère plus que le condyle ; elle en 
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est plus éloignée, que la perpendiculaire abaissée dès 
sa pointe ne Le serait de la dernière molaire. 

Dansles makis , elle commence à se rapprocher du 
condyle ù comme dans les carnassiers ; dans ceux-ci , 
elle s'élève obliquement en arrière dans la fosse tem 
porale, où son extrémité dépasse l’arcade zygomati- 
que, et parvient sur la même ligne que le condyle ; ce 
dernier est très court , en comparaison de cette apo- 
physe , et beaucoup plus bas que sa pointe. 

Il en résulte qu’une grande partie de la force qui 
agit sur elle, se trouve éloignée de la résistance, et 
que'ces animaux ne sont pas aussi bien partagés à cet 
égard , que d’autres dont la mastication est cepen- 
dant inoins énergique; mais il ÿ a des compensations 
nombreuses que nous verrons bientôt. | 

Les amphibies , tels que les phoques et les morses 
ont l’apophyse coronoïde ainsi que le condyle , dis- 
posés comme dans les autres carnassiers. Les rongeurs 
fournissent l'exemple d’un autre extrême : l’apophyse 
coronoïide qu’ils ontgénéralement très petite, s’ytrouve 
très éloignée du condyle, et très rapprochée de la rési- 
stance ; l’agouti en est un premier exemple. Dans plu- 
sieurs même, telsque le porc-épic, le cabiai, le paca, le 
castor, Voryctère des dunes, mus maritimus (Gmelin), et 
le mus cupensis (Pallas), elle s’avance au-delà de la der- 
nière molaire, de sorte que la nature du levier change . 
à cet égard, lorsque la résistance est sur cette dent seu- 
lement; placé, dans ce cas, entre la force qui est en 
avant et le point d'appui qui est en arrière, il s’ensuit 
que le levier passe du troisième genre au second. Mais 
on sent que si la puissance est plus avancée dans ces 
animaux que dans les autres mammifères , ç’est que la 
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sistance , drdinairement:très forte est plus souvent:à: 
l'endroit des incisives qu’à celui.des molaires. Dans le: 
lièvre, Vapophyse:coronoïde est large, obtuse;ttrès "peu: 
saillante, rapprochée du condyle:et bien plus’éloignée: 
de la résistance ; l'écureuil les rats; n’ont: point:cet: 
avantage : à peu: près à épale distance du condyleët des 
la dernière molaire ;: l’apophysé: coronoïde :grêle: et; 
pointue de ces animaux se courbe fortement en arriere: 
vers l’apophyse articulaire. Dans. les kanguroos!, Vor- 
donnée abaissée dès la pointe de F apophyse coronoïde 
tombérait à peu près à égale distance de la dernière 
molaire et du condyle. Large et tronquée dans l’élé- 
phant, cette apophyse est assez éloignée du condyle: 
et s’avance en dehors de la molaire ,:dont elle dépasse: 
le tiers postérieur. Parmi les pachydermes, elle. est. 
longue et. effilée dans le rkinocéros et à peu près à, 
égale distance de la dernière molaire et.du -condyles! 
Dans le daman, elle est plus près de la molaire:que du. 
condyle, dans l’hippopotame et le pécari de même, 
tandis qu’elle se rapproche du condyle dans le Sanglier, 
le babiroussa et sur-tout dans le phacochæres.. 

Loin de la dernière molaire dans les ruminants, très 
rapprochée du condyle , s’élevant même au-dessus de 
lui dans la fosse temporale , elle-est. plus distante du 
bord alvéolaire. Îlen est à peu près de même dans les 
solipèdes , où cependant elle n’est pas courbée etine 
s'incline pas autant en arrière; mais elle.est plus .ver- 
ticale dans le chameau et plus rapprochée des nio-. 
laires que dars le cheval , qui ressemble plus sous,.ce 
rapport aux ruminants. dE 29 

À peu près à égale distance de la molaire et du con- 
dyle dans les tardigrades , elle est fort loin de la pre= 
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mière dans les éatous , qui l'ont même très longuë et 
un peu courbée en arrière: Dans de larmantin j Vapo- 
physe coronoïde se porte au contrairé  d’arrière ‘en 
ayant ; de sorte qu’une ordonnée abaissée de son ex- 
trémité, tomberait sur la quatrième molaire, et par 
conséquent très loin du point d'appui ,; et aû = delà: 
d'une ‘partie de la résistance. Dans rle dugong ; elle 
s'élève à peu près vis-à-vis de la dernière molaire, 
en dehors de cette dents 3 D} a 

Les autres animaux où nous devons obsérver cette 
apophyse , manquent de portion montante à Ja mâ- 
choire inférieure. La résistance, l'endroit où ägit la 
force , le point d'appui, se trouvent à peu près sur la 
mème ligne, et léur influence peut être plus justement 
indiquée par le simple énoncé de leur distance res- 
pective. L’apophyse coronoïdé dirigée en dehors, au 
lieu de monter, dans l’ééhidné et les fourmiliers, 
est assez distante de l'articulation. On n’en voit pas 
de trace dans les pangolins, | 

Les cachalots , parmi lés cétatés, n’en ont pas da 
vantage. Dans le dauphin et le marsoun , elle est très 
rapprochée du condyle ; dans les baleines de même ; 
au point que l'on péut à peine concevoir la force 
énorme que les releveurs doivent employer pour mou- 
voir l'extrémité d’un levier aussi long et aussi lourd. 

Nous renvoyons aux articles suivants Ce que nous 
avons à dire sur cette apophyse;, ou sur les points d’at- 
tache des muscles qui répondent au crotaphite 6ù 
témporo-maxillairé ; dans’ les oiseaux , lés reptiles et 
les poissons. ets GERATES | 
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DES MOUVEMENTS DE LA MACHOIRE BR ERE DANS 
L'HOMME ET DANS LES AUTRES MAMMIFÈRES. 2e 


L'ouverture de la bouche 2 dans les mammifères , est 
principalement due au déplacement de la mâchoire 
inférieure, ou de los sous-maxillaire qui est. le seul 
mobile. Die ce déplacement, de haut-en bas ’ l'os 
sous-maxillaire peut éprouver un mouvement de. de- 
vant en arrière, et un autre de droite à à gauche >; QU 
réciproquement: La disposition particulière de son 
articulation permet en effet ces t roisortes de mouye= 
ments souvent combinés. C’est ce que nous allons faire 
en sorte d'exposer. 

. En général , l’articulation de, Ja PO dise 
dans les mammifères , est un. gynglyme angulaire 
produit par une petite tête osseuse reçue dans une ca- 
vité peu profonde, maintenue par une capsule lâche 
dans laquelle est renfermé un cartilage inter-articu- 
laire qui suit la tête osseuse et lui fournit par-tout un 
point d’appui lisse et adapté à sa surface. 

Mais comme le genre de vie de chaque animal est 
toujours en rapport avec. les mouvements dont, sa mâ- 
choire est susceptible, on retrouve, comme, nous le 
verrons, dans la conformation des surfaces destinées à à 
articulation, les particularités qui semblent le déter- 
miser d'avance. Ainsi dans les animaux qui vivent, de 
chairs, substances filamenteuses qui ne peuvent être 
Écrasées , mais..seulement coupées et déchirées aile 


$: 
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mouvement de la mâchoire inférieure ne peut s’exé- 
cuter que de haut en bas. Dans les herbivores, les 
frugivores et les granivores, comme le principal mou- 
vement est celui du broiement pour écraser, compri- 
mer les herbes et les fruits, pour briser, pulvériser les 
grains et les réduire en pâte, le mouvement des mà- 
choires se fait encore de droite à gauche, et récipro- 
quement, où en même temps, de devant en arrière, 
en un mot, dans un plan horizontal , autant que dans 
un vertical : les uns représentent des ciseaux, les autres 
des meules de moulin. D 9: 

“Ainsi, pour bien connaître les mouvements que la 
‘mâchoire inférieure peut exécuter, nous étudierons 
successivément les’ formes et la position des facettés 
sur lesquelles elle se meut, comme la fosse glénoïde 
du temporal et le condyle qu’elle est destinée à rece- 
voir: car ce sont ces parties qui déterminent l'étendue 
et les directions des mouvements. Ensuite nous ferons 
connaître les fosses et lës éminences qui donnent atta- 
che aux muscles èt qui indiquent la force et la position 
de ces organes du mouvement. 


I. De la forme du condyle, de la cavité glenoide et 


des mouvements qu’elle permet. 


Dans l’homme, le condyle est une éminence arron- 
die, ovale, articulaire qui termine en arrière et en 
‘haut chacune des branches de la mâchoire inférieure. 
Cette apophyse est supportée par une portion un peu 
rétrécie de la branche montante , qu’on a nommée le 
col. La plus grande largeur du condyle est presque 
transversale ; cependant l’extrémité externe est un peu 
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dirigée en avant , de sorte que les deux condyles ; au 
lieu d’être dans une ligne droite, sont un peu tournés, 
en dedans, ou l’un vers l’autre, par leur face antérieure. 
En arrière ils sont arrondis et convexes ; en devant ils 
ont au-dessous d’eux une concavité qui donne attache 
au tendon du muscle ptérygoïdien interne. 

La fosse glénoïde, qui reçoit le condyle , est située 
au-devant et un peu au-dessus du conduit auditif de 
Vos temporal. Deux éminences la bornent, l’une située 
en devant , est arrondie, lisse et. polie, et sert aussi à 
l'articulation : c’est de cette éminence transverse que 
paraît provenir l’apophyse zygomatique. L'autre émi- 
nence est en arrière; c’est le rebord osseux du conduit 
auditif. La cavité glénoïde correspond, en creux, au 
relief du condyle. Quoique ayant à peu près la même 
obliquité, elle est cependant un peu plus large en tous 
sens. Dans sa partie la plus profonde, on remarque une 
scissure qui fait suite à la suture de l’os sphénoïde avec 
le rocher du temporal. C’est cette fente que les anato- 
mistes ont désignée sous le nom de:scissure de Glaser. 

L’articulation de la mâchoire inférieure est-affermie 
par des ligaments très forts ; la capsule lâche qui l’en- 
véloppe est produite par des fibres qui viennent de 
tout le pourtour des surfaces articulaires auxquelles 
elles sont très adhérentes. Il y aen outre unligament 
latéral interne très long et très solide qüi s'attache, 
d’une part, dans la fosse articulaire du temporal; et qui, 
de l’autre, vient se fixer à une épine osseuse placée au- 
dessus du canal dentaire à la face interne de la mà- 
choire; un cartilage inter-articulaire facilite Les mou- 
vements de la mâchoire inférieuresur les os temporaux. 
C'est une lame concave sur ses deux faces, renfermée 
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dans l’intérieur de la capsule ; en dessus elle est moulée 
sur l’éminence articulaire antérieure de la cavité glé- 
noïde ,:en dessous elle s'adapte et se meut sur la con- 
vexité du condyle; en sorte que partout où se porte 
cette apophyse, elle rencontre une surface lisse et arti- 
culaire qu’elle entraîne avec elle. Souvent, dans les 
vieillards, cette lame cartilagineuse est percée dans son 
milieu par suite des frottements ; elle figure alors un 
anneau elliptique. 

On voit, d’après ces dispositions, que la mâchoire 
de l’homme peut se mouvoir, 1° de haut en bas, en 
‘supposant que le condyle, sans changer de place, 
tourne comme sur son axe; 2° de devant en arrière , 
puisque le condyle peut, à l’aide du cartilage inter- 
articulaire, se porter sur l’éminence transverse anté- 
rieure; 3° enfin, de droite à gauche et réciproquement, 
puisque le condyle n’est retenu que d’une mamière 
lâche dans sa capsule et dans les cavités osseuses arti- 
culaires. | ÊT 

Dans les quadrumanes ; le condyle est à peu près 
dé même forme que dans l’homme , cependant:il ne 
porte point en devant cette fossette qui donne attache 
à un muscle. Le col ou l’étranglement qui le supporte 
n’est point aussi prononcé, et la surface articulaire est 
un peu aplatie. La fosse glénoïde de l’orang ne diffère 
de celle de l’homme, que parce que l'éminence articu- 
laire antérieure est presque effacée; mais, dans tous les 
autres singes, le conduit auditif ne borne plus cette 
fosse en arrière: une éminence particulière plus ou 
moins rapprochée de ce conduit, descend de la racine 
de l’apophyse zygomatique du temporal et s'oppose à 
_ unetrop grande rétraction de la mâchoire inférieure. 
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Cette éminence est très longue, .recourhée cn devant 
dans l’alouate ; elle frotte sur le condyle qui, par suite, 
porte.en arrière yne facette articulaire. Dans tous, la 
fosse est presque plate 3:06 il ne reste, plus de trace de 
V'éminence articulaire antérieures: : 442 00 LA 
{On peut même dire, que la surface articulaire-ou 
temporale est lésèrement bombée dans plusieurs ; &t 
que le glissement du condyle pour les mouvements 
d'abaissement et, de protraction de la mâchoire, est 
favorisé par. cette disposition, tandis. que les mouve- 
ments de rétraction sont limités ou modérés par l’ob- 
stacle. insurmontable de l’apophyse descendante, du 
temporal. ui 4e Det mai 
. Dans le hérisson et le macrocclide , parmi les. in+ 
sectivores, le condyleest large, déprimé et.même.un 
peu.incliné en avant, et la facette articulaire horizon- 
tale, plane et large , occupant entièrement la base de 
l’apophyse zygomatique, Cette disposition facilite en- 
core la mastication dans tous, les sens, Dans le tezrec, 
le condyle est rond, avec des dimeusians plus grandes 
d'avant en-arrière. La fosse articulaire, est aussi plus 
longue que large, peu profonde, limitée en dedans 
par une apophyse, de manière à gêner, les mouve- 
ments latéraux et. à faciliter ceux des autres sens, | 
Dans la éaupe, qui est. plus carnassière , la facette 
articulaire du temporal est creuse ; plus petite à pro- 
portion et dirigée en avant: La musaraigne. d'eau 
montre la même disposition. fes à ET 
…Dans.les roussettes, la facette articulaire est. un peu 
creuse, un, peu inclinée enavant, et le condyle dirigé 
en. arrière ct. présentant un demi-cylindre, transyer- 
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sal. C’est, pour la forme du condyle ; le type des car- 
nivores. | . LOG SU UE SOIT SNS à $1 1 
:! Tous les autres genres de carnassiers ont les con- 
dyles alongés transversalement, arrondis, presque dans 
une même ligne, et regardant en arrière; mais la fosse 
glénoïde , au lieu d’être plane, est creuse, enfoncée et 
dirigée en avant. Elle’est bornée , en arrière, par une 
apophyse particulière, semblable à celle que nous 
avons indiquée dans les singes et qui est si prononcée 
dans l'alouate , et par une autre, en devant, qui de- 
vient plus saillante dans certaines espèces que dans 
d’autres: Dans le blaireau, par exemple, ces deux émi- 
nences antérieure et postérieure, embrassent tellement 
le condyle, que, même dans le squelette, il est retenu 
dans la fosse glénoïde, et qu’il ne peut en sortir. 
": Trésulte de ces conformations, que les animaux qui 
ont le condyle reçu dans une fossette glénoïde moins 
profonde, ont les mouvements de protraction, de ré- 
traction et de latéralité, plus faciles que ceux dans lés- 
quels cette fosse est très enfoncée ; et que le blatreau 
est celui de tous les carnassiers qui peut le moins 
‘porter en avant la mâchoire inférieure ; elle est serrée 
dans son articulation de manière à ne se mouvoir que 
dans un seul sens , comme deux lames de ciseaux , par 
exemple set c’est là de toutes les dispositions , la plus 
propre pour couper, seule façon de diviser que la chair 
admiëtte. 
[La tribu des amphibies, qui font aussi partie des 
carnassiers , a l'arcade zygomatique conformée comme 
la généralité des animaux de cet ordre. Les condyles de 
la mâchoire ÿ sont transverses, arrondis, reçus dans: 
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une fosse glénoïdale profonde, bornée en arrière par une 
forte crête osseuse. |] 

Les rongeurs ont une forme de condyle tout oppo- 
sée et quileur est particulière ; son grand diamètre est 
en longueur au lieu d’être en travers : le plus ordinai- 
rement il est ovale, plus large en avant et dirigé vers le 
haut. Leur fosse glénoïde est éloignée du conduit au- 
ditif; au-devant de ce conduit , sous la base de l’apo- 
physe zygomatique du temporal, elle est plus étendue 
que le condyle. Sa plus grande dimension , les Lèvres 
exceptés , est de devant en arrière ; C’est une rainure 
assez profonde que rien ne borne dans ses deux sens. 
On voit, d’après cette disposition , que le condyle de 
la mâchoire des rongeurs doit avoir un mouvement 
opposé à celui des carnassiers. Sa plus grande étendue 
étant de devant en arrière , il a aussi une grande faci- 
lité à se mouvoir dans le sens de la Jongueur de la tête, 
de manière que les dents inférieures avancent et recu- 
lent alternativement sur celles du devant. Nous dé- 
montrerons, par la suite , en traitant des dents , que 
c'était là le mouvement nécessaire départi à ces ani- 
maux pour limer et user, au moyen de leurs incisives, 
les substances plus ou moins dures qui font leur prin- 
cipale nourriture , et pour broyer ces substances dans 
le sens dé la plus afañde résistance des lames plus ou 
moins transversales de }’émail de leurs molaires. 

Parmi les édentés , les fourmiliers et les tatous ont 
pour condyle une facette articulaire plate et trans- 
verse. [ls n’ont pas de fosse glénoïde, mais seulement 
une facette articulaire plane sur l’origine du tubercule 
zygomatique. Cependant le fatou géant diffère beau- 
coup, à cet égard , de ses congénères. Le condyle et la 
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fosse glénoïdale y sont dirigés, dans le:sens.de la lon- 
Hrib comme dans les rongeurs, avee cette différence 
qu” une forte tubérosité limite, en ar rière , les mouve- 
ments de la mâchoire (1). Dans l’oryctéropé, la facette 
glénoïdale est lévèrement concave.et oblique; elle n’est 
pas plus longue que large (2). Elle est enfoncée au- 
devant de la caisse , dans les pangolns, et située, en 
partie, sur.le sphénoïde antérieur (3). 

Dansles tardigrades, le condyle est aussi fort que dans 
les carnassiers. Il est transverse , peu convexe dans 
l’unau, et appuie sur une facette lation transverse 
et.peu concave du temporal. Celui de l'ai est plutot un 
peu longitudinal ; il est aussi plus convexe, et le mou- 
vement latéral de sa mâchoire doit être béançoup 
plus géné. (4) | 

L’éléphant a un condyle arrondi , es convexe, 
dans tous les sens plus large que long. La Déoud arti- 
culaire sur laqualle il se meut est une saillie transver- 
sale , telle qu'on la voit dans les sangliers , derrière 
laquelle il y a un enfoncement. C’est à cause de, cette 
conformation que cet animal porte facilement la mâ- 
choire en devant et en arrière comme par soubresaut. 

L’hippopotame, parmi les pachydermes, a le condy le 
peu saillant , transversal, triangulaire, dirigé, vers le 
haut. La enr glénoïde assez concave, plus étendue 
que le condyle , limitée en arrière par une crête, doit 
permettre à la mâchoire des mouvements latéraux ef 


(1) Cuvier , Ossements fossiles , tom. +, 1"° partie , page 125: 
(+) Cuvier , ibid., pag. 133 et 134. 

(3) Cuvier, tbid., pag. 75: 

(4) Cuvier , ibid, t. vs, pags 86 
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de protraction. Dans le rlunocéros , le, condyle ‘est 
excessivement large de dedans en dehors; mais la fosse 
glénoïde est presque plane : elle est bornée en arpière 
et en dedans par. une longue apophyse, qui doit, fort 
gèner son mouvement horizontal. | Dans le daman, le 
condyle est aussi très large et la facette articulaire très, 
_ étendue : bornée en arrière par un tubercule du tem 
poral, les mêmes mouvements horizontaux de la mâ-, 
choire y doivent être très libres.] Le £apir a aussi le 
condyle très large; mais la fosse quile reçoit est bornée 
en arrière par une lame osseuse épaisse , qui descend 
obliquement de dessous la base de l’apophyse zygoma- 
tique et qui arrête, de ce côté, les mouvements du 
con dyle. | 

Dans le babiroussa et le phacochæres , le condyle 
est, presque un triangle dont le côté le plus grand est 
en travers. Il présente à peu prés la même forme 
dans le sanglier ordinaire. [Tous trois ont la facette 
articulaire du temporal formant une saillie étroite 
transversale, sur laquelle le condyle doit glisser par 
soubresaut, comme nous l'avons dit de l'éléphant. 
L’excès de ces mouvements est arrêté en arrière par 
une crête qui descend de dessous le canal auditif , 
qui est bien plus élevé dans ces animaux que l’articu- 
lation de la mâchoire. La famille des solipèdes ressem- 
ble à ces derniers pachydermes, en ce que le condyle y 
glisse sur un rebord transversal saillant de lapo- 
physe zygomatique du temporal , derrière lequel il y 
a une fosse bornée en arrière par une crête qui se ter- 
mine en pointe. Ses mouvements latéraux et en avant 
sont libres : on conçoit combien la forme convexe des 
deux faces articulaires doit les faciliter. | 
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+ "Dans les ruminants, le condyle est faible et présente 


une surface articulaire inclinée d’arrière en avant et 
un peu concave, avec une petite facette aplatie en 
arrière , du côté interne. | La facette articulaire qui se 
voit sous la racine élargie de l’apophyse zygomatique, 
n’est plus une fosse, mais une surface bombée qui s’a- 
dapte à la EAN du condyle, et sur laquelle il 
glisse très librement en avant et sur les côtés. Ses 
mouvements sont arrêtés en arriere par une crête 
transversale de l’'apophyse zygomatique.] Le chameau 
s’écarte des autres ruminants à cet égard, comme à 
beaucoup d’autres : le condyle est plus arrondi et reçu 
dans une fosse glénoïdale profonde, bornée en arrière 
et en dehors par de fortes crêtes ; de sorte qu'il ne 
peut se porter qu’en avant, puisque le mouvement 
latéral d’un condyle en dedans , serait pour l’autre un 
mouvement en dehors. 

| Les cétacés herbivores ont, comme les sangliers, le 
cheval, la facette articulaire du temporal formant en 
avant un rebord saillant transversal, derrière lequel 
se voit une fosse profonde. ] 

Enfin les cétacés ordinaires ont un condyle plat, ar- 
rondi, dirigé en arrière, qui est reçu contre une facette 
plane ou un peu concave, beaucoup plus large et obli- 
quement dirigée en avant, de la base de l’apophyse 
zygomatique. [C’est du moins ce qu’on voit dans les 
dauphins et les cachalots. Mais dans les baleines, le 
.condyle et sa facette articulaire sont un peu tournés 
vers le haut. 

Le résultat général de cette comparaison est, que les 
carnassiers ont une articulation serrée, qui ne permet 
à leur mâchoire que de se mouvoir dans le sens vertical 
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seulement, et comme ille faut pour couper la chair; que 
les rongeurs, en Ont une qui permet de plus un mou-- 
vement horizontal d’arrière en avant, propre à limer 
les substances dures entre les incisives, et à les broyer 
entre les molaires; que tous les autres frugivores ont 
une articulation lâche qui leur permet plus ou moins 
toutesorte de mouvements ; mais queles ruminans trou- 
vent sur-tout, dans la disposition et la forme de leurs 
facettes articulaires, la plus grande facilité pour le mou- 
vement horizontal, si nécessaire à la trituration. Nous 
verrons, dans la leçon suivante, l’accord admirable des 
structures des dents de ces divers animaux avec les 
mouvements que leurs mâchoires exécutent. 

[Cette corrélation explique pourquoi les formes de 
l'articulation que nous venons de décrire, sont presque 
aussi nombreuses que les différences dans le système 
dentaire sur lesquelles on a fondé les ordres, les famil- 
les, et même une partie des genres. Cependant il y en 
a de plus ou moins importantes, de plus ou moins 
générales : par exemple, la facette articulaire du con- 
dyle est fortement inclinée en- arrière, et la fossette 
glénoïdale enavant dans tous les carnassiers, à l’excep- 
tion de quelques insectivores (le hérisson et le macroce- 
lide); tandis que ces mêmes facettes se rencontrent 
dans un plan horizontal dans tous les animaux qui 
se nourrissent de substances végétales, ou qui peuvent 
les mélanger. Dans ce dernier cas, la mâchoire cher- 
che sous la base du crâne un point d’appui contre son 
propre poids. Dans le premier, ellele trouve en arrière, 
sans entraîner de perte de force.] 
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[ Ce qu’on appelle l’arcade zygomatique, est un arc 
osseux , qui forme comme un pont au-dessus.et. au+ 
devant de articulation de la mâchoire inférieure , 
semble lier les parties latérales du crâne à la face, “rares 
en dehors la fosse temporale destinée à contenir l’un 
des releveurs de cette mâchoire, et.fournit, le plus 
souvent, un point fixe à l’autre de ces releveurs. ., 

La composition, la forme, la force, l'étendue de cette 
arcade ont conséquemment des rapports essentiels avec 
les mouvements de la mâchoire et avec la nature des 
aliments sur lesquels ces mouvements doivent agir. 
Ces. différentes circonstances varient autant, dans les 
nombreuses familles de mammifères, que la forme des 
espèces de dents. 

Relativement à sa forme, l’arcade zygomatique peut 
être complète ou incomplète, ou même manquer 
entièrement. Dans ce dernier cas, qui est rare, äl n’y a 
pas de mastication et point. de dents aux mâchoires 
(Les pangolins) ou sil y a mastication, le masséter a pris 
un autre point d'attache (le tenrec,.les musaraignes,.) ; 
quand elle:est complète, elle peut être très étendue ou 
tres bornée, droite dans le sens vertical et: horizontal, 
ou courbée dans l’un de ces sens, ou dans tous Les deux.] 

Sa courbure verticaleversle haut, fournit auxefforts 
du masséter qui s’y attacheun-point d’appui plus so- 
lide. [Quand elle est fléchie, au contraire, vers le bas, 
on peut en conclure tjue.ce muscle est faible ou qu'il a 
trouvé un autre point.d'appui (les rongeurs), ] Lorsque 
arcade zygomatique est fortement courbée dans le 
sens horizontal, elle agrandit la fosse zygomatique 
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et permet un plus grand développement du tem- 
pôral, et conséquemment une plus grande énergie Fe 
masticâtion, au moyen de ée muséele. 

[L'arcade zygomatique peut être composée prinicipa- 
lement dé l'os de la pommette, pour la partie moyéfine, 
et de deux apophyses du temporal et du sûs-maxillaire, 
pour ses extrémités. Mais, suivant que l’orbite est plus 
où inoiris avancé ou reculé; que l'articulation de la mä- 
choire est au niveau, au-dessus où plus bas que l'œil, 
cés trôis os, où deux seulement, où même un seul, Pa- 
pophysedu temporal, servent à composer cette arcade. | 


A. De l’arcade zygomatique considérée relativement à 
sa composition ; C'est diré, relativement au nombre 
et à la forme de ses parties. 

[L/arcade zygomatique se compose , comme nous 
venons de le dire, au plus de trois os: l’'apophyse du 
temporal, l’osde la pommétte et uneapophyse dumaxil- 
lairesupérieur; et, au moins, de deux: ce sont l'os de la 
pommétte et lPapophyse du pan sors, ow l'apophyse du 
temporal et célle-post-orbitaire du frontal(lé chevalet 
les, cétacés:ordinaires):| 

L’apophyse jugale ou zygomatique est une produes 
tion de los: des tempes située entre la portion écailleuse 
de cet-üset-celle qu’on nomme le rocher: Dansil’omme 
et danse plûs grand nombre des mammifères, elle se 
dirige en avant pour s’unir à l'angle postérieur de l’os de 
la pommette. Cette suture est oblique ; de sorte que c est 
sur l'os jugal que s APPHIS Vapophyse zygomatique. 
ÿ di à Ps arcade de cenom n’est formée, dans} ere. que 


de l'apophyse du temporal et de l'os jugal:7"° 
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Dans les quadrumanes, elle n’est composée de 
même que par une partie de l’os de la pommette et 
par une longue apophyse du temporal, dont la suture 
est déja plus étendue et plus oblique. que. chez 
l'homme. | SH eo à nid 

Il paraît cependant que quelques espèces, commeile 
callitriche , ont un os particulier qui remplace l’angle 
zygomatique de l’os de la pommette ; il forme presque 
tout le bord inférieur de l’arcade qui paraît double, 
en dehors. Les sutures de cet os s’effacent de bonne 
heure. (1) 

Dans les carnassiers, arcade zygomatique est pres- 
que entièrement formée en dessous par l’os de la pom- 
mette et en dessus par le témporal; de sorte que la 
suture parcourt obliquement l’arcade dans presque 
toute sa longueur. [ Cependant cette arcade varie pour 
la composition , suivant les principales divisions de cet 
ordre. Les chétroptères et les insectivores ont la partie 
moyenne, quand elle existe, formée par l’os de la pom- 
mette. Ce n’est plus, dans le hérisson , qu’un petit os 
alongé, étroit et mince, qui occupe le milieu de l’ar- 
cade et se trouve doublé en dedans par les apophyses 
zygomatiques longues et grêles du temporal et du 
sus-maxillaire, qui se joignent même derrière los 
jugal. Dans les macrocélides, Vos malaire est plus 
étendu, plus large, formant le bord inférieur de l’or-. 
bite, supportant une apophyse mince du temporal , 


(x) Meckel a trouvé cet os dans l’homme, Suivant M. Laurillard, qui l’a 
va aussi dans l’homme et dans des alouatés , il représenterait seul l'os de 
la pommette des autres mammifères , tandis que la partie supérieure zygo- 
matique répondrait au frontal postérieur des reptiles. 
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et s'appuyant sur celle plus forte et plus courte du 
sus-maxillaire. Dans les éaupes , Varcade n’est qu’un 
filet osseux, presque droit, où l’on ne voit pas de 
sutures. Ce filet n’existe pas dansies usaraignes, qui 
n'ont pas même d’apophyse maxillaire et ne présentent 
qu’une petite crête au temporal. Dansles tenrecs, V’ar- 
cade et l'os jugal manquent aussi; mais il y a une forte 
apophyse au maxillaire, formant une lame saillante en 
dessus et en arrière, pour l’attache du masséter. Dans 
les chéiroptères insectivores, l'arcade est presque aussi 
grêle que dans la taupe, beaucoup moins longue 
cependant , et plus courbée en dehors et même vers le : 
haut; ce qui indique qu’elle est destinée à supporter 
l'effort du masséter. Dansles roussettes, qui cependant 
se nourrissent de fruits, l’arcade est forte et présente 
absolument le type des carnivores , chez lesquels l'os 
maxillaire n'entre plus dans sa composition. Elle est 
formée , chez ces derniers, en avant, par l'os de la 
pommette assez large et fort, et, en arrière , par une 
longue apophyse du temporal, se réunissant per une 
suture longue et très oblique, de manière que l’apo- 
physe du temporal chevauche plus ou moins longue- 
ment sur l'os malaire. | 

Les phoques, parmi les carnassiers amphibies , ont 
los malaire étroit et long, présentant comme une four 
che en arrière, à branche inférieure prolongée pour 
son articulation avec le temporal. Dans le 7orse , ce 
même os est plus court et plus large. Ici l’os maxillaire 
entre un peu dans la composition de l’atcade. 


Lu \ 


(1) Macrocelides tÿpus. Smith, M. Roseti. Duv. 
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+ Les marsupiaux sont remarquables par la largeur 
de Varcade zygomatique et par l'étendue en longueur 
de l'os de la pommétte, qui forme une gratide partie 
de cette arcade, et présente une fourche en arrière; 
à peu près comme dans les phoques ; pour engainer 
l'apophyse malaire du temporal. [La branche infé- 
rieure de cette bifurcation est toujours très longue 
et. se prolonge sous l’arcade jusque près de la fossette 
articulaire, dans les phalangers, les sarigues, les da- 
syures, les thylacins (x) et les phascogales : c’est ab- 
solument le caractère de plusieurs carnivores, sauf 


. que, dans ceux-ci, l’apophyse post-orbitaire du jugal 


{ 


est quelquefois très relevée, comme dans les chats, 
les phoques , les martes , où sa base touche à la suture, 
et dans les ours, où elle en est éloignée. | 

Dans les kanguroos, l’'arcade zygomatique à beau- 
coup de rapports avec celle des pédimanes ; mais los 
de la pommette ‘a son bord supérieur replié presque à 
angle droit, pour former , d’une part, le plancher de 
l'orbite, et, de l’autre, pour donner attache au massé- 
ter. De plus, l’angle malaire dé la mâchoire supérieure 
se prolonge en dessous en une apophyse qui donne 
probablement encore attache à ce même masséter, dont 
les traces sont de toutes parts imprimées sur cette ar- 
cade. 

La composition de l’arcade zÿgomatique est très 
remarquable dans les rongeurs, [ par les différences 
qu’elle présente suivant les familles de ce singulier 
ordre. En général, le jugal, l’apophyse du temporal et 


(1) Monographies de mammalogie de M. Temmink ; Paris, 1824. 
Liv. 1,2, 3; pla et wvui, | £ | 
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‘une portion dusus-maxillaire entrent dans sa ‘compo 
-sition. Leplassouveñit cette arcade est faible, grêle cour- 
bée en bas.| Dans le paca cependant, élle est étcéssi- 
vement dilatée , recouverte extérieurement de rugosi- 
tés et d’enfoncements. Ducôté interne; elle est lisse, 
comme renflée, de sorte qu’elle représente des espèces 
-d’abajoues osseuses, qui logent en effet un sac formé 
-par la peau extérieure. L’apophyse jugale de los tem- 
poral n’entrè presque pour rien dans cette singulière 
conformation, qui ne fournit qu'un point d'appui. 
{Nous verrons, en décrivant les releveurs de la 4 
choire inférieure, que l’un d'eux; au lieu de s’attachér 
à l’arcade, se fixe sous la racine de l’apophyse du sas- 
maxillaire ; ou traversé même Îe trou sous <orbitaire, 
singulièrement agrandi à cette fin, tue aller s’atta- 
-cher sur la face ; au corps dé cet os': aussi serai-je 
obligé d'indiquer ; dans mes, descriptions, ceux des 
| rongeurs qui ont le trou sous - orbitaire duo ; et 
ceux qui l’ont petit comme à l'ordinaire. 
Dans l’écureuil, le jugal forme la plus grande par- 
tie de larcade. ll envoie un filet dans l'orbite jus- 
qu’au la crymal et se portg oh : arrière; sous l’apo- 
physe du temporal, jusqu’à la fossette glénoïde qu’il 
limite en dehors. Le :maxillaire déploie une large 
lame pour soutenir: cettearcade ; lécarter. de la, digne 
moyenne , et fournir üre graudé surface d° de + au 
.masséter. | 
Le jugal dans (Mega ». est. forge wide et fou | 
ge, et remonte également jusqu’au lacrymal. A ’en- 


(1) Cuvier , Ossements fossiles, t. IL , première part, pag. 26. 
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droit où il rencontre l’apophyse du temporal , celle-ci 
présente un tubercule remarquable. Le trou sous- 
orbitaire , dans ces, deux genres, n’a rien de particu- 
lier. 

L’os maxillaire n’occupe que le milieu de larcade 
dans les rats proprement dits. [Îl est court et grêle 
comme toute l'étendue de l'arc, quiest formée en ar- 
rière par l’apophyse du temporal , et en avant , par 
une longue avance du sus-maxillaire. Celle-ci com- 
mence par deux branches, encadrant un trou sous- 
orbitaire, qui se rétrécit en bas en une espèce de fente. 
Sous la racine de cette apophyse se voit une large 
surface unie, pour  l’attache du masséter. Les: ger- 
billes; les campagnols', les hamsters ; les loirs , ont 
l’arcade ainsi composée. Seulement le trou  sous- 
orbitaire, qui est oblong dans les deux premiers 
genres , est plus petit , dans tous à proportion, que 
dans les rats. | 

Dans les gerboises,, l'os jugal forme de même la 
plus grande partie de l’arcade. Îl se joint, en arrière, 
par une suture transverse, à une apophyse courte, 
large et déprimée du temporal: En avant, il s’appuie 
sur une apophyseinférieure du maxillaire , et s'élève 
verticalement contre le cercle que forme cet os pour 
ceindre le grand:trou sous-orbitaire comme un cadre de 
lunette. Le chinchilla ressemble beaucoup aux ger- 
boises par cette singulière fermeture. Il en est de 
même de l'helamyset.duspalax d'Orient. (1). 


2'AUNE À 13] 


(r) Curicr, Oss. foss,, tome V, partie 1, page 16, 
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Dans l’oryctère des dunes ; Varcade est composée 
comme dans les rats ; mais le trou sous-orbitaire n’y 
montre plus que les petites dimensions ordinaires 
tandis que , dans le bathyergue, il est de nouveau 
comme dans ces derniers. (1) 

On trouve ce trou très grand dans le couïa(myopo- 
urine tandis qu’il est petit dans le castor (2). L’os 
jugal y forme la plus grande partie de l’arcade. Il 
est:très largé à la hauteur de l’apophyse post-orbitaire , 
qui est grande et obtuse, ir ai en avant jusqu’au 
lacrymal , et en arrière jusqu’à l'articulation , comme 
dans l’écureuil. 

Dans les lèvres, la Fa de l’arcade zygo- 
matique est très analogue à celle des écureuils. L’os 
jugal s’y porte encore plus en arrière , et l’'apophyse du 
maxillaire, à laquelle il se soude de bonne heure, n’y 
montre pas, au-dessous de sa racine, une surface 
aussi grande pour lattache du masséter , qui est aussi 
plus faible. Il n’y a, de même, de trou sous-orbitaire 
que pour le passage des nerfs. 

Dans les cabiais, les cobayes, les agoutis, les 
pacas, et non généralement | dans les rongeurs l’a- 
pophyse malaire de los sus-maxillaire est comme 
séparée de los par le grand trou sous-orbitaire dont 
elle est percée. Elle se porte en arrière pour former près 
du ‘tiérs antérieur de cette arcade. Los jugale en 


(1) Si j'en juge par un + es ipcoraplegy où je ne le vois qu ‘en 


. partie. 


(2): Cuvier, Ossem. foss., tome V, partie 1, page 20, 
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occupe le milieu 1164 la, donble ;plus, loin antérieute- 
ment, 


Dans le do la. portion del Ma fe "Ab ape 


qui limite, en bas, le grand trou sous-orbitaire ; est 


très déprimée, sans doute pour donner a au: 


muscle masséter; | et dans l’agouti, l'anneau de)ce 
grand trou . est complété, vers le 1ehfage par los sr 
mal, ( hd: 

Il résulte de cette comiparaison que le trou sous- 
orbitaire , dans beaucoup de rongeurs, a un dévelop- 
pement extraordinaire et un usage particulier, que 
nous verrons en décrivant le muscle RSA" et ses 
attaches. 

Dans les tardigrades, ke jugal est grand , et dns 
de son bord inférieur une.longue apophyse descen- 
dante.. Une autre singularité, c’est qu'il se porte em 
arrière.plus haut que l’apophyse du temporal, de sorte 
.qu'ilne la rencontre pas et qué l'arcädest brisée (2). 

Le jugal occupe la partie moyenne.et souvent anté-, 
rieure de l’arcade, dans les {atous , et.touche souvent 
en: avant et.en dessus du Jaergahal (3), après s'être ap- 
puyésur.le maxillaire , qui n’a. point + d’apophyse pour 
cette union et ne spi ra pas à. la composition de 
l’arcade. L’apophyse zygomatique du ve choragir 
che sur le jugal. | | 

. L'arcade est grêle Fruf omiriiens quoique É 


(1) Cuvier, Ossem. foss., tome V, partie 1, page 21. 

(2) Guvier, Ossem. foss:, tome V,pl: av, v,w1. 

(3) Dans l’encoubert, le tatou géant et le fatob noir, maïs pas dans le 
T. cabassou. PV. Cuvier, Osssem: foss., tome V, partie; pl, x, fig. 1-0, 
et pl. x, fig. 1, 2, 3, 4. 


+} 
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jugal soit large et fort ; mais elle n’est formée que de 
l'angle postérieur de cet os, quise joint par une courte 
suture oblique à l’apophyse grêle. et quon: du ni ou 
ral (1). , } 

Dans les tait. silyaun petit 08 jugal autioulé 
au maxillaire.et au lacrymal , mais! qui n’atteint .pas 
l’apophyse zygomatique du temporal, qurest complétée 


sans doute par un ligament , comme cela se voit dans 


les pangolins, chez lesquels on ne trouve pas même d'os 
jugal (2). do. ré 
On ne peut manquer de faire su Lots mp 
composition de l’arcade zygomatique et son rapport 
avec l’absence des dents et de la mastication.…. 
On la trouve encore dans l’échidné, parmi les m0n0- 
trèmes ; lequel n’a qu’un petit filet.osseux pour jugal, 
se portant de l'apophyse grèle.du maxillaire à bi 
physe haute et mince du temporal. re 5 
Dans l'ornithorhynque, Varcade est pass large, ; mais 
sa composition ne peut être expliquée que par l’ins- 
pection de_très jeunes sujets qui nous manquent. Les 
sutures disparaissent de bonne heure dans cet animal 
comme dans les oiseaux (3). 
Les diverses familles des pachydermes nous Drésens 


tent encore, à cet égard, des diéérences bien trans 
chées. 


Celle: des proboscidiens, se HER ka rONr 
Leurs , Re la composition de cette arcade. Le jugal; 


(x) Cuvier, ni; foss. ; PL sn, fig. 1. € | FE 
(2) Guvier, 1hid:, pages 99-—1ox ! 10011 Le 
(3) Jbid,, pages 145, 146, 147. 


che. 
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appuyé sur une courte apophyse du maxillaire, ren- 
contre celle du temporal aumilieu de l’arc et se pro- 
longe, sous elle, jusqu’à sa racine. 

Ce rapprochement avec quelques rongeurs et 
particulièrement avec l’écureuil, se remarque davan- 
tage encore dans le daman. Son os maxillaire a une 
courte apophyse qui s’avance sous le jugal. Celui-ci 
forme à peu près toute l’arcade, se prolonge sur le 
maxillaire, dans l orbite, j ie dE très près du lacrymal, 
_et se porte en arrière jusqu’à la racine de l’apophyse 
dü temporal qu’elle cache du côté externe, et avec la- 
quelle elle forme la fossette glénoïde, Ce même os ju- 
gal a une apophyse post-orbitaire très marquée. 

 L’arcade zygomatique de l’hippopotame se com- 
pose essentiellement de l’apophyse du temporai qui 
remonte obliquement sur l'os jugal, jusqu’à la proé- 
minence post-orbitaire de cet os. Celui-ci s’appuie sur 
une avance du maxillaire, comme dans le daman.Mais il 
se porte plus loin, sur ce même maxillaire, jusque dans 
la face, forme une apophyse anté-orbitaire, et ne s’arti- 
cule au lacrymal qu’en dedans de l'orbite. La suture qui 
unit le temporal et le jugal est verticale dans la partie 
inférieure et moyenne de l’arcade, puis elle remonte 
obliquement vers l'orbite. 

La conformation extraordinaire du Dhacoctier : 
peut se comparer facilement aux formes de l'hippopo- 
tame ; seulement l’arcade semble avoir été tellement 
comprimée d’avantenarrière, qu’elle n’a plus de dimen- 
sions qu’en dehors ou latéralement. L’apophyse zygo- 
matique n’a que cette direction. L’os jugal se replie 
sous elle pour la soutenir. Il se relève ensuite verticale- 
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ment vers l'orbite, se replie en avant , et présente une 
grande surface, qui s’élève de l’os maxillaire jusqu à 
l’orbite. 

Le sanglier , le babiroussa, le pécari ont, entre eux, 
une composition et une forme d'arcade zygomatique 
très analogue , quoique les différences soient encore 
assez marquées pour les distinguer.L’os jugal y fait un 
peu partie de la face où il se présente sous le lacrymal 
et derrière le maxillaire. Il forme seul la moitié anté- 
rieure de l’arcade, et s’étend sous l’apophyse du maxil- 
laire jusqu’à la tone glénoïdale (le sanglier }, ou finit 
un peu avant (le babir oussa) La suture qui les unit est 
d’abord verticale, puis horizontale. Il a une apophyse 
post-orbitaire dans le pécart et le babiroussa; il en 
manque dans le sanglier. 

L’arcade étant plus alongée, l'orbite plus en avant et 
plus bas, et l'articulation” de la mâchoire plus relevée 
dans le rhinocéros et le apir , il en résulte des diffé- 
rences dans les deux os qui la composent. L’apophyse 
du temporal est grande, dirigée en avant, et forme 
en dessus plus de la moitié de cette arcade. L’os jugal 
S'y joint par une suture oblique de médiocre étendue , 
qui se voit au milieu. Il présente au-delà une courte 
apophyse post-orbitaire, plus prononcée dans le tapir, 

et s’avance sous la face jusques sous le lacrymal , en y 
prenant beaucoup moins de place que dans l’hippopo- 
tame et le phacochære. 

La dernière famille des pachydermes, celle des soli- 
pèdes , a une très petite arcade dont la composition est 
toute particulière. L’apophyse du temporal la forme en 
grande partie , et fournit au frontal postérieur une apo- 
physe post-orbitaire. La suture qui l’'unit au jugal est 
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courte, et se termine au milieu du bord inférieur de 
l'orbite dont cette apophyse forme le cercle en arrière. 
En avant, le jugal qui contribue si peu à composèr l’ar- 
cade , s’avance sur la face, sous le lacrymal, le frontal 
rider et derrière le maxillaire. 

Les ruminans se rapprochent plus du sanglier que 
des autres pachydermes , dans la composition: et le peu 
d’étendue de leur arcade, Cependant elle ypré sente des 
caractères qui lui sont propres. Elle y est entièrement 
formée de V apophyse zygomatique du temporal et de 
l'os jugal. Celui- ci, élargi en avant dans sa portion fa 
ciale où il est placé entre le lacr ymal et le sus-maxil- 
laire, est fourchu en arrière pour s’articuler, en has, avec 
V apophyse du temporal , et, en haut , pour former lé 
minence sous-orbitaire qui s’unit à celle du frontal. 
La suture avec le fem Pe ER est courte dans le charapis, 

Les CALE Po nes ont A arcade hr de, piè- 
ces élargies et irès épaisses , moins cependant « dans le 
dugong que dans le lamantin (x), qui appartiennent 
au jugal.et au temporal , et recouvrent la fosse de ce 
nom. La portion du temporal est très grosse et comme 
posée seulement sur los de la pommette, sans aucune 
espèce de suture ou de pénétration réciproque des 05. 
Los jugal est appuyé | lui-même , dans Îe lamantin », Sur 
une très large apophyse PRLRe qui sort presque, ho- 
rizontalement du corps de l'os maxillaire supérieur. 
[Dansle dugong, il se porte moins en arrière que dans 


(4) Cavier, Ossem. foss;, tome. V, partie 1, pLxx et xx. 
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le lamantin , et l'apophyse du temporal y est moins 
large et plus mince. 

_Parmiles cétacés ordinaires, nous décrirons d’a- 
bord l’arcade zygomatique de la tribu des dauphins. 
Sa composition singulière a une parfaite ressemblance 
avec celle du cheval, en ce qu’elle: est uniquement 
formée par A Re du temporal et par l apophyse 

ost-orbitaire du frontal, vers laquelle elle s “Iève 
sans la joindre. Quant au ce c’est un 0S plat, irré 
guler , recouvert par le maxillaire > qui compose une 
partie de la face inférieure du plafond. de l'orbite. H 
envoie au temporal une apophyse grêle et longue qui 
est la seule limite osseuse de l’orbite en dessous. (1 

C’est bien encore la même structure dans les cacha- 
lots, sauf que Vapophyse du temporal y reste encore 
plus séparée de l'apophyse post-orbitaire du frontal, 
et que ce qui n’est qu'un filet dans les dauphins, est 
un os cylindrique , prolongement postérieur du jugal, 
et formant de même la partie inférieure du cercle orbi- 
taire; tandis que le jugal proprement dit. est. une lame 
oblongue qui complète ce cercle en avant ( a) Cette 
dernière portion du jugal manque dans les baleines x 
qui n'ont que la portion cylindrique courbée en arc, 
limitant en bas le cercle de l'orbite. Le jugal sejoint, en 
avant, au maxillaire (3) et au lacrymal, et, en arrière, 
à l’apophyse du temporal , qui forme toute de ZY- 
SeERAFIRE » comme dans les autres cétacés ordinaires, 


st 


Ne ) Cuvier, Ossem. fs, tome Y partie : n page 161. 15 

(2) Lbid., page 3442 PAIE à 

(3) Zbid., pl. xxvi, fig. 1, 3, 45 et 3 xxv, fig. 1,3, 5, 75 et pages 379 
et 373. 
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ens’avançant sous l’apophyse post-orbitaire du frontal.] 


B. De l'arcade 3ygomatique considérée relativement 
à sa courbure dans le sens vertical. 


‘La courbure de larcade zygomatique dans le sens 
vertical, est un très bon indice de la plus ou moins 
grande résistance qu’elle pourrait opposer à l’action du 
muscle masséter, l’un des releveurs de la mâchoire. 
Lorsque la convexité de cette arcade est en haut et la 
concavité en bas, elle figure une espèce de voûte, qui 
présente au muscle une attache très solide. Lorsqu’au 
contraire la convexité de l’arcade est en bas et la conca- 
vité en dessus, elle perd beaucoup de sa force. Entre 
ces deux extrêmes, il se trouve beaucoup de cour- 
burés intermédiaires, et même la ligne droite. C'est 
ce que nous allons examiner en étudiant chacune des 
familles de la classe dont nous nous occupons. 

Dans l’homme, arcade zygomatique est presque 
droite dans le sens horizontal ; cependant elle est un 
peu échancrée en dessous dans la partie qui correspond 
‘au temporal; mais sa convexité en dessus est à peine 
sensible. | 

[Plus longue dans les singes, à cause de la plus grande 
dimension proportionnelle , d’avant en arrière , de leur 
crâne et de leur face, elle se courbe en de manière à 
présenter à son bord supérieur une légère convexité 
en arrière et une concavité. en avant. Elle s'incline, 
en même temps, vers la face. Cette inclinaison est peut- 
être masquée dans les singes à museau alongé (1). Elle 

ae panique mA ler où y2fe lg 19 46 1 0 ch RTE 


(1) Première édition, tome IT, page 43. 
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l'est extrèmement dans l’alouatte , où son bord supé- 
rieur est à peu près droit et l’inférieur un peu convexe. 

_ Les makis ont déjà cette arcade un peu convexe en 
dessus et en arrière. ] 

Tous les carnassiers ont, sans exception , l’arcade 
concave en dessous et convexe dans l’autre sens; et 
plus l’animal est carnivore , plus cette convexité aug- 
mente. Îl est à remarquer cependant, que les vermr- 

formes ont l’arcadetrès grèle, mais toujours très courbée 

vers le haut | et qu’elle l’est plus dans les roussettes qui 
se nourrissent de fruits, que dans toute autre famille 
de ce grand ordre; ce qui confirme l'exactitude de 
leur réunion dans ce groupe, malgré leur régime. 

Dans les irsectivores, qui font aussi partie de cet 
ordre, la convexité est quelquefois peu sensible, 
comme dans le herisson, et le macrocelide où elle l’est 
encore moins. Mais, dans ce cas, l’animal montre une 
disposition à vivre d’un régime mélangé de substances 
végétales. ; 

Dans la taupe,chez laquelle l’arcade zygomatique n’est 
qu’un filet osseux, ce filet est droit et sans courbure. 

Le tenrec, les musaraignes, Qui Ont l’arcade incom- 
plète, donnent encore moins que la taupe le moyen 
de | juger, par la forme de leur arcade zygomatique ; 
de l’espèce et de l’énergie de leur mastication. ] 

Les carnassiers amphibiessont or ganisés, à cet égard 
comme la généralité de l’ordre. 

[ Ilen est de même des marsupiaux insectivores ou 
carnivores, tels que les sarigues , les dasyures , etc. et 
des phalangers qui se nourissent cependant de fruits. ] 

Dans le *anguroo , l’arcade est un peu concave en 
arrière et convexe en ayant dans la partie du jugal qui 
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donne dé son bord inférieur uïie apophyse remarqua- 
ble pour l’attache du masséter. 

Dans les rongeurs, la convexité de l’arcadé , däris le 
sens vertical, est toujours en bas. [Ce CREER est aussi 
constant qué la disposition contraire dans les cärhas- 
siers ; | et la courbure de l’arcade déscénd même plus 
bas tue le niveau dès Mâchelières Supérieur edans les 
cabiais, les agoulis et les pacas. 

Parmi les édentés, Voryctérope à V'arcade dirigée 
obliquement én aväñt et en bas, mais sans courbure 
bien marquée. Dans les taious, au contraire, la pot- 
tion formée par lé tériporal est tantôt droite, tantôt 
un pèü courbée éh dessus ou én dessous, et celle qui 
appartient au jugal èst le plus souvent très arquée 
vers lé bas: Cepéndant elle est droité et très inclinée 
vérs la face dans l’encoubert(x). 

[ Dans les pachy dermes, Varcade zygomatique se 
déssine différémmeñt , suivant la position des yeux, 
qui peuvent être AE MR de l’articulation de la mâ- 
choïire (le phacochæré), plus en avant mais toujours 
plus haut (l’h:ppopotame), un peu plus bas et assez 
distants de cette articulation (le £aprr, le däman), éga- 
lement un peu plus bas et rapprochés d’elle (le sun 
glier et lé pécari). 

Quand l'œil ést reculé , l’arcade est courte ét elle 
présenté une où deux eehSnCH tee en haut , si l’on 
veut y comprendre cellé de l'orbite, et une ligne con- 
vexe en bas (les sungliers , les MEUEES (2). L’échan- 


(1) #. Cuvier, Ossements fossiles, tome Y, page x, pl. x, fig. 4; et pl. xr, 
fig. 3, 6, 7. | 
(2) Première édition, lome XII, ‘pag 45. 


( 
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cruté postérietré Est singulièrement courte et profonde 
dans le phacochære , À cause de la briéveté de l’arcade, 
Où dirait qu’elle à été répliée sur elle-même. Dans le 
daman et sur-tout dans le tapir, le bord supérieur de 
l’arcade , comme l’inférieur, dessine une renversée. 
Dans l’hippopotame de même , mais la Convexité du 
bord supérieur, qui est toujours en arrière, est ici plus 
courté à proportion. TA | 

Le tapir et le daran sont ceux de tous les pachy- 
dérmés Qui, à cet égard, se rapprochent le plus des 
carnassiers, 

Les solipèdes ont de mêmé leur courte arcade ZYgO- 
matique courbée en w ; mais plus fortement; cornme 
si la position reculée de l'œil l’avait forcée de se plier 
davantage. 

La faible et courte arcade Zygomatique des rumnt- 
nans présente, en déssüs seulenient, la dôuble cour- 
buré en D des pachydérmes. En dessous, la ligne de 
profil est à peu près droite [TRE à LE 

Däns les céracés herbivores chez lesquels, ainsi que 
nouslavons vu, l’arcade zygomatique est extrêmement 
épaisse et large, cette arcade est convexe en dessus 
{ le lamantin ); où bien elle dessine une par son bord 
supérieur (le dugong (2). | ! 

L’arcade des cétacés ordinaires est presque droite, si 
l’on y comprend le jugal, qui a cette direction ; mais si 
Von fait attention que leur arcade proprement dite est 
ÉATRREL BU 1 8 AMOR  ÉRGOR EEE HUE RER 
(1) Première “ailion tome IIE, page 45. 


(2j Première édition ; tome HI, page 45 ; et Cuvier, Recherches sur Les 
os, fossiles, Lome V, prenrière partie, pl. 1x et xx, 
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composée seulement de l’apophyse du temporal et de 
lorbitaire du frontal , on trouvera qu’elle forme une 
portion d’anneau brisé , dont la convexité est en- 
dessus. | 


C: Du muscle masséter. 


Dans l’homme, le muscle masséter ( jugo-maxillien ) 
‘est le plus extérieur de ceux de la mâchoire; il s’atta- 
che en haut sur l’os de la pommette, par un grand 
nombre de fibres charnues et tendineuses entremèlées, 
qui se portent obliquement en arrière vers la mâchoire 
inférieure, où elles s’inserent sur toute la face externe 
de la partie carrée et verticale. | 
Dans tous les autres mammifères, le masséter existe 
comme dans l’homme, seulement il devient d'autant 
plus fort, que la mâchoire doit agir sur des aliments 


plus difficiles à mâcher [ ou que les autres muscles re- 


leveurs de la mâchoire, particulièrement le crotaphite, 
\ 


sont plus faibles. | La direction des fibres est aussi d’au- 
tant plus oblique, que la distance entre la mâchoire et 
l’arcade zygomatique est moindre : c’est ce qui est très 


remarquable dans les carnassiers et les rongeurs. 


[Dans les premiers le masséter est court et très épais, et 


se fixe à la voûte que forme le bord inférieur de lar- 
cade. # vi 
= Dans les chauve-souris, qui ont cette arcade faible, 
ses fibres s’attachent, en bonne partie, par un tendon 
assez fort, sous l’apophyse zygomatique de l’os maxil- 
laire ; toutes se dirigent obliquement en arrière et en 
bas, jusqu’à l’angle de la mâchoire. | 

Les rongeurs ont le muscle masséter extrèmement 


ü 
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fort, éoparativément au ‘crotaphite.H y est même di= 

- viséen plusieurs portions quipour “ienit passer quelque- 
fois pour des muscles distincts (Aa.s'agouti, le cobaye, 
le paca, le cabiaï). Cette différence remarquable dans 
le mécanisme de la mastication de cés animaux, tient 
à ce que les élévateurs de la mâchoire REP AURE sont 
surtout, en même temps, des Protracteurs, et que l’ac- 
tion des molaires et des incisives de cette mâchoire 
devait avoir lieu darrière en avant. C’est par la : même 
raison que les temporaux n'étant Fe propres à ces 
mouvements, et ne pouvant servir qu’à serrer la mâ- 
choire iifériuse contre la Anh À sont très petits 

dans les rongeurs. ! PEL 

Dans le polatouche ; le masséter principal s’attache 
non-seulement à tout le pourtour de l’arcade par des 
fibres musculaires , mais encore, par un tendon grêle, 
sur l'os maxillaire ; au-dessous du trou sous-orbitaire, 
où se trouve une petite apophyse. Cette portion est déjà 
un #axillo-mandibulaire, mais la partie qui devrait 
porter plus particulièrement ce nom, descend depuis 
_ le niveau du front sous l’os ÿobétillarre et s'attache, par 
des fibres charnues et tendineuses , à la portion de la 
mâchoire qui porte les premières rslateel Il est évident 
que cette portion agit plus verticalement, tandis que js 
première a une action plus oblique € Erbre avant 
Dans le schermauss , une portic | 
commence par un los plat ét fort sous Île tro 
otbitaire, va directement en arrière Net à l'a 
postérieur de la mâchoire ; elle: 
plus directement Jakmédhioirel 
- tion, plus considérable 
Li pourtour de: l’arcade 
IVe 
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physe zygomatique de l'os maxillaire > depuis le trou 
sous-orbitaire qui esf petit et ne lui donne pas passage. 
Cette ortion c++. sd à verticalement que la première, 
tout en tirant la mâchoire, comme elle, d’arrière en 
avant. Il n’y a que. les fibres qui. s’attachent à. l'os 
maxillaire , qui répondent au muscle qui, dans Pa- 
gouti , le cobarye, etc, passe par le trou sous- orbitaire. 

Dans le hamster, les différentes portions du massétér 
s’attachent principalement à los maxillaire. IL ya, 
comme dans le schermauss, un tendon qui descend de 
dessous le trou sous-crbitaire et aboutit aux fibres les 

lus extérieures et les plus inférieures de ce muscle. 
Un grand faisceau musculaire se fixe au même 0$ , au- 
dessous du même trou, et conséquemment plus haut et 
plus € en ayant que la première portion. Les fibres.su- 
périeures de cette portion descendent aussi du bord in- 
férieur de toute l'arcade. Enfin, l’analogue de la por= 
tion qui passe, dans les agoutis, ete., parle trou sous- 
orbitaire , existe mais plus petite, et s’attache à la mâ- 
choire ip ÉÉTIENRE » très en: avant, par des fibres ten- 
dineuses. Elle s'unir aux fibres musoulaires qui, sont 
cachées par les portions précédentes et qui descendent 
de l’arcade à la mandibule. 

: La faiblesse. de larcade , dans les rats ,;.s ‘explique 
très Bien par le pén HObde fibres du masséter qui s’y fixent, 
et par la. quand de. Les fibres qui ont leur horse Exe 
a plus 2Vants SUI x Los. masillgire. 

Dans | Aagaug lemasséter est triple ; sa portion exté- 
sn on pourrai amsshappeler masséter postérieur, 

QAnNERCe/ en NPA ; ave l'arcade zygomatique sous 
“ke RTou sous-orbitaires par un tendontrès fort, et s’at- 
age à: à ont. le hord imiégienr de cette arcade. Ses fibres 
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se dirigent d'avant en arrière et très peu en bas, recon- 
.vrent toute la moitié postérieure de la mandibule et la 
contournent pour seterminer à toit son bord postérieur 
et à sa face interne. Cette disposition a pour effe:. de 
porter la mandibule d’arrière en avant, tout.en l'éle- 
vant contre la mâchoire. Une autre portion..cachée 
par la première, s’attache à la partie moyenne de l’ar— 
 cade; ses fibres dirigées assez directement en baset un 
peu en avant, se terminent successivement à la face in- 
terne et moyenne de la mâchoire, ou au tendon de la 
portion suivante : ce sont seulement les plus avancées: 
Cette troisième portion que nous ayons appelée man- 
dibulo-maxillien dans la première édition de cet ou 
vragei (1), et que d.F. Meckel vit d’abord dans le co- 
chon-d'Inde (anœma), lorsqu'il nous aidait momenta-- 
nément dans nos dissections, en 1804, s'attache sur les 
côtés de la face. Fle recouvre une partie de los inter- 
maxillaire, toute la portion faciale de l’os maxillaire et 
pénètre dans le trou. sous-orbitaire ; ses fibres charnues 
se changent, derrière la branche inférieure, de l'os 
_maxillaire qui limite ce trou en bas et commence l'ar- 
cade , en un tendon fort qui descend, perpendiculaire. 
ment vers la mâchoire. et s’y attache extérieurement 
vis-à-vis la deuxième mâchelière. L’arcade zygomaz 
tique lui sert de poulie de renvoi; et quoiqueses fibres, 
aillent assez directement d’avant eu arrière, cette dise 
position a pour effet d'élever perpendiculairement la 
mâchoire. Cet effet est encore secondé par da portiow 
moyenne , dont les fibres vont en sens contraire ; Mais 
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(1): To me V, page 290—291. ru es ape 
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dont l'action combinée avec la précédente, doit agir 
suivant la diagonale des deux forces. Ge n’est que lors- 
que les fibres qui ne vont pas au tendon commun 
agissent séparément, que ce muscles econde le crota- 
phite, en portant la mâchoire en haut et un peu en 
arrière, 

Dans le cochon-d' Inde il y a un masséter principal, 
entièrement développé et un mandibulo-maxillien qui 
passe par le trou sous-orbitaire , comme dans l’agoutr. 
Cette singulière disposition est encore commune al 

aca et au cabiai. 

Dans les lapins, la portion principale du masséter 
Sattache à tout le bord inférieur de l’arcade jusqu’à l'é- 
chancrure que présente cette arcade en arrière : elle 
commentée, en avant, par un fort tendon sous l’épais 
rebord de lapophyse zygomatique du maxillaire. ‘ 
Toutes ses fibres descendent obliquement en arrière, 
et doivent opérer le broiement dans le sens opposé, 
c'est-à-dire d’arrière en avant: Une petite portion qui 
descend du bord le plus reculé de l’arcade a ses fibres 
dans une direction contraire. Elle doit tirer la mâ- 
choire ‘en arrière et en haut.]| 

Dans lé fourmilier , le tubercule formé par l'os de 
la pommette, et le sus-maxillaire auquel ce muscle est 
fixé par un tendon platet mince, étant beaucoup plus 
en avant que la portion de la mâchoire inférieure à la- 
quelle il s’attache , il en résulte que le masséter a une 
forme alongée et une direction très oblique d’avant en 
arrière. Cette disposition doit affaiblir son action; 
mais elle n’avait pas besoin d’être plus forte, parce 

ue cet animal ne mâche pas ses aliments. 

[Dans les pachydermes , le masséter est simple. Il 
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descend, dans le cochon, de Vos maxillaire et de tout 
le bord inférieur du jugal; ses fibres, très peu obli- 
ques en arrière, recouvrent la branche montante de la 
mandibule, et se terminent à son bord arrondi. Celui 
du daman a une grande proportion et une grande 
force; ses faisceaux de fibres descendent d’avant en ar- 
riére , de la partie convexe de l’arcade sur toute la 
branche monéante de la mandibule, jusqu’à son angle 
postérieur qu’ils recouvrent de même. 

Dans les ruminans , le masséter, est fort ; il s'attache 
au jugal en avant de l’œil, sous l'orbite et sous l’apo- 
physe de cet os qui forme l’arcade, en avant ; ses fibres 
descendent obliquement en arriere jusqu’à l'angle, 
au bord inférieur de la mâchoire. ] | 


D. De l'arcade 37 gomatique considérée relativement 
& sa courbure dans le sens horizontal. 


Le muscle crotaphite , dont le tendon doit passer 
derrière cette arcade , à d'autant plus de volume et 
_par conséqueut de force , que l’arcade est plus arquée 
en dehors. Aussi, dans Ve carnassiers., cette courbure 
dans le sens horizontal est très prononcée , tandis que 
dans les animaux qui ne HÉPÈ Le pas , ou qui mâchent 
très peu , arcade est presque droite. 

Dans l'homme , l'arcade zygomatique est un peu 
courbée en dehors , de sorte.que l’espace compris entre 
elle et la portion tee du temporal est un peu plus 
étendu que si l’arcade se füt portée directement de 
devant en arrière. 

Les singes se rapprochent beaucoup de l’homme par 
Ja conformation que nous étudions ici. Les espèces à 
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museau alongé , comme les cynocéphales, Vont ce- 
pendant un peu plus arquée en dehors. Il en est de 
même dans les alouattes. qu RO 

Parmi les carnassiers ; qui ont tous l’arcade très 
courbée en dehors , le:genre des chats est celui dans 
lequel cette saillie. est la plus remarquable. 

Dans les rongeurs ; l’arcade est Le plus souvent aussi 
très portée en dehors [en même temps qu'en bas, 
comme dans les rats , les hamsters , quoique sa partie 
moyenne soit quelquefois rentrante ( les gerbille) ; 
ou peu cambrée (le grand cabiai ); ou droite , 
les agoutis , les gerboises , les écureuils. | Dans les 
lièvres:, elle est peu saillante et en ligne droite. 

Parmi les édentés, ceux qui ont une arcade 2ygo- 
matique complète, l'ont en général très peu saillante; 
(les apars , les encouberts) ; elle est tout-à-fait droite 
dans l’oryctérope, et même un peu rentrante dans le 
priodonte géant.(1) \ 

La courbure de lärcade dans le sens horizontal varie 
beaucoup dans les pachydermes. Le sanglier ordinaire 
et le babiroussa l'ont très peu saillante et à peu près 


droite; elle estun plus courbée dans le sapir, le daman, 
et plus encore dans le pécari. Sa courbure est partout 


très prononcée dans le phacochære: cette disposition 


paraît tenir à une sorte de torsion de l’arcade sur : 


elle-même [ puisqu'elle a perdu dans ce cas en lon- 
gueur ce qu’elle a gagné en largeur. Dans l’hëppopo- 


same, dont la fosse temporale a beaucoup d’étendue 


en tout sens , l’arcade est aussi très large. 


{ay Cuvier, Os sements fossiles, tome V, page 1, ph 10 et 11. | 
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Däns les rwminans, Varcade $e porte obliquement en 
dehors et en avant pour gagner Porbite ; elle est courte 
ét pèu Säillänte , ainsi que dahs les RP. 

Quoique sa partie moyenne soit en ligne droite dans 
les &#tacés hérbivores , elle n’én est pas moins très - 
écartée des côtés du crâne, Dans les : cétacés or dinaires es, 
lä prtie de cette arcade qui appartient au | jugal est en 
ligne droite. L’ apophyse 2 zYgomatique du temporal : sur 

Hiquélle cet os vient s'appuyer ; est plus ou moins sail 
lañté et récourbée en avañit ét en haut : die remplit 
plutôt lès féhctions de l’arcade £ :ypomatique que le ju- 


pal, et dühne | par ses courbures la mesure des releveuré 
dé la Mañdibulé. [ 


IH. Des Josses temporales, des créles oécipitäles et 
du musèle crotaphie. 


[Les fosses temporales et les crêtes osseuses qui | les 
Sas sont en rapport avec c le volime , et consé- 
poral qu’elles contiennent ét qui S'Y attache. La c con- 
sidération de la profondeur ét de l'étendue de ces 
fosses et de ces crêtes ou lignes d’attache, est donc très 
intéressante, pour connaître le plus Ou moins d’é- 
aergie d’une partie des forces qui agissent sur la mâ- 
choire inférieure pour là télever dans la mastication. 
Afin de bien apprécier les différences que présentent 
ces parties , suivant les espèces > 1] faut savoir d’ abord 
jusqu’à quel point cës ciréonstanicés oigäniques peu- 
ét Vârier d’un individu de la même espèce à une 
autre , suivant l’âge. 


Ainsis } dans les jéuñés animaux, lé èrâne est arrondi, 
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très développé, le cerveau qu'il renferme plus grand, 

les mächoires plus petites , et les forces qui relèvent la 
mâchoire inférieure moins énergiques ,. par suite .du 
moindre développement des organes qui les exercent. 

Mais avec l’âge, les forces de la mastication et les or- 
ganes de ces forces se développent de plus en plus à 
tandis que ceux del intelligence, par leur peu d’exercice, 

perdent de leur volume proportionnel (1). De là cette 
grande différence que lon trouve entre l’étendue des 
fosses temporales et des muscles qui les remplissent, 

dans un jeune animal et dans un vieux., quoique ap- 
partenant à la même espèce. Remarquons encore que 
cette différence ne s’observe pas aussi fortement chez 
l’homme , sur-tout chez l’homme civilisé, parce que 
l'activité continuelle de l’organe de l'intelligence , 
et le développement successif de ses facultés intel- 
lectuelles par l’expérience qu’il acquiert chaque jour, 
tendent constamment à maintenir, sinon à augmen- 
ter, dans une grande proportion, le volume du. cer- 
veau et du crâne qui le renferme, relativement aux 
organes de la mastication , de la gustation et de l’odo- 
ration que contient la face.] 


À. Des fosses et des crêtes. 


Les enfoncements qui existent sur les parties laté- 


(:) M. F. Cuvier a observé que, les facultés intellectuelles des animaux 
étaient plus développées dans le jeune âge et diminuaient constamment 
avec la durée de la vie, Ces changements dans les facultés se rapportent 
admirablement avee les changements dans les.organes. (W. son mémoire 
sur la domesticité des mammifères, etc. Aunales des Sc. Natur. Nov: 1826. 


= gratis 
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rales du crâne , derrière les arcades zygoimatiques se 
nomment ae temporales. 

Dans l’homme , elles sont bornées supérieurement 
par une ligne semi-circulaire qui naît de l'angle orbi- 
taire externe de l'os frontal se marque sur le bordin- 
férieur du pariétal, et se termine vers l’origine de l’a- 
pophyse mastoïde. Ainsi, cette fosse comprend tout 
l’espace qui est derrière l’os jugal et l’apophyse zygo- 
matique, c’est-à-dire, les portions écailleuses du tem- 
poral , du sphénoïde , et la tubérosité postérieure de 
Vos sus-maxillaire. Son étendue détermine la grandeur 
du muscle crotaphite , et par conséquent la force de 
mastication de l’animal. 

Aussi est-elle plus grande dans les carnassiers que 
dans tous les autres ordres; elle y occupe toutes les 
parties latérales et postérieures du crâne; elle y est 
même -encore étendue par des arêtes saillantes , plus 
où moins avancées selon les espèces : on les nomme 
crêtes frontales, pariétales et occipitales , selon les os . 
sur lesquels ces arêtes osseuses sont situées. 

Dans les singes ages , les crêtes occipitales sont.très 
prononcées , et, dans ceux qui ont le museau alongé, 
celles des pariétaux sont déjà indiquées, et sur-tout les 
frontales. [ Les crêtes pariétales se rapprochent avec 
Vâge, comme dans les autres mammifères, et peuvent 
être confondues en une seule , qui recouvre la suture 
sagittale. Nous citerons pour exemple le pongo, espèce 
d’orang , la guenon bonnet chinois (1), une tête de 
magot. Tandis que dans d’autres têtes de guenons , 


(1) Première édition, tome IIT, page 49. 
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de magots ou de macaques, de cynocéphales et de 
mandrills, ces crêtes restent séparées. | Elléë ne se tou- 
cheñt pas dans l’alouaite. sie 
[Dans les carnassiers , la crête pariétale ést générä- 
tément ünique. Cépendänt il ÿ à ; à cetégard, des dif- 
férenices sensibles qui ne dépendent pas seulement 
de l'âge. Dans les chats, les crêtes frontales se conti- 
nuënt sur les pariétaux et restent $éparées ; elles ne 
se réunissent en une seule crête que plus où moïns ef 
arrière (1). | LDEITIR. 1640 
Le! raton (procyon lotor, Siorr.) présente la même 
conformation. | (1,50 
Les races de chien domestiqué sont reriarquablés 
sotis cé räppoït, comme soûs plusieurs autrés ; et of- 
frent de très grandes différences. | k 
On eh trouve de même de très gtändes dans les 
différents benres de la famille des phoques. Les câloce- 
phales , F. Cuvier (2), ont déux arêtes pariétales très 
peu sensibles qui vont en s’éloignant l’une de l’autre 
à mesure qu’ellès sé portent en arrière ; cé qui est le 
contraire des autres carnassiers. Tandis que dans les 
pélages ; F. Cuvier (3), les deux crêtes pariétales sont 
tellement rapprochées qu’elles ont Pair d'être corifoti- 
dués en üne seule. | | 
Le miorse &e rapproche des Calocéphälès en éé qu’on 
. (à) Cest ce que nous avons obseryé dans une tête de cha sauvage, Une 
de linx , une de léopard du Cap ; tandis que, dans une tête dé ion ; la 
crête pariétalé est unique dans touté Péténdue de la suturé de ce nom. 
(2) Phoca groenlandica. 
(3) Le phoque à ventre blanc, phoca monachus, Gmel, 7. le memoire 
de M.F. Cuvier, sur une nouvelle classification des genres de cette fa- 
mille. ( Mém. du museum... x1, p. 406 et suiy.) 
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y voit à PE des traces des crêtes’ pariétales, qui 
vont aussi en s’écartant en arrière. Les frontales n VY 
sont pas sensibles. 

Toutes choses égales d’ailleurs , les crêtes qui 18e 
nent la fosse temporale nous ont paru plus sail- 
lantes dans les grands carnassiers que dans les petits. 

Dans les petits insectivores , ces crêtes sont très peu 
prononcées ; ou manquent entièrement (/a taupe). La 
crête sagittale est effacée en avant, et plus ou moins 
prononcéeen arrière, dans le £enrec , les musaraignes , 
le hérisson; à peine en voit-on une trace dansle #acro- 
célide, les chauve-souris proprement dites ; tandis que 
dans les roussettes, la crête sagittale est très-saillante 
et commence très en avant , où les crêtes frontales se 
réunissent de très bonne heure. Ces dernières crêtes 
manquent dans les insectivores que nous venons d’'in- 
diquer: s 

‘Parmi les didelphes > les sarigues ont une seule 
crête sagittale longue , très proéminente et arquée en 
arrière. Les dasyures, les thylacines , les phascogales 
ont.une semblable organisation. Dans les phalangers, 
il paraît queles crêtes pariétales peuvent se confondre 
ou rester séparées , suivant les espèces et indépendam- 
ment de l’âge. (1) | 

ans Îles rongeurs, a fosse temporale est très 
étroite et peu profonde. Les crêtes y sont généralement 
peu sensibles. Il y a, le plus souvent , deux crêtes pa= 


(1) F7. les planches des livraisons 1, 2, 3, des Monographies de mam- 
malogie, par M. Temminck. 
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è 
riétales , éloignées June de l'autre. La Crête occipitale 
est Û il est vrai, plus saillante, mais elle n’est destinée 
u’à donner Hire aux muscles du cou. 


_ [ Dans le cabiai, l’'agouti, le lièvre, la fosse tempo- 


rale proprement dite est réduite aux plus petites di- 
mensions. Dans l’écureuil , les crêtes pariétales , d’a- 
bord très écartées , convergent en se portant en ar- 
rière. Dans le surmulot, où elles sont très marquées , 
elles ont une direction contraire , et se continuent en 
avant avec les frontales, qui ont aussi la direction lon- 
gitudinale. 

Dans lo Yctère et le bathyergue, n’y a qu’une crête 
pariétale ; ce qui indique que la fosse temporale y est 
très étendue , comme dans les carnassiers., et contrai- 
rement au plan d'organisation des rongeurs. 

La fosse temporale varie en étendue dans les divers 
pachydermes (1), qui l'ont en général de grandeur mé- 
diocre. Elle y remonte très obliquement sur les côtés 
du crâne jusqu’à sa partie la plus reculée. | 

Dans l'éléphant elle n’y est bornée par aucune crête, 
quoiqu elle y soit très profonde. [ L’ hippopotame , le 
tapir, 1e daman, lontétendueet profonde. Elle se pro- 
longe même en arrière, dans le fremIER , Jusque sur le 
sommet de la tête où il n’y a qu’une crête pariétale, 
tandis qu'il y en a deux dans le fapir et le daman. 
Ces crêtes sont SLR AN rapprochées en arrière 
dans le. pécari et.le babiroussa. Elles le sont, moins 
dans le sanglier ; elles sont très écartées dans le pha- 


(1) Première édition, tome IT, page 50. 


+ 
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cochwre, dont la fosse teriporale ëst circonscrite 
comme un canal profond qui descendrait obliquement 
d'avant en arrière. (1) 

Les solipèdes n’ont qu'une crête pariétale é commé 
l’hippopotame, quoique la fosse temporale y soit pro- 
portionnément moins étendue. | | 

Les ruminans ont la fosse temporale analogue à 
celle des rongeurs | par son étendue, l'éloignement 
des crêtes pariétales l’une de l’autre , et les traces ex- 
trêmement peu sensibles qui les indiquent. 

Les fosses temporales sont très étendues dans Les 
cétacés herbivores. | 

Dans les cétacés ordinaires , les crêtes occipitales et 
pariétales sont assez marquées , et indiquent bien 
l’excavation des fosses temporales | qui sont propor- 
tionnément petites et bornées aux parties latérales de 
la tête, et restent très éloignées de son sommet. | 


B. Du muscle temporal. 


Dans l’homme , tout l’espace compris par la fosse 
temporale est occupé par le muscle temporal ou crota- 
phite ( éemporo-maxillien). Les fibres charnues de ce 
muscle sont recouvertes par une forte et large apo= 
névrose , à la face interne de laquelle elles s’insèrent 
dans la partie supérieure. De tout le pourtour de lar- 
cade temporale ou des bords de la fosse, les fibres 
viennent se rendre à un tendon commun qui s’at- 
tache à l'apophyse coronoïde de là mâchoire infé- 
rieure. 


(1) Zbid, page 50, 
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En supposant , comme il le paraît possible, que les 
différentes portions de la masse de ce. muscle. rayon- 
nant , puissent se contracter partiellement, ou plus 
d’un côté que:d d’un autre , elles doivent agir de diffé- 
rentes manières, quoique ic soient propres à serrer 
ou rapprocher les deux mâchoires. En effet , les 
fibres rayonnantes qui s ‘attachent sur le éntol ; en 
agissant plus directement, doivent porter la mâchoire 
inférieure un peu en avant ; celles qui s ’attachent au- 
dessus de l’apophyse mastoïde, l’entraînent un PA en 
arrière : enfin les fibres moyennes, ou celles qui s’at- 
tachent au pariétal , doivent tendre à ramener la mâ- 
choire inférieure directement en haut, ow dans sa 
situation la, plus ordinaire lorsque la bouche est 


fermée. 
Dans les autres mammuferes, la pou du muscle 


temporal dépend de l'étendue de la fosse temporale et 
de l’espace compris entre l’arcade zygomatique. 

Parmi les quadrumanes ,, les cynocéphales et les 
mandrills sont ceux qui l’ont plus étendue. 

Pansles carnassiers, leerotaphite s'attache sur toutes 
les crêtes saillantes quicernent la fosse temporale; c’est 
ce qui fait que lorsqu'on enlève la peau de la tête, 
dans ces animaux, on n’aperçoit, au lieu de crâne, 
qu’une masse de ue charnues et aponévrotiques. 

[Les chauve-souris ont.ces muscles particuliérement 
étaudus et épais , se touchant sur la ligne moyenne du 
crâne dans les insectivores de cette famille , séparés 
dans les frugivores ou les roussettes, par une forte crête 
sagittale. | | 

Le hérisson , parmi les carnassiers insectivores , les 
a forts et très reculés, comme la fosse qu’ils occupent, 
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ce qui donne à leur principale action une direction 
oblique d'arrière en avant , ainsi qu ‘elle a lieu généra- 
lement. 

Dans les rnusaraignes , ils se portent moins en 
arrière. Cela est encore plus marqué dans la taupe où 
ils laissent à découvert une bonne partie du crâne de 
ce côté. Leur action sur la mâchoire inférieure en de- 
vient plus perpendiculaire ; mais leur volume et leur 
étendue de contraction en sont diminués, 
| Dans les TONSEUTS ; en général , le muscle crota- 
phite est petit, parce que la fosse est peu étendue. if 
ya cependant à à cet égard, des différences remarquables 
suivant les principaux groupes de cet ordre. Le tempo- 
ral est plus fort ans les écureuils et dans les ruits , (ce 
dernier mot générique étant pris dans To ton de 
Linné et de Pallas), que dans les cobayes, les agouis, 
les pacas et les lièvres. 

Il est de grandeur médiocre dans le schermauss. 
Dans le hamster > on peut le distinguer en trois por- 
tions, dont l’une moyenne recouverte par l’antérieure 
et la postérieure , dans chacune desquelles la direc- 
tion des fibres est différente. Dans l agouti, le temporal 
est réduit à Sa portion postérieure qui est étroite et 
mince ; il descend sous l'apophyse post-orbitaire du 
frontal, le long de la coulisse à laquelle la fosse tempo- 
rale est restreinte. Sor. action , quand la mâchoire 
inférieure est ouverte , est assez D Le 
cobaye. l'a faible et “ J I l’est excessivement dans 
le lapin. et le lièvre. Dans le zemmi, au contraire (nus 
typhlus, Pallas ce muscle est très fort ; ilse confond 
ps que avec celui du. côté opposé , sur le sommet de 

a tête, 
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Le temporal est médiocre dans les tardigrades. On 
voit au vertex, dans ces inimaux, une large bande 
osseuse que les deux temporaux ne recouvrent pas. 

Dans le fournülier didactyle , parmi les édentés , 
le masséter et le temporal ne forment qu’un seul muscle 
qui a la forme d’un éventail. Les fibres musculo-ten- 
dineuses de la partie avancée de ce muscle qui répond 
au masséter , descendent de la petite fosse temporale 
derrière l'œil ; les moyennes et les postérieures du 

Ê tubercule du temporal qui tient lieu d'arcade zygoma- 
tique, toutes vont en convergeant vers la mâchoire 
inférieure. ,; He | 

Parmi les pachydermes , le temporal est petit et 
mince dans le daman. Le cochon Va de même petit, 
court , composé de fibres toutes dirigées d’arrière en 
avant, et réduit conséquemment à là portion pos- 
térienre du temporal des carnassiers , etc. 

Dans les ruminans (le mouton) cesfibres vont en rayon- 
nant de tout le pourtour de la petite fosse temporale. Les 
postérieures et inférieures descendent en s’avançantdu 
bord supérieur de l'apophyse zygomatique du temporal] 
au bord postérieur et à la face interne de l’apophyse 
coronoïide. Les postérieures et supérieures descen- 
dent même le long de la branche montante jusqu’à 
Vorifice du canal dentaire. Les antérieures se portent 
en arrière et en bas, et partent d’une crête qui borne 
en avant et profondément la fosse temporale. Ces 
deux portions postérieure-inférieure et antérieure 
du temporal, agissant en dehors du point d'appui, 

‘ font de la mâchoire uu levier du premier genre. 
La portion postéro-supérieure se place, comme à 


? 
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l'ordinaire, entre le point" d'appui et la: résistance | 
En général, l'étendue ce la fosse temporale détérmine 
fa force et la position du muscle crotaphite. 


IV. Des fosses et des muscles ptérygoidiens. 
À, Des.os. PDT 


C’est dans les fosses ptérygoïdiennes, ou contre les 
lâmes osseuses qui en‘ forment des parois, que deux 
muscles, qui jouent ün rôle important dans la mastica=\ 
tion , principalement pour les mouvements latéraux ’ 
ou pour ceux d'avant en arrière de la mâchoire infé- 
rieure , prennent leur point fixe. 

“Celle de ces fosses qui est plus en dehors et qu’on 
appelle la grande fosse ptérysoïdienne, semble se con 
tinuer dans l’homme, avec la fosse temporale ; ‘et: en 
formerait la partie la plus profonde (1) si elle n’était 
située bien plus en dedans, ; où plus rapprochée della: 
ligne: moyenne. Elle est bornée, en dedans et en arrière, 
par l'aile ptérygoïde intérne du sphénoïde, dont le 
pourtour présente une forte échancrure (2); términée 
en bas par un crochet, puis s’arrondit avant de s’unir 
à l'os palatin qui est séparé de l’arcade dentaire su-| 
périeure. | DEUOT 

‘Entre les lames des apophyses ptérygoïdes ; il y a , 
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(1) Leçons d'Anat, comp, tome TI, première édition, page 5, 
(2) Zbid, page 5a, le 
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dans Fhomme, un enfoncement, qu’on. a nommé la: 
| pelite fosse ptérxgoide. La, lame interne (ou nasale 
se termine inférieurement, Par, un petit crochet. sur 
lequel se contourne le tendon d’un muscle que nous 
ferons connaitre par la suite. [Ces deux fosses ont.dans 
Vhomme une direction verticale. L'aile externe du 
sphénoïde, le maxillaire supérieur et los palatin , 
bornent la première ; la petite est limitée par les déux 
crêtes du sphénoïde et par los palatin. 

C'est plus particulièrement à l'aile extérne.que.s’at- 
tachent.les deux muscles piérygoidiens,, soit.en dedans! 
(le muscle-interne); soit;en. dehor®(lemuscle externe). 

Les fosses ptérygoïidiennes ; que nous! désignerons, 
d'après leur positiou/relative. plutôt que par leur:granc 
deur, en externe et eninéerne, Peuvent varier dans: 
leur direction , leur grandeur , la, saillie, la-forme, lE- 
rendue-et le nombre des ailes. ptérygoïides quieu ‘fonr: 
ment ordinairement;les limites. Lorsque l'aile externe 
manque ces deux: fosses ne sont: plus distinctes; 
tandis qu’elle seule, suflit pour, les séparer d'une-inar. 
nière tranchée: Ealongueur dé la voûte du palais; la 
largeur de la fasse guturale;:la:hauteur des quyertires 
des arrière-narines ; influent plus: ou moins sur Ja por. 
sition avancée.ouireculée ; et:sur la compositionet la 
forme de ces fosses et des ailes qui-les-hornent.; 201 

Cependant cette position est toujours plus en dedans; 
plus élevée ei généralement, phus.en avant que les par- 
ties dela mâchoire inférieure auxquelles les muscles 
ptérggoidiens s'attachent, afin de donner à ces muscles 
la faculté de porter successivement en dedans les bran- 

ches de la mâchoire, et de contribuer quelquefois. à les 

élever ou à les porter en avant, à 


ART. II. DES MOUVEMENTS DE LA MACHOIRE INF, 83 
Nous verrons d’ailleurs que l’arrangément de ces 
païties a quelque conformité dans chaque famille. Cela 
vient du rôle qu’elles jouent dans la mastication ; en 
donnant attache à des muscles qui sont plus ou moins 
propres à opérer les mouvements horizontaux ou d’é- 
lévation de la mandibule. 

Dans les singes, la fosse externe.est alongée d'avant 
en arrière , plutôt que profonde dans le sens vertical. 
Elle est en même temps moins élevée au-dessus de 
la mâchoire inférieure, mais au moins autant rappro- 
chée de la ligne moyenne que dans l’homme, ce qui 
rend les ptérygoïdiens externes encore plus essentielle 
ment adducteurs: La petite fosse interne regarde, en 
bas , au lieu d’être dirigée en arrière, comme dans 
l’homme. Elle y est plus large et moins longue. | L’aile 
interne est près de quatre fois plus courte que l’externe 
qui descend très bas et paraît comme fléchie en de- 
hors ; l’interne s’y termine aussi par un petit crochet. 

Dans l’alouatte ; dont la fosse gutturale est plis large 
que dans les autres singes, l’aile externe forme une 
lame triangulaire très saillante, et l’interne ne se recon- 
naît plus que par la petite apophyse qui se voit à la 
partie inférieure. La fosse ptérygoïde interne s’y trouve 
réduite à une petite rainure; sans doute parce que l’aile 
intérne a été gênée dans son développement par la’ 
présence du tambour osseux qui 7. le ar sp | 
l’hyoïde de ces animaux. : | 

Dans les makis , l'aile interne dit une saillie trian- 
gulaire en avant >\et l’aile externe en arrière. La fosse 
interne est dirigée en bas , comme dans les singes , et 
assez profonde. 

Dans les carnassiers, l'aile externe manque géné- 
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ralémetit où n’est plus que rudimentaire(1)et ré- 
duite à un tubercule, tandis que l'interne est la seule 
qui soit développée. Ce qui est le contraire de ce que 
- nous venons de voir dans lalouatte. Ïl en résulte qu’il 
n’y a plus de fosse ptérygoïdienne interne , ou qu’elle 
y est très peu marquée (les martes, les ours). Dans le 
_ blaireau, ce n’est plus qu’une petite rainure longitu- 
dinale; elle forme seulement une petite fossette très 
reculée dans les chats, les genéttes; les-chiens. La fosse : 
externe figure une anfractuosité très profonde et donc 
la longueur est proportionnée à l’alongement de la tête. 
Les insectivores s’éloignent ou se rapprochent de ce 
type, Suivant les genres. Dans les hérissons , les deux 
ailes existent ; elles forment une saillie triangulaire à : 
base très étendue qui borne une longue fosse interne. 
Les musaraignes , les taupes, Sont à cet égard comme 
les mnartes ; tandis que les roussettes ont une petite 
fosse : en arrière , comme.les chats. fn: 
Dans les rongeurs , les deux ailes ptérygoïdes exi$— 
tent assez généralement et sont très souvent reculées 
jusqu’à la caisse. Mais on trouve des différences sensi- 
bles , sinon d’un genre à l'autre, .du moins d’une 
famille à Pautre. bd deu 
Dans la marmotte; Vaileinterne est peu marquée (2); 
il en est de même dans Pécureuil , J’aile interne est 
beaucoup plus saillante; deux, petites cannelures ayant . 
la même direction que les ailes, font saillie dans la! 
fosse ptérygoïdienne interne. | 


(1) Cuvier, Recherches sur Les ossements fossiles , tome TV, pages 268.et 


suivantes. | 
{ay Cayier, Ossements fossiles, tome Ÿ, pl:1, page.8, 
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Dans le castor , l'aile interne est en forme de cro - 
chet et vient toucher à la caisse (1). Celle de loryc- 
tère lui ressemble , tandis que lPinterne n’est pas mar- 
quée. (2) 

Dans les hamsters, les campagnols, les gerbilles, les 
deux ailes sont assez saïllantes ; elles joignent la caisse 
_enarrière, en s’écartant l’une de l'autre. Les rats propre 
ment dits se distinguent des genres précédents, en 
ce que les ailes y sont moins recuülées. L’aile ptérygoïde 

interne va jusqu’à la caisse dans le porc-épic , tandis 
que l’externe ne forme qu’une base transversale, dans 
laquelle l'os palatin entre pour quelque chose (3). Dans 
le cobaye, les ailes sont très saillantes et atteignent 
jusqu’à la caisse (4). Dans le paca, elles n’y attei- 
gnent pas (5). Les internes y touchent dans l’agoutr (6) 
par un large crochet; l’aile externe forme une lame à 
Jaquelle l'os palatin contribue. (7) 

Dans le srand cabiai, cette aile est entierement ef- 
facée; cependant il y a une fosse ptérygoïde interne très 
profonde, évasée en forme d’entonnoir, limitée en de- 
dans par Vaile interne du sphénoïde, qui est loin 
d'atteindre à la caisse, en bas, par le palatin , et, eu 
dehors, par le temporal. La fosse ptérygoïde interne est 
creusée sous une  proäuction du temporal , Qui va 
s’articuler avec l'os sus-maxillaire. 


(1) Cuvier, Ossemenis fossiles, 1. V, pl. V, page ri. 

(2) Ibid. page 13. 

(3) Jbid. page 19. 

(4) Zbid. page 23. 

(5) Ibid. page 22. 

(6) JZbid. page 21. 

(7) Zbid. page 21. Je n'en trouve pas dans l’exemplaire que j'ai sous les 
yeux. 
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Eu général, la surface d'attache du ptérygoïdien ex- 
terne qui répond à la fosse ptérygoïde externe , est sé- 
parée plus ou moins de la fosse temporale et se voit 
entre l'articulation de la mâchoire et l'aile ou les ailes 
ptérygoïdes. 

Dans les hèvres , la fosse interne est grande, trian- 

gulaire , reculée, et formée, en bonne partie , par les 


palatins. Les ailes sont loin d'atteindre les caisses. . 


L’aile externe forme le plancher de la grande fosse , la- 
quelle est au-dessus de la petite. | 

La position relative des fosses ptérygoïdes ou des 
parties où les muscles du même nom ont leur point 
fixe, est telle que, pour le muscle ptérygoïdien in- 
terne sur-tout, le point fixe se trouve bien au-dessus 
du point mobile ; ce muscle acquiert par là une assez 
grande étendue de contraction et la force de suppléer, 
comme releveur de la mâchoire inférieure , à la fai- 
blesse du crotaphite.| 


Les édentés n’ont pas du tout de petites fosses pté- 


rygoïdiennes. Les apophyses ptérygoïdes externes y 
sont tout-à-fait effacées. [ Les internes dans l’unau, 
parmi les tardigrades, sont épaisses et celluleuses. (1) 


Dansles fourmiliers et les pangolins , les apophyses | 


s'unissent l’une à l’autre, commeles palatins, pour con- 
tinuer en arrière le tube osseux des narines. Elles ont 
aussi des cellules dans leur épaisseur. (2) 
Dans les tatous , ces mêmes apophyses sont verti- 
cales et terminées en crochet. (3) 


(x} Cuvier, Ossements fossiles, tome V, pl. 1, pages 86 et 87. 
(2) Cuvier, Zbid. page 101. 
(3) Ibid. page 122. 


y 
ARTA ITS DES MOUVEMENTS DELA MACHOIRE INF. 89 

Dans l’hippopotame, Vale ptérygoïde externe an- 
que, ét l'interne est formée eñ bonne partie par le pa- 
latin. Les deux fosses sont réunies en une seule. Sous 
là racine de l'apophyse zygomatiqué du temporal, se 
trouve üne fossette distincte de la fosse glénoïdale, qi 
donne probablement attache aù muscle ptérygoïdien 
externe. Cette tirconstancé vient de ce que lës arrière- 
narines et la fosse gutturäle sont aussi reculées que 
l'articulation de la mâchoire. | 

Dans le sanglier , les deux aïles sont prononcées, et 
la fosse interne dirigée obliquement en baë. L’aile 1n- 
verne à , en dedans, un fort erochet. L’aile externe 
forme le plancher de la grande fosse ; plus prononcée 
que l'interne , elle s'élève vers la fosse temporale. Dans 
le babiroussa , la direction des crêtes est perpendicu- 
laire, et la fosse interne rebarde en artièré. Dans le 
pécari, Vaile externe se continue avec le temporal ; 
l'aile interne ne consiste que dans le crochet qui est 
long et descend en dehors et au milieu du bord des 
arrière-narines. ( 

Dans le tapir , les deux ailes sont distinctes ; l’in- 
terhé à üh crochet en bas. L'65 palatin s'eñgrène entre 
les deux, comme dans l’homme. Dans le daman; 
l'aile externe manque; Vinterne le contourne €t sè 
terininé eñ pointe. LSQ'b 

Dans Île chéval , Vaïle éxtérne forme uñe saillie 
triangulaire avec le palatin ; qui s’énprèné entré elle 
et l'interrie. Celle-ci ne fait point de saillie ; de sorte 
qu'il n’y à pas proprement de petite fosse. +30 
Le bord de l'aile externe a une direction horizon- 
tale. a CN 

Cette stracture conduit à celle des rwminans où 


2 
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les deux ailes sont confondues , sauf le crochet, seule 
trace de l’aile interne. Dans le chameau, la seule aile 
qui existe, est formée en partie par Vos palatin, qui 
donne deux apophyses en bas de cette aile, dont la 
direction est verticale. La fosse externe : st placée en 
dedans de la fosse glénoïdale. Dans les cétaces her- 
bivores , il n’y a qu’une aile ptérygoïde, et la petite 
fosse n'y est pas séparée de la grande.] 

Enfin les cétacés ordinaires , le dauphin, le mar- 
souin commun, Vorca, ont une fosse ptérygoïde interne 
très marquée et qui semble produite par un dédeuble- 
ment de la lame osseuse des narines, qui tient lieu des 
apophyses ptérygoïdes internes. 

[Ces apophyses , formées par un os particulier qui 
reste toujours distinct (1), et les os palatins, compo- 
sent en effet des espèces de doubles parois qui entou- 
rent l'ouverture postérieure des narines , et intercep- 
tentun grand sinus. | 


B. Des muscles. 


Nous avons déjà dit que deux muscles destinés à 
mouvoir la mâchoire inférieure , avaient leur attache 
fixe sur les apophyses ptérygoïdes. * 

L'un appelé ptérygoïdien interne (ou grand sphéno- 
maxillien ) vient de l'intérieur de la petite fosse pté- 
rygoïide , où il s’attache par des fibres toutes charnues 
sur la face interne de la lame externe des apophyses 
ptérygoïdes ; ses fibres descendent un peu en arrière 


(1) Cuvier, Ossements fossiles, tome I, pl. 1, page 293. 
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_ vers l’angle de la mâchoire, sur laquelle elles s’insèrent 
du côté interne dans une assez large étendue. C’est en 


raison de cette disposition, que Winslow avait proposé 
de le nommer masséter interne. Lorsque ce muscle 


agit seul., il porte obliquement la mâchoire dans le: 


sens opposé à sa direction : lorsqu'il se contracte avec 
celui de l’autre côté , il devient un releveur très puis- 
sant de la mâchoire. 

L'autre muscle, nommé ptérygoïdien externe : ou 
petit ( sphéni-maxillien ), provient de fibres tendi- 
neuses insérées à presque toute la face externe de l’a- 
 pophyseptérygoïde, etse porte obliquement en arrière 
et un peu en haut vers le col du condyle de la mâ- 
choire inférieure où il s’insère en fournissant même 
quelques fibres à la capsule articulaire et à la lame car- 
 tilagineuse qu’elle contient. Ce petit muscle est très 
important dans l’étude de la mastication; car non- 
seulement il sert à relever un peu la mâchoire, à ia 
porter en devant, en même temps que son cartilage 
inter-articulaire; mais, de plus, il opère le mouve- 
ment oblique qui produit le broiement, lorsque l’un 
ou l’autre se contracte séparément et alternativement. 

Dans les autres mammifères , les muscles ptérygoi- 
diens ne varient que par leur étendue en longueur et 
en largeur , et par la plus ou moins grande obliquité 
de leurs fibres, qui donnent aux mouvements qu’ils 
impriment à la mâchoire, des directions qui dépendent 
de leur situation respective. On les retrouve dans 
presque toutes les familles, où nous avons eu occasion 
de les étudier. | FL 

[Le ptérygoïdien interne se termine à la face interne 
de la mâchoire , depuis l’orifice du canal dentaire 


+ 


\ 
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jusques à son bord inférieur, où il rencontre le rhas- 
séter , et n’en est désirs jm que pat üuñé pa 
deb commune à tous deux. 

Le ptérygoïdien externe s'arrête à la même phrtil 

au-dessus de l’orifice du canal dentaire. Cette disposi- 
tion en fait plutôt un adducteur ét un protracteur Où 
rétracteur , tandis que le ptérygoïidien interne est as 
souvent un releveur. 

‘Les carnassiers présentent, éñtre aütres, cétté déu- 
ble disposition. Les deux ptérygoïdiens ÿ sont relati- 
vement très forts. L’interne dans les chats Se joint aû 
iMmasséter sous le bord de 14 mâchoire, de manière que 
V'aponévrose qui les unit, a Fair d’une intersection ten- 
dineuse d’un seul et même muscle. L’interne est üh 
réleveur assez direct : l’externe ést un rétracteür , dont 
les fibres descendent obliquemnent de la fosse ptéry- 
goïdienne et se portent én avant ét en bas jusqu'au- 
dessus dé l’orifice du canal dentaire de la mächoïré iñ= 
férieure. Dans les rangoustes, le ptérygoïdien intérne 
est un peu un protracteur dé la mâchoire par là direc- 
tion oblique de ses fibrés d’avant en arrière et de haut 
en bas. Dans les sarigues , ce muscle est aussi un pro-. 
tracteur; l’externé gagne plus directement la mâchoire. 

Dans les rongeurs, le ptérygoïdien interne est à la 
fois un releveur et un protracteur comme le masséter . 
L’angle de la mâchoire y semblé prolongé en ‘arrière 
pour éloïgner son attache postérieure et le rendre plus 
oblique. Dans le Lièvre , l'externe est, beaucoup plus 
considérable que l’interne. Il attache à tout le: bord 
arrondi et à la face interne de la branche montante dé 
la mâchoire. L’interne se porte plus en arrière au tran- | 
chant de l'angle de cette mâchoire. 
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Dans le daman, les deux ptérygoïdiens m'ont paru 

confondus en un seul muscle , de même que deux 
fosses sont réunies en une bis 

Dans le cheval, l’interne qui a la forme d’un doté 
long , se fixe à une bonne partie de la face interne dle 
la branche montante: L’interne a ses fibres plus obli- 
ques d’avant en arrière. Il s’attache à la même bran- 
che près du condyle. Cet arrangement en fait un pro- 
tracteur. 

Dans le cochon, le ptérygoïdien interne est grand. 
Il descend de la fosse ptérygoïde interne jusques à la 
face interne et au bord inférieur de La mâchoire , vis- 
à-vis le masséter. C’est un releveur et ün léger iddadi 
teur. L’interne est court et a peu d’étendue de con- 
traction. C’est un adducteur par sa direction en dehors 
et très peu en arrière. 

Dans les ruminans , le ptérygoïdien interne est très 
fort. Il descend presque verticalement à la face in- 
terne , à l’angle et au bord postérieur de la branche 
ARTE Le ptérygoïdien externe est presque trans- 
versal ; il est médiocrement fort et s’attache au bord 
interne du condyle , immédiatement sous l’articula- 
tion. | | 


V. Du muscle digastrique et de ses attaches. 


On à nommé digastrique, dans l’homme (masto- 
maxillien) | un muscle très singulier, formé de deux 
ventres charnus, qui s'étend de l’apophyse mastoïde 
du temporal à une petite fosse créusée dans la conca- 
vité de la mâchoire inférieure, derrière lé menton. Le 


L£ 
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tendon est placé au milieu du muscle, et c’est ce qui 
lui a valu le nom de digastrique; il parait traverser 
l'épaisseur du muscle stylo-hyoïdien, ainsi qu’une 
aponévrose qui provient des muscles ster no-scapulo j 
stylo et mylo-hyoïdiens, et qui s’insère à l’os hyoïde. 
Dans ce trajet , le tendon est retenu dans une capsule 
muqueuse , de sorte que le muscle dans toute sa lon- 
gueur est courbé en arc, et que les deux extrémités 
ou ventres sont beaucoup plus relevés que la portion 
‘moyenne et tendineuse. 

La position de ce muscle contribue beaucoup aux 
usages divers qu’il paraît destiné à produire. D’abord 
il est indubitable qu’il abaisse la mâchoire inférieure, 
et que quand cet os est retenu fixement par ses rele- 
veurs , il agit sur los hyoïde et sert ainsi à la déglut:- 
tion , ou même à porter ce petit os et tout le laryux 
en devant ou en arrière, selon que l’un ou lPautre des 
ventres agit séparément. Il est encore très naturel de 
penser que, lorsque la mâchoire inférieure est retenue 
par.un corps solide qui l'empêche de s’abaisser , il 
produit un petit renversement de la tête en arrière , 
ce qui relève la mâchoire supérieure. 

Il y a peu , d’autres mammifères | que les singes , 
chez lesquels le digastrique conserve ads ventres bier 
distincts et un tendon moyen qui traverse le stylo- 
hyoïdien. Dans le mandrill, le papion , les tendons 
des portions mastoïdiennes des deux côtés se rencon- 
trent et se confondent devant l’os hyoïde en formant 
un arc, dont la convexité est dirigée: en avant, de 
sorte qu'elles semblent plutôt composer ensemble uu 
muscle digastrique, que chacune d'elles avec la portion 
maxillaire de son côté. Les deux secondes portions 
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-sont contigués l’une à l’autre, et tiennent à la con 
vexité du tendon par des fibres apoñnévrotiques qui 
se répandent en rayonnant sur leur surface. Leur 
extrémité antérieure va gagner l'arc du ménton. Cette 
structure du digastrique doit favoriser beaucoup son 
action pour abaisser la mâchoire inférieure. 

[Dans les mammifères carnassiers ; il n’a jamais 
qu'un seul ventre. Îl se fixe au bord inférieur de 
chaque branche au-delà du masséter et plus ou moins 
en avant ; dans la musaraigne d’eau, c’est en ar- 
rière ; dans la taupe, c’est en avant ; dans le chat, c’est 
dans l'angle de la mâchoire ; dans les rangoustes , il 
s'attache depuis l'angle postérieur jusque “srab de’ 
l'angle antérieur. | 

Dans le sarigue, c’est un muscle fort et épais, aplati 
en ruban, qui se fixe au bord inférieur et à la face 
interne de la mâchoire entre le mylo-hyoïdien et ne 
génio-hyoïdien. 

Dans le kanguroo , il est jt même à un seul ventre, 
et s'attache en arrière et en dedans du bord oférientt 
de la mâchoire. | 

Dans les rongeurs, il se prolonge ; jusques derrière 
l'arc du menton auquel il se fixe. On peut de nouveau 
y reconnaître deux portions assez: distinctes par l’a- 
- mincissement de sa partie PORTES et ve Papurne” ; 
vrose qui recouvre celle-ci. . NA 

[Ainsi ,» dans'le polatouche, ily a un tee moyen 
très mince qui unit les deux ventres de ce muscle.” 
Dansles rats de même (le surmulot); ikn’ÿ a cependant : 
qu'un seul ventre dans le digastrique du lapin.] 

Nous n’avons pas trouvé de digastrique: dans les 
fourmiliers et les  tatous; il semble. être remplacé, 
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dans ces animaux, par un sterno-maxillien , muscle 
long et grêle, qui. est fixé au sternum. entre les sterno- 
hyoïdiens et mastoïidiens , de, chaque côté, s'étend. sur 
les, côtés et. à l’extérieur 6 mylo-hyoiden ,.et s'attache. 
en avant, à. peu près.au milieu des branches, de. la 
mâchoire , à leur bord-inférieur. 

£-Le Rise n’a. dans les, paresseux. qu’un: seul 
ventre, et se ñxe au bord:inférieur de, chaque branche 
au-devant.du masséter|:; mais il y présente une dispo: 
sition. qui. doit le faire agir d’une manière analogue au 
muscle: précédent. Sa portion maxillaire s’attache.au 
bord inférieur.de l'arc. du menton ; elle est jointe , en! 
arrière, un pewau-devant du hord: A bienl du mylo- 
hyoïdien , par l'analogue du sterno- -hyoïdien , dent: il 
se; détache une très petite languette qui va à Pos 
hyoïde. 

Dans l'éléphant, le digastrique est à un seul ventre, 
et s'attache , en avant , au bord postérieur de la-mâ- 
choire, et.en arrière, à: la"partie latérale et extérieure 
du: coddiel occipital, et au bord: postérieur de la plus 
grosse portion de los styloïde. 

Dansile-cochon:, iltient par un tendon très fort à 
l'extrémité de dr NE mastoide ; sa partie charnue 
s'attache à-la mâchoire depuis le masséter dus :e près 
de V’angle des deux branches. 

[ Le digastrique est aussi à un'seul ventre dans le 
daman:, etitrès court: El descend'à peu près verticalé- 
meñt. de lapophyse mastoïde , le long du bord posté- 
rieur arrondi de:ld branche montante, jusqu’à sa partie 
la plus basse , où il s’attache-un peu en dedans, au- 
dessous des’ptérygoïdiens. 

: Dans: le cheval, ie digastrique a deux portions : 
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une première. assez, forte descend, de Vapophyse mas- 
toide à la rencontre de l’angle de la mâchoire où elle,se 
fixe. Une seconde portion vient aussi de la même ap” 
physe ; ses fibres charnues recouvertes de fibres aponér 
vrotiques ,, Se. rendent à un tendon cylindrique, qui. 
passe dans une gaîne du cérato- hyoïdien, puis ce 
muscle reprend un corps charnu. Îl est d’ailleurs en 
connexion avec le mastoïdo-hyoidien. 1 

Dans les ruminans, il s'étend jusqu’au milieu de la 
longueur des branches dé là! mâchoire : sa partie 
moyenne est recouverte dans le bœuf, en dessus et sur 
‘son Bord'intérne, par uné aponévrose qui donne at- 
tache à un muscle carré, dont les fibres vont d’un 
digastrique à l’autre, [El mérite d’ailleurs, chez lesani- 
maux.delcet ordre; lenom de digastrique, à cause.de. 
ses deux ventres séparés:par un: tendoni:moyen: Son! 
attacher à. la mâchoireus’avance assez loin au-delà de: 
celle du masséter: 


VI. Des muscles qui agissent mediatement sur la 
mächotre inférieure. 


Nous avons indiqué les quatre muscles principaux 
quimeuyent. la mâchoire inférieure dans les mammi- 
fères, LI en. est quelques, autres qui, sans, avoir, une, 
action AUSSI exclusive sur cet 05,, peuvent. cependant, 
dans quelques, circonstances, tro ou, favoriser ses. 
mouyements. Mais comme ces muscles appartiennent. 
à d autresifonctions qu’à celles, de la mastication, mous 
nous contenterons deles. indiquer 1 ici, dois LS 

Nous ayons déjà fait connaitre, le muscle peaucier, 3 
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à l’article du pannieule charnu , dans fa leçon du tot 
cher. 

Nous décrirons les autres en traitant dé la dégluti: 
tion. Ge sont les mylo-hyoïdiens , lès génio-hyoïdiens, : 
et Ps suite presque tous les muscles du larynx.” 


ARTICLE: III. 


DU MOUVEMENT DES MACHOIRES DANS LES OISEAUX. 


Le bec des oiseaux est susceptible:de mouvements 
beaucoup plus compliqués que les mâchoires des quas : 
drupèdes , puisque non-seulement le bec supérieur se: 
meut plus ou moins sur la tête, mais que les Par de 
ce bec se meuvent les unes sur 1h autres. 3 


I. Des os. 


À. Idée générale des os qui entrent dans la compo- 
sition du mécanisme de la mastication. 


Quand on considère par ft base une tête de sque- 
lette d’oiseau, dont on a désarticulé et enlevé là mä- 
choire seen te" on voit que le bec supérieur s’arti- 
cule avec le crâne par quatre branches où lames 65" 
seuses. Les deux internes, larges, forment la voûte’ 
du palais, et les deux externes, étroites, plus longues, 
peuvent être comparées aux arcades zygomatiques. Ê 

Ces James ou axes-boutants, n’appuient pas imnié- 
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diatement sur le crâne. Les palatines s’articulent cha- 
cune sur un petit os oblong , dont la figure varie beau- 
coup, mais que {lérissant a comparé à un omoplate et 
qu'il a nommé omoïde. Ce petit os omoïde [ qui est 
l’analogue des apophyses ptérygoïdes internes du sphé- 
noïde , suivant M. Geoffroy-St.-Hilaire (1), et que 
.M. Cuvier nomme ptérygoïde], se porte en dehors 
et en arrière, où il se meut dans une petite cavité 
particulière pratiquée sur un troisième os qui tient 
la place de l’apophyse montante de l'os maxillaire, 
qu’on désigne sous-le nom d’os. carré, et que nous 
décrirons bientôt. ; 

Les lames ou arcades zygomatiques se terminent 
sur une aûtre facette articulaire et plus externe de ce 
même os carré, qui devient ainsi le point central du 
mouvement des deux mâchoifes. 

On a nommé carré, l'os sur lequel les deux m4- 
choires s’articulent, parce qu’il a, en général , quatre 
angles principaux ; deux supérieurs et deux inférieurs. 
Le supérieur externe est en arrière : il est reçu par 
deux condyles dans la double cavité glénoïde du tem- 
poral. Le supérieur interne est tourné vers l’orbite ; 
il est libre , et ‘donne seulement attache à des mus- 
cles. Les deux angles inférieurs sont souvent sur le 
même plan ; [ils présentent deux facettes articulaires 
saillantes, ovales dont l’interne et postérieure est la 
plus grande, et qui s’adaptent dans deux cavités arti- | 
culaires correspondantes de la mâchoire inférieure. ] Au- 
dessus de l’externe, ou postérieur, est une fossette pro- 
à à np 

(1) Annales du Miseuin, tome X, page 356. Considérations sur les pièces 
de la tête osseuse des animaux vertébrés. 
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fonde qui reçoit l'extrémité de l'arcade zygomatique ; 
au-dessus de l’interne et antérieur ; est un petit ‘con- 
dyle avec lequel. s'articule l'extrémité postérièuré de 
l'os omoïde ou ptérygoide. sr pis ce 
[M Geoffroi-Saint-H ilaire(x) appelle cet os tynipa= 
no-styloide ; parce qu'iltrouve queses analopues dansles 
mammifères, sont à la fois le cadre du tympan et l'os: 
styloide. M. Cuvier le regarde « comme analogue à cet 
«os de la caissequi, dans Îés mammifères, commence 
«par ne représenter qu'un anneau Où ün cadre, mais 
«dont l’ossification marchant toujours, lui donne la 
« forme d’une coquille , laquelle demeure séparée plus 
«ou moins long-temps suivant les espèces , du rocher 
«et du temporal écailleux, qui contribue avec lui et le 
«magtoïdien, et quelquefois avec le sphénoïde, à former 
la cavité de fa caisse » (2). Nous sommes portéà le Com- 
parer à cette portion du tem poral qui fournit la fossette 
glénoïdale et la fosse ptérygoide externe, ét nous nous 
fondons sur ce que cette portion du temporal est sé- 
parée du rocher et de la caisse, ainsi qué de là portion, 
écailleuse du temporal, dans une tête de cabiai que nous 
avons sous les yeux. Notre opinion se rapproche de celle 
de M. Tiedemann , avec cette différence que nous ne 
prétendons pas que la portion du temporal qui fournit 
l’apophyse zygomatique ÿ SOit comprise. | 
La figure de l'os omoïde varie beaucoup dans les di- 
verses espèces. Îl est en général alongé, aplati, avec 
une crête saillante en dessus. Son extrémité antérieure 


(1) Mémoire cité. 


(2) Expressions Lirées d’un manuscrit de M. Cuvier sur la détermination 
dés os de La téle des oiseaux. | 
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est articulée avec les arcades palatines et rapprochée | 
de celle du côté GPPOse-] L’extrémité postérieuré est re 
que sur los carré, et est très distante de celle du côté 
opposé, les deux os formant ensemble un angle dont la 
pointe est en avant- 

[Cet os est toujours en connexion, en avant eten des- 
sous, avec les os palatins ou les HRcAL palatines; en 
avantet en dessus, ou quelquefois seulement vers ie mi- 
lieu de sa longueur, avec le sphénoïde ; et par son ex- 
trémité postérieure qui est creusée d’une fossette arti- 
culaire, avec l'os carré, ainsi qu'on vient de le dire. Ces 
connexions permettent de le comparer exactement avec 
les apophyses ptérygoïdes internes du sphénoïde des 
mammifères. 

Il résulte de cet assemblage de pièces osseuses, un le- 
vier brisé très singulier, et disposé de manière que le 
bec inférieur ne peut s’abaisser, que le supérieur ne soit 
forcé de s'élever par un mouvement de bascule. 


B. Articulation des os de la face avec ceux du crâne. 


Pour bien entendre ce mécanisme , il faut se ra ppeler 
comment les os de la face sont Rte avec le crâne, 
ainsi que nous l'avons fait connaître dans la vrue le- 
çon: Le bec supérieur s’unit avec le frontal d’une ma- 
nière particulière , et dont nous ne connaissons encore 
d'autre exemple que dans la portion inférieure du pé- 
roné des oiseaux. Ge, sont plusieurs lames .osseuses , 
minces, très élastiques, qui se courbent sur elles 
mêmes, comme le ferait un morceau de baleine. 

[Les moyennes, qui souvent n’en font qu’une, appar- 
tiennent à la branche montante de l'os inter-maxillaire. 


E 
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Les latérales sont les os propres du nez, dont la partie 
supérieure et postérieure, plus ou moins amincie et 
flexible, s'articule avec le frontal, en dehors de l’os 
inter-maxillaire. | 
Tantôt cette triple ou quadruple union se fait par la 
pénétration réciproque de ces os avec un nombre cor- 
respondant de lames du frontal, de sorte que la ligne 
de suture du crâne avec la face est en zigzag. Dans ce 
cas, la flexion du bec sur le crâne , qui se fait par une 
ligne transversale, a lieu en partie dans la suture, en 
partie hors de la suture. D’autres fois la suture étant 
en ligne droite, la ligne de flexion correspond entière- 
ment avec elle, SA AE 
Dans l'aigle, la partie moyenne de cette suture, celle 
de l'htér-manillaire, est transverse, tandis que les os 
du nez s’engrènent dansé une échancrure anguleuse du 
frontal. Îci, comme dans les autres oiseaux de proie 
diurnes, la mâchoire supérieure est peu mobile; mais 
dans les nocturnes, la ligne de séparation du bec avec 
le crâne est enfoncée et comme brisée. On y distingue 
quelquefois quatre lames minces qui descendent du 
frontal, à la rencontre des os du nez (les jeunes Aulottes), 
de Cha UE côté de la branche ascendante de l’inter- 
maxillaire, laquelle n’atteint pas jusques au coronal. 
Cette disposition donne une grande mobilité à la man- 
dibulesupérieure. C’estdans la hulotte (Sav.) et dans les 
hiboux (Otus, Cuv.) que cette mobilité nous a paru plus 
grande. Elle l’est moins dans les ducs et dans l’effrarye. 
Plus souvent la ligne de suture, est en même temps, 
la ligne de flexion de la face sur le crâne. ' 
Parmi Les passereaux ‘et les grimpeurs, il ya des 
différences sensibles , évidemment en ra pport avec les 
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besoins ou les mœurs de chaque famille, d’autres qu'il 
seraitdifficiled’expliquer. En général, la ligne de flexion 
estdroite, et la partie moyenne de cette ligne est tou- 
jours celle où l'union des os est la plus faible. 

Dans les mésanges, les pies-grièches, l’étourneau, 
cette ligne est brisée. Dans les corbeaux, elle est en- 
foncée sans être brisée. 

Dans les pics, les coucous, la flexion se fait, au milieu, 
dans. la suture de l’apophyse montante de l’inter- 
maxillaire , et, sur les côtés, dans l'épaisseur des os du 

nez.] Le bec supérieur des calaos , qui porte des émi- 
nences osseuses très considérables séparées du crâne, 
conserve même quelque mobilité. | MU € 

[Dans les perroquets, qui ont le bec supérieur très 
mobile, la séparation de la face et du crâne a lieu dans 
toute l'étendue d’une ligne droite transversale, dont les 
deux extrémités aboutissent aux deux seuls points de 
jointure des os du nez et du frontal. C’est sur ces deux 
pivots que le bec supérieur se meut avec une grande 
facilité. | 

Les autres grimpeurs, tels que les pics et les coucous, 
ont au contraire la face et le crâne intimement unis 
et tres peu flexibles, selon les besoins de leur genre de 
vie. | 

Les gallinacés ressemblent, à cet égard, aux oiseaux 
de proie diurnes. La ligne de flexion est une rainure 
en < retourné, dont la pointe est en arrière, et, comme 
la branche montante des inter-maxillaires ,S'ossifietard, 
ainsi que la fourche intérieure des os du nez (le é0g; 
le dindon); ces derniers os forment dans ce cas, par 

 leurfourche extérieure quise joint, en bas, au maxlilaire 
| supérieur, et supérieurement avec le frontal, le moyen 


AS 
$i 4 
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| d union de la d'A avec le. crâne. . Quand. l'ossification 


181%, 


Ras V argus gs S Rate avant d’ Y arriver. | 
Les pigeons s’'écartent des autres gallinacés. , à cet 
égard comme à beaucoup d’autres. Deux branches 0s- 
seuses grêles descendent du crâne à la rencontre de l’os 
maxillaire supérieur . C’est la fourche externe des os du 
nez. Deux autres ART ls a et effilées, 


sir) 


maxillaire. 

Dans le casoar jeune, je trouve que le frontal engaine 
d’une manière analogue la pointe de la branche inter- 
maxillaire, en se prolongeant sous elle. Mais il n’est pas 
resté de trace des os du nez ét de leur union avec l'os 
sus-maxillaire. Malgré cela, je crois que Ja flexibilité 
du bec est nulle dans ce eh oiseau, ainsi que dans 
Vautruche, dont la branche montante de linter- 
Maxillaire est large et forte, les os du nez également 
très forts et soudés au frontal, Pur VE fourche 
son extrémité qui se jé au be ler Une autre 
circonstance qui détruit la Hesspnite du bec dans cet 
oiseau est l'étendue et la force du vomer , qui se soude 
à la ligne moyenne dé la branche inter-maxillaire et 
forme sous elle commé un mur. 

:\ Les échassiers proprement dits » présentent de très 
grandes différences , Suivant lés genres, dans la jonc- 


tion des os de la face et du crâne. Dans le genre ardea, | 


à suture de la branche intér-maxillaire est transversale 
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er remonte. plus haut et plus. en arrière de ce celle dé dés 
Us du nez, pour se joindre : au. frontal, et fa 16 ne de 


*r 


Îyi Ÿa ef 


flexion: est, en Aouble chevron. Tandis que + lans, es 
grues. et. les, gigognes les. deux brancl LES de Vinter- 
LV pe 


maxillai e. se terminent en coin et s ‘arrêtent très É 
sous les 0s du nez, qui s" ’élèvent entre eux et le me 
Ce caractère se. Volt. encore dans Voutarde. Dans ces 
oiseaux, la mobilité de la face dépend de la flexibilité 
des os, du nez, qui. s se perd. à mesure, qui ils prennent 
da développement. et de la consistance, . CÉ qui doit, être 
à peu près | nulle dans les trois derniers genres. | Les bé 
casses parmi les longirostres ont le bec supérieur tout- 
à-fait immobile. : Là | 4 

Dans les pdlmipèdes, il y a de même des différences 
intéressantes à noter, suivant les familles. Les hiron- 
delles de mer présentent de l’analogie avec les pigeons: 
La fourche externe des os du nez, S seule trace de ces.os, 
descend comme une branche osseuse grêle, du frontal 
au maxillaire; tandis que le frontal envoie une large 
lame, fourchue à la, réncontte de, la “branche inter 


EE Cette disposition permet au bec supérieur 


de se fléchir.. Les goélands (Larus, L.) n’en Lu 
que, RES gp, P nnion A RON SANS est. es forte. 


[& 9? 
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vempnts du bec supérieur s sur fn crâne, mouvements qui 
paraissent assez. libres pes même dans le  pélican.. Le cor- 
IROTAR le » [0 OU, de Passar montrent, |ette organisation. 

On el retrouve dañs les Mr RES SC est-à-dire 
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que l’union du crâne avec la face s’y fait par une ligne 
transversale; mais cette articulation y est généralement 
plus solide et moins flexible. 

Ces détails feront comprendre ] jusqu’à quel point il 
est vrai de dire que] les becs d'oiseaux sont ainsi plus 
ou moins mobiles par la flexion d’une ou plusieurs 
lames osseuses [ ou par la séparation plus ou moins 
complète des os de la face et du crâne.] 

. C’est sur cette articulation que le bec supérieur 
s élève lorsque l'os carré fait la bascule en avant, et 
qu’ils’abaisse quand cet os fait la bascule en arrière. 

Avant de traiter des muscles qui meuvent les diverses 
parties, ou la masse totale du bec supérieur, nous al- 
lons faire connaître les variétés de forme que présentent 
les arcades palatines et zygomatiques, les os omoïdes 
et Les os carrés, 


C. Des arcades palatines. 


Les arcades palatines [qui répondent aux ospalatins 
des Rom varient considérablement pour la 
forme. 

Dans les oiseaux de proie diurnes , elles sont larges, 
séparées entre elles , minces, creusées en gouttière du 
côté du palais. Dans les zyctériens, elles ont à peu 
près la même forme , mais elles sont infiniment moins 
- larges. 

Celles des perroquets ont une conformation toute 
particulière ; elles sont larges , épaisses , et au lieu de 
former une voûte presque plate , elles sont déjetées 
sur le côté très obliquement , et dirigées en arrière et 
en bas , où elles offrent une large lame presque car- 
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rée ou triangulaire , et dont l’angle inférieur four- 
chu , dépasse en bas le bord de la mandibule, quand 
elle M fermée. Ces arcades palatines se réunissent 
cependant entre elles , et appuient sur la cloison orbi- 
taire. C’est au point dé leur réunion , en arrière, que 
s’articulent les os omoïdes. 

Dans les passereaux , en général , les arcades pala- 
tines, d’abord grêles, et ne formant presque qu’un 
stylet osseux, deviennent ensuite plus larges , s’amin- 
cissent considérablement, et présentent en arrière un 
bord libre échancré. Elles composent cependant dans 
la ligne moyenne, par leur réunion , un canal presque 
cylindrique pour les arrière-narines | telle est du 
moins leur conformation dans les pies-grièches , les 
étourneaux, les corbeaux , etc.; maïs dans les martins 
pécheurs , ces arcades forment, dès le principe, une 
large lame , qui ferme mieux la voûte osseuse du pa- 
lais. Elles s'unissent en arrière dans un court espace, 
au delà de l’orifice des atrière-narines et en avant en 
deçà de cet orifice.] Celles des calaos , au lieu d’être 
disposées en une espèce de voûte, forment au con- 
traire une saillie considérable ; elles se rétrécissent 


beaucoup en arrière, au point où elles reçoivent les 


os omoïdes ; elles sont aussi percées par le conduit 
des narines , qui dans ces oiseaux et dans Îles foucans , 


remonte presque perpendiculairement au-dessus de 


l'œil, 

Dans l’engoulevent elles sont minces comme du pa- 
pier, excessivement larges en arrière, où elles se termi- 
nent par un bord libre singulièrement arrondi. 


[Dans les coucous , elles ont une espèce d’éperon 
dans le milieu de leur longueur, par lequel elles se 


Lt 


a di À AT : L Vous + L', 
TAMAICG'eMr AP £ J'Y 


106 XVIe LRO DES WACHOIRES ET DE LEURS MOUV. 


rapprochent au devant de l orifice des arrière-narines. 
Elles s "unissent ensuite au delà de cet orifice, ‘3 après 
s'être amincies beaucoup. Les pics rssemblent, beau- 
COUP au. type que nous avons indiqué pour | les passe- 
reaux. | il 

Le plus grand nombre des gallinacés ont ces. ar 
cades formées de deux.os grêles , minces, très ongs 
très. écartés en: devant. et rapprochés. en. arrière > OÙ 
ils reçoivent les 08 omoïdes, Elles s 'appuient, de « ce côté, 
par une lame qui s élève de leur face supérieure contre 
le bord inférieur de la. cloison inter-orbitaire à qui les 
sépare et les dépasse. dans l outarde, et forme , avec la 
concavité de la lame.en question, le canal des arrière- 
narines ; tandis que la partie principale de« ces mêmes 
James De horizontale , élargie et creusée en canal, de 
manière à représenter assez bien les petites fosses 2 
rygoïdes. USE; 0 0 er SAUCE 

Les FHBRONS St en n petit, cette même organise 
tion. ] 

Dans) autl Pres les. arc Cadhs platines sont deux longs 
stylets OSseUX aplatis, éloignés entre eux par un in- 
tervalle qui. fait près de moitié de la largeur t totale s 
la base du bec , et au milieu duquel est situé le borc 
inférieur libre, gonflé et arrondi , de la cloison dés 
orbites. En arrière , ces, mêmes Evene s’ unissent | par 
une espèce de Ps avec les os omoïdes , qui ont une 
forme toute particulière, comme nous le a ns plus bas. 

Nous trouvons dans. le Casoar un exemple très sin- 
gulier de structure dans les “arcades palatines. EREs 
sont formées chacune de deux pièces, une moyenne 
étroite, plus rapprochée de'sa corfespouante en devänt 
qu’en arrière, où elle 5 articulé par une longe’ sû- 
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ture oblique avec l’éxtrémité antérieure dés o$ omioïdes; 
l’autre pièce est large , triangulaire très mince : Soh 
bord antérieur est déntelé, libre ; l'extérieur ést éon- 
vexé, arrondi; il s’unit en devant et obliqueménit avec 
Vos maxillaire supérieur ; 16 bord postérieur ést en- 
tièrement uni avec les trois quarts de la longueur de 
Vos omoïde, mais la suture en est encore bien dis- 
tincte. dé) ÿ 
[La grue a beaucoup de rapport avec l’outarde: : 
minces et très écartées en devant, sés arcades palätinés 
s'élargissent bientôt, et présentent dans leur partie 
horizontale une longue et profonde fosse ptérygoïide : 
leur lame supérieure ÿ forme de même le canal des 
arrière-narines. | 

Dans le héron, ces arcades présentent quatre lames 
descendantes par la flexion de leur portion horizontale, 
qni s’écartent d'avant en arrière, pour former les 
deux fosses ptérygoïdes, et qui intércéptent, au milieu, 
le canal des arriére-narines , au moyen de leur lame 
supérieure. Rapprochés en avant, les os palatins for- 
ment la voûte du palais. | | 

Dans le butor la lame interne est beaucoup moins 
saillante, et la lame externe, au lieu de se termiher 
en arrière, comme dans le héron , par deux pointes : 
l’une articulaire, l’autre inférieure libre, a son bord 
inférieur émoussé et arrondi. | | 
_ Dansla cigogne, ces arcades sont d’abord écattées , 
beaucoup moins cependant que dans la grue. Les lames 
de leur portion horizontale sont larges ; toutes deux 
sont arrondies en arrière ‘ l’interne se termine plutôt 
que l'éxterne et borde orifice des arrière-narines. 

Les fosses ptérygoïdes séparées en ‘avant, par cêt 
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orifice, se réunissent en arrière ainsi que les os pala- 
tins. a fosses sont d’ailleurs bien plus courtes que 
dans la grue, le butor et sur-tout le héron. 

Dans le vanneau, la lame interne des arcades pala- 
tines est courte et verticale ; l’externe beaucoup plus 
large et oblique : ces arcades detlours ne se réunissent 
point en arrière. 

Parmi les oiseaux palmipèdes , les grébes les ont à 
peu près comme les butors, c’est-à-dire que les fosses 
ptérygoïdes sont peu profondes , la lame interne peu 
saillante et l’externe très oblique en dehors , coupée 
obliquement et arrondie en arrière. 

Dans les mouettes et les sternes, c’est un type ana- 
logue; mais la lame interne est KE saillante en avant 
dans celles-ci : c’est le contraire dans les premières. 

Dans l’albatros , les os palatins s’unissent fortement 
derrière l’ouverture des arrière-narines. La lame in- 
terne prolonge cette ouverture en bas par sa saillie, 
tandis que la lame externe est comme effacée, quoi- 
qu'il y ait une assez large surface qui réponde à la 
fosse ptérygoïde.] 

Les arcades palatines dans lepélican, le cormoran , 
le fou de Bassan, nous ont offertune disposition parti- 
culière. Écartées en avant par le trou des arrière-na- 
rines , elles se réunissent bientôt en une voûte osseuse, 
de manière à former deux fosses ptérygoides, que sépa- 
rent , dans la partie la plus reculée de cette voûte ( le 

Jou de Bassan ) ou dans toute son étendue ( le cormo- 
ran, le pélican), les lames internes ptérygoïdes rappro- 
chées et soudées. [ Ces lames , à la vérité, forment une 
crête à peine sensible dans le cormoran, très marquée, 
quoique courte, dans le foude Bassan,tandis qu’elle est 
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longue , épaisse , très saillante et triangulaire dans le 
pélican. 

Dans les canards enfin, les os palatins ont une 
forme toute particulière. Très écartés enavant, ils sont 
fortement échancrés jusque près de leur extrémité pos- 
térieure, par les orifices des arrière-narines. La por- 
tion qui les unit à la cloison inter-orbitaire et au vo- 
mer est mince et très grèle. L'autre portion, qui répond 
à la lame externe, se termine en arrière par un angle 
arrondi : il n’y a pas de fosse ptérygoïde, ] 

Les arcades 3ygomatiques existent dans toutes les 
espèces d'oiseaux. Elles ne varient que par leur force 
ou par leur courbure , qui sont déterminées par la 
figure et les usages du bec; c’est pourquoi nous ne 
nous y arrêterons pas. 


D. Des os ptéry goides appelés aussi omoïdes. = 


Les os omoides offrent beaucoup plus de différences 
par leur forme , la manière dont ils s’articulent avec 
les arcades palatines, avec l’os carré , et souvent 
avec la base du crâne, par leur plus ou moins d’écar- 
tement en arrière, etc. 

Dans les perroquets et les passereaux, ces os sont 
grêles , cylindriques , sans aucune espèce d’éminence. 

Dans les oiseaux de proie diurnes, V'albatros , le 
phæœnicoptère, ’os omoïde est cylindrique en arrière, 
mais il est aplati en devant, et à peu près droit sur 
sa longueur. 

[Dans les oiseaux de proie nocturnes, son caractère 
essentiel est d’avoir, vers sa partie moyenne, une 
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apophyse et une facette articulaire (1) qui se joint à 
une proéminence de la base du sphénoïde sur laquelle 
cette apophyse doit glisser. [l est droit ou légèrement 
courbé suivant les genres.] Dans la chouette , il est 
courhé en deux sens comme la clavicule de Fhomme. 
En dehors, sa concavité est postérieure et sa convexité 
antérieure. | C'UE 2! cs 
… [Cette courbure est plüs marquée dans le chat-huant, 
(strix aluco, L.) encore sensible dans l’e ffraye, elle dis- 
paraît dans le grand dud, dont l’os omoïde est droit.] 
L'os omoide du pic est aussi courbé sur sa longueur, 
mais dans un seul sens; il n’est plus cylindrique, mais à 
trois faces, dont la plus large qui est inférieure, est 
un peu concave. En dessus, ou du côté du crâne, cet 
_os omoïde porte une apophyse ou épine longue dirigée 
en avant , et qui forme près du tiers de sa longueur. 
On trouve encore cette proéminence à l’os ptéry- 
goïde et celle de l'os sphénoïde, dans les pigeons. Elle 
n’est pas remarquable dans les autres gallinacés , sauf 
que l'extrémité antérieure de cet os a un angle plus ou 
moins saillant qui l’unit au sphénoïde.] 
Dans le grand genre canard, l'os ptérygoïde est aussi 
à trois faces, dont l’inférieure est très large, peu con- 
cave. H érissant Va comparé à une omoplate de lapin. 
Il n’a pas d’apophyse épneuse , mais une large facette 
articulaire par laquelle il appuie et se meuf sur une 
apophyse correspondante du shpénoïde. 
L’os ptérygoïde du pélican est tres gros, très solide. 
Il est aussi triangulaire et sa face inférieure ou pala- 
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(1) Première édition, tome IF, page 66. 
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tine est la moins large. Il Il présente en dessus une crête 
uès tranchante. | 

L autr uche et le casoar sont , pres tous les ciseaux * 
ceux qui ont l os 1 ge le plus singulier. Dans le 
Casoar il est uni par son bord externe et dans plus des 
deux tiers « de sa longueur, avec le bord postérieur de 
la pièce : mince et large des arcades palatines ; en dedans 
il est arrondi, épais , et singulièrement courbé ; en 
arrière, Cn dessus et près de son extrémité , il porte 
une cavité articulaire alongée > par laquelle il s’unit à 
une éminence particulière qui provient du sphénoïde. 
Dans l autr uche, Vos ptérygoïide a bien quelques rap- 
‘ports généraux de conformation ayec le casoar, mais il 
est beaucoup plus large vers la partie antérieure où il 
forme véritablement le palais, les arcades palatines 
étant nécessairement étroites, Il porte aussi en arrière 
une large facette articulaire pour . recevoir les grosses 
éminences de l’apophyse du sphénoïde. 


E. Des os carrées , lympaniques, Ou temporo-articu- 
laires. 


Les différences les plus remarquables dans les os 
carrés consistent dans le plus oule moins d’étendue 
des facettes articulaires, et dans le prolongement ou 
Je raccourcissement des éminences qui les SRRROrIENE 
et dans ceux de l’apophyse libre. 

Dans les pics 4 l'angle libre ou antérieur ou supé- 
rieur est près du tiers de la longueur de l'os omoïde. 

Dans les pére > l’angle postérieur supérieur 
qui s'articule avec le crâne est très alongé et fort élevé 
au-dessus de l'angle libre qui est court ; pointu , di-. 
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rigé en avant comme à l'ordinaire. Les angles inférieurs 
sont confondus ; ils forment un condyle ovale , alongé, 
semblable à celui de la mâchoire inférieure des ron- 
geurs. C'est à son bord antérieur qu'est reçu l'os 
omoïde , et en dehors et plus en arrière l’arcade zygo- 
matique , contre une proéminence de sa face externe. 

Les pics, les passereaux, et particulièrement les 
corbeaux, les échassiers , ont lapophyse libre de los 
carré très longue, aplatie, dirigée en dedans et en de- 
_vant vers la cloison des orbites. 

Dans les gallinacés en général (les pigeons, les 
cogs), les deux angles supérieurs sont à peu près aussi 
élevés , ils forment une sorte de T. L'os ptérygoïde est 
reçu dans l'intervalle compris entre les deux angles an- 
térieurs. Il en est de même dans l’autruche et le casour, 


mais l’angle libre est beaucoup plus large et plus ar- 


rondi à son extrémité. 
[F. Jonctions des os précédents. 


L’os jugal qui réunit, comme dansles mammifères, 
les parties latérales du crâne à la face, par le temporo- 
articulaire et le sus-maxillaire, se joint à ces deux os 
par une articulation serrée, qui les force de suivre ses 
mouvements en avant et en arrière. 


Les os palatins ont une articulation à peu près fixe - 


ou très mobile avec les os sus-maxillaires , suivant que 
le bec supérieur a plus ou moins de mobilité sur le 


crâne. 


Ilen est de même de l’union des os ptérygoïdiens 


avec ces derniers ou avec les os temporo-articulaires. 
Les jointures de cettechaine d’os sont tellement serrées, 


{ 
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que l'impulsion de l’un d’eux en avant ou en arrière se 
communique immédiatement à toutes les autres. La 
face, d’un côté, l'os carré, de l’autre, exécutent aux 
deux extrémités de cette chaîne, des mouvements de 
bascule qui les font glisser sous le crâne, soit en avant, 
soit en arrière, et relèvent ou abaissent le bec supé- 
rieur. | É 

Il y a, à cet égard, de grandes différences dans la 
série des familles, depuis l’immobilité complète du bec 
. supérieur que nous trouvons dans la bécasse > jusqu’à 

la mobilité extrême que présente celui des perro= 
quets. es | 

L’articulation de la mâchoire inférieure est en rap- 
port avec l'espèce de mastication que l'oiseau doit 
exercer et l’espèce de nourriture dont il doit faire usage. 
En général cette articulation est assez lâche et se fait’ 
par deux condyles de los carré,qui sont reçus dans deux 
cavités ylénoïdes de la mâchoire inférieure; etelle permet 
des mouvements latéraux et des: mouvements de pro- 
traction et de rétraction. 

Mais c’est aussi quelquefois une charnière serrée, 
dans laquelle l'os carré présente trois éminences con- 
dyloïdes , deux latérales et une postérieure, et la man- 
dibule trois, dont une externe et une'interne > qui 
s’engrènent dans des fossettes correspondantes de ces 
deux os. Îl en résulte une articulation très serrée (le 
genre ardea ). . | 

Un ligament descend de lapophyse post-orbitaire 
du frontal, en dehors des muscles des mâchoires, et de 
Vos jugal, à la mandibule et contribue à l’'assujettir dans 
Son articulation, à 4 
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IT. Des fosses hi des crêtes s auxquelles s about 


les muscles. | 


{ 
| 


La fé: temporale est généralement petite, peu 
étendue, peu profonde , le crâne étant bombhé en 
arrière et sur les côtés, et les fosses orbitaires tres 
reculées. Il est vrai que la partie postérieure de ces 
dernières fosses que l’apophyse post-orbitaire du 
frontal sépare des temporales en haut, est réunie à 
celles-ci vers le bas. Aussi verrons-nous qu'une partie 
du muscle temporal va s’y placer. 

Il est bien rare que les fusées temporales soient limi- 
tées par des crêtes et que ces crêtes s'étendent jusqu’au 
sommet du crâne, et particulièrement de l’occiput , 
comme dans les mammifères carnassiers. 

Cette disposition est remarquable dans le genre 
ardea, parmi les échassiers ; dans la famille des cormo- 
rans (genres carbo , sula); dans les grébes, parmi les 
palmipèdes. Cela est encore marqué, mais moins, dans 
les goélands et les sternes, et moins encore at V'al- 
batros. | 

La réunion de l’apophyse zygomatique du temporal 
avec l’apophyse post-orbitaire du frontal, dans plu- 
sieurs gallinacés (les genres cog et dindon), forme un 
trou par lequel la fosse temporale communique dans 
la fosse orbitaire. Ici J'apophyse zygomatique du tem- 
poral, qui est tres prononcée, partage en deux la fosse 
de ce nom, qui st, en général , très petite dans ces 
animaux. Elle l’est aussi beaucoup dans les perroquets, 
et ne donne pas une idée de l'énergie des puissances 


# 
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employées, dans cette famille, pour la mastication. 

Cette fosse est réduite, dans les bécasses , à un très 
petit espace qui est ici en avant de Poll sans doute 
à cause de la position très reculée des fosses orbi- 
taires. | 


III. Des muscles. 


Comme les deux mächoires des oiseaux sont mobiles, 
l'appareil musculaire qui agit sur elles, est plus com- 
pliqué que dans les mammifères. D'après les détails 
dans lesquels nous sommes entrés sur les pièces osseu- 
ses qui les constituent , nous avons pu VOIr que , non- 
seulement la mâchoire inférieure pouvait être séparé 
ment et isolément abaissée et relevée , se mouvoir ainsi 


sur los carré considéré comme point d'appui ; mais. 


encore que los carré lui-même servant ainsi de 
centre de mouvement , pouvait, en changeant de posi- 
tion , déterminer Pare db ou l'élévation du bec 
supérieur , ét les mouvements d’arrière en avant ou en 
arrière de la mâchoire inférieure. 

Nous étudierons d’abord les muscles qui s’insèrent 

à la mâchoire inférieure, et ensuite ceux qui meuvent 
particulièrement los carré. 

[Les différences que nous aurons l’occasion d’indi- 
quer, soit en rapport avec les familles naturelles et les 
habitudes auxquelles leur organisation les a soumises. 
Toutes les fois que la mastication doit se‘faire avec 
force , les leviers par lesquels elle s’ opère, sont orga- 
nisés me ce but (les perroquets). Si elle doit être 
faible, ces leviers sont singulièrement affaiblis (les 
à bulinacés), soit sous le rapport de leur forme, soit sous 
Le 
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celui des puissances qui doivent les mettre en mou- 
vement. | | | 


À. Muscles de la mächorre inférieure. 
1. Les abaisseurs. 


Dans les canards (1)ilya, de chaque côté; trois 
muscles pour abaisser la mâchoire inférieure; ou plutôt 
le digastrique (mastoïdo-génien) se trouve partagé en 
trois portions distinctes. L’une, quiest debeaucoup plus 
grande, descend verticalement vers les parties laté- 
rales de l’occiput et vient envelopper l’apophyse 
en forme de serpette, par laquelle’ la mâchoire infé- 
rieure se termine en arrière ; elle est postérieure aux 
deux autres. Âérissant Va nommée grand pyramidal. 
La seconde portion est extérieure; elle prend naissance 
beaucoup plus bas, sur l’apophyse mastoïde et se porte 
dans la petite fossette qui se voit derrière V’articula- 
tion de la mâchoire inférieure, où elle s’insère. 

La troisième est interne. Elle descend de la face in- 
terne de l’apophyse mastoïde, et s'insère à la mâchoire 
inférieure dans tout l’intervalle compris entre  l’apo- 
physe interne et celle en forme de serpette. Elle est 
séparée.de la seconde par un petit ligament. 

On conçoit que ces trois portions s’insérant à la mâ- 
choire inférieure, au-delà et en arrière de son centre 
de mouvement, doiventnon-seulement agir comme sur 
un levier intermobile , C'est-à-dire qu'en même temps 


= 


(1) Le grand genre anas de Linné, 
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qu'elles l’élèvent en arrière, elles l’abaissent en de- 
vant , ou font ouvrir le bec, mais encore, qu’en raison 
de fs position et de la Pa mobilité du bec infé- 
rieur sur los carré, elles doivent tendre à ramener la 
mâchoire inférieure en arrière, et même à la faire 
mouvoir de droite à gauche, quand elles agissent iso- 
lément ou d’un seul côté. 

Ces trois portions du digastrique n’existent pas 
généralement. Le cog, le dindon , n’en ont qu'une 
seule. qui en tient lieu. La seconde manque dans la 
chouette, [le grand-duc, et probablement dans tous les 
oiseaux de proie nocturnes dont le canal auditif externe 
est développé. L’interne s’y trouve confondue avec la 
postérie ure. 

Cest le contraire dans les perroquets. L’interne \ 
est très distincte ; elle descend de l’apophyse mastoïde 
et reste bien séparée de la postérieure dans toute son 
étendue , son attache inférieure étant à la face interne 
de la mandibule. La postérieure commence bien plus 
haut , au-dessus de l’orifice externe du canal auditif 
qu’elle recouvre en partie. La portion externe manque, 
ou se trouve confondue avec la seconde. 

Dans la bécasse, le digastrique, qui est très fort, a ses 
trois portions. La partie de la branche mandibulaire 
située au-delà de l’articulation , est grande et recour- 
bée vers le bas, ce qui donne au digastrique interne 
qui descend de la base du crâne, plus de longueur et 
plus d’étendue de contraction. Le digastrique posté- 
rieur et le latéral externe sont longs et se fixent assez 
haut derrière l'orbite. 


/ 
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2. Muscles releveurs. 


Les muscles qui relèvent la mâchoire inférieure 
peuvent être justement comparés à ceux des mammi- 
fères ; du moins les oiseaux ont-ils constamment un 
muscle temporal plus ou moins compliqué et tenant 
lieu en même temps du masséter ; leur arcade zygo- 
matique ne donne attache à aucun muscle qui puisse 
porter ce nom. Ils ont constamment les deux ptéry- 
goidiens remarquables par ce caractère particulier, 
que leurs deux attaches sont plas ou moins mobiles. 

Le ptéry goidien interne est toujours un muscle con- 
sidérable , composé souvent de quatre portions : la 
première, que j’appellerai maxillaire (1), vient par un 
tendon grêle de l'os sus-maxillaire ; la seconde ou la 
palatine, qui est la principale , s’attache à l'os palatin 
en dessous et en dessus ; la troisième vient de l’os 
ptérygoiïdien ; la quatrième n’est qu’une languette qui 


(1) ILest désigné à tort, dans la première édition, comme lun des 
uscles’internes de l'os carré. IL ne s’y attache pas , ainsi que l’a bien 
remarqué Meckel. C’est le seul des museles de la màchoire inférieure qu’on 
pourrait regarder comme l’analogue du masséter des mammifères, à cause 
de son attache supérieure à los sus-maxillaire. Nous avons dit que le mas- 
séter a, dans les mammifères, une disposition constamment oblique d’a- 
_vant en arrière et de haut en bas, contrairement au temporal, qui descend 
toujours, au moins par une de ses portions, d’arrière en avant. Nous avons 
encore remarqué que , lorsque l’arcade zygomatique était faible, comme 
dans les rongeurs , il ne se fixait pas à l’apophyse zygomatique du tem- 
poral, mais constamment, en avant, à l’os sus-maxillaire. Cette dernière 
disposition et la direction d'avant en arrière, sont deux circonstances 
essentielles pour déterminer le muscle analogue dans les autres classes. 
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descend du sphénoïde. Toutes quatre aboutissent à 
da partie postérieure de chaque branche mandibu- 
laire. Les deux premières, dirigées d’avant en arrière, 
la tirent en avant et en haut ; elles’abaissent en même 
temps la mâchoire supérieure. Les deux dernières, qui 
se portent de dedans en dehors, entraînent séparé 
ment chacune de ces branches dans ladduction. 


Le temporal 6 


Le muscle temporal vient, en grande partie, comme 
celui des mammifères, de la fosse du même nom; mais 
une de ses portions qui est constante, descend du fond 
et de l’intérieur de l'orbite, dont la cavité, dans les oi- 
seaux, n’est pas entièrement séparée de la fosse tem- 
porale. Ainsi que chez les mammifères, 1l varie en épais- 
seur et en étendue , et se complique plus ou moins, 
suivant la force avec laquelle l'oiseau doit faire sav 
de ses mâchoires. | 

Dans les oiseaux de proie nocturnes(le grand-duc), 
la portion externe du temporal est d’abord assez lar- 
sement épanouie dans la fosse de ce nom. Îl se ramasse 
ensuite en ur cordon musculo-tendineux pour descen- 
dre dans une sorte de coulisse , à laquelle cette fosse 
est réduite plus bas, et se ie. à la face externe et au 
bord supérieur de la mandibule » après s'être de nou- 
Veau développé. Une très petite portion interne s’at- 
tache , en arrière, au fond de Porbite, et se fixe en 
bas, par un tendon grèle, à la face interne et posté- 
rieure de la mandibule. 

Dans le perroquet, le temporal à trois portions 
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bien distinctes , bien séparées ; la moyenne (1), pour 
sa position entre les deux autres, remplit la petite 
fosse temporale ; la seconde (2), qui est derrière elle, 
descend de l’apophyse zygomatique du temporal et de 
l’apophyse articulaire supérieure de los carré qu’elle 
recouvre. Ces deux portions s’attachent très en avant 
à la face externe et au bord supérieur de la mâchoire, 
Leur position avancée supplée ici à leur peu de déve- 
loppement. La portion orbitaire (3), est un ruban 
étroit et long , qui descend perpendiculairement de la 
voûte de lorbite à la rencontre de la mandibule à 
laquelle il s’attache un peu en dedans de la seconde 
portion. Sa direction verticale doit faciliter beaucoup 
son action. 

Dans les gallinacés , le muscle temporal peut être 

distingué en quatre portions principales , deux exter- 
nes et deux internes. 
Lips il postérieure des deux premières vient'd’un tendon 
mince fixé à l’as temporal , immédiatement au-dessus 
de l’articulation avec los carré. L’antérieure descend 
par des fibres charnues de l’apophyse post-orbitaire, 
Toutes deux se fixent , l’une devant l’autre, au bord 
et à la face externe de la mandibule, jusques au tuber- 
cule qui tient lieu d’apophyse coronoïde. 

Des deux internes , l’une commence dans la fosse 
temporale, passe dans l'orbite et gagne la, mandibule 
derrière la suivante. Celle-ci plus interne encore, 


(1) C’est le second plan de la première édition de cet ouvrage, tome III, 
page 75. 

(2) Premier plan. id. page 74. 

(3), Quatrième plan, Zbid, page 75. 
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vient de plusieurs apophyses ou tubercules osseux du 
fond de l'orbite, et se termine plus obliquement au 
bord interne et supérieur de la même mandibule. 

Dans les échassiers cultrirostres, qui vivent deproie, 
et dont le bec très long avait besoin de beaucoup de 
force pour saisir cette proie , la fosse temporale est 
profonde et assez étendue, et le muscle de ce nom 
épais et fort. On y distingue de même plusieurs por- 
tions, dont l’intrà-orbitaire est forte, comprimée et 
descend presque directement pour se terminer à la 
face interne de la mandibule , trés en arrière. Des trois 
portions externes , l” PHONE ou letemporal antérieur 
s'attache en haut à une crête qui se porte de l’apophyse 
post-orbitaire au tubercule qui donne attache au liga- 
ment temporo-mandibulaire. Elle se dédouble même 
en deux portions, l’une interne qui se termine à la face 
interne de la mandibule , l’autre externe qui se fixe à 
son bord supérieur avec la portion temporale propre- 
ment dite ou le temporal moyen. Celui-ci remplit 
toute la fosse temporale, depuis la crête sagittale. 
Enfin la portion extérieure la plus reculée ou le tem- 
poral postérieur, occupe une fosse semi-circulaire 
derrière la fosse temporale. Elle se réunit d’ailleurs, 
en bas , à la portion moyenne. 

| MT les échassiers longtrostres, la bécasse n’a plus 

du temporal que sa portion intrà-orbitaire qui est 
assez forte , et une très petite portion extérieure qui 
commence par un tendon court à l’apophyse zygoma- 
tique du temporal. | 

Dans le canard, le muscle temporal est divisé en 
quatre portions par des aponévroses et par la direction 
de ses fibres. Ces portions sont assez faiblement unies 
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par de la cellulosité en certains endroits ; mais elles le 
sont beaucoup en d’autres, ettellement, qu’onne peut les 
séparer sans les endommager. Toutes passent sous l’ar- 
cade zygomatique sans s s' attacher : trois de ces por- 
tions sont externes et une interne ; la postérieure ex- 
terne prend son origine, par des Pres charnues , tout 
le long du bord inférieur de lapophyse orbitaire posté- 
rieure ; ses fibres se portent en bas et en avant, etabou- 
tissent à un tendon pointu, qui s'attache à la seconde 
petite éminence externe ou à l’antérieure de la mandi- 
bule inférieure. La portion moyenne commence par 
un tendon étroit fixé à la pointe même de l’apophyse 
orbitaire postérieure : elle marche au-devant de la 
précédente, et s'attache par des fibres charnues , étalées 
àla face externe de la mandibule, au-devant 4 Cro- 
chet dont nous venons de parler. La troisième portion 
qui est la plus avancée, a son origine à la même pointe, 

en avant de la seconde, par un tendon fort court. La 
quatrième portion est interne ou orbitaire , c’est-à- 
dire qu’elle descend du fond de la cavité orbitaire en 
se portant en avant , en dedans de la précédente, avec 
laquelle elle est intimement unie. Toutes deux se 
terminent au bord supérieur de la mandibule , qui fait 
là un angle obtus. Vers le haut, ces deux portions 
sont séparées par le nerf maxillaire supérieur qui mar- 
che entre elles. Toutes les fibres musculaires de ces 
quatre portions tendent , par leur raccourcissement, à 
rapprocher le bec inférieur du supérieur, en le por 
tant cependant un peu en arrière. 


.t 


b. Les releveurs internes ou ptérygoidiens. 


Les deux autres muscles , qui servent à relever le 
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bec inférieur , sont internes ou en dedans de la mâ- 
choire inférieure : ils tiennent lieu des ptérygoïdiens. 


Le ptérygoidien interne. 


[ Le péérygoidien interne est , avec le temporal, le 
principal agent de la mastication. Dans le grand-duc, 
ce muscle est remarquable par son grand développe- 
ment. [lse compose de trois portions plus ou moins sépa- 
… rées; la plus considérable se fixe en avant, par une large 
aponévrose , à toute la face inferieure de los palatin, 
et par des fibres charnues à la face supérieure de ce 
même os ; à cet effet, son feuillet inférieur se replie 
en dehors et en haut , comme pour se doubler par un 
_ feuillet supérieur. La seconde portion du même mus- 
cle vient très en arrière, de la ligne moyenne de 
la base du crâne ou du sphénoïde ; ce n’est qu’une 
petite languette qui se confond bientôt avec la pre- 
mière. Une troisième portion dont les fibres , comme 
celles de cette seconde portion, sont dirigées de dedans 
en dehors et très peu en arrière , se fixe au sphénoïde, 
au-dessus de la seconde et plus en dehors à l'extrémité 
antérieure de l’os omoïde. Cette troisième portion est 
aussi petite , et reste plus long-temps séparée. Toutes 
trois se portent à l'extrémité postérieure de la mandi- 
bule où elles tronvent une large surface d’attache à 
V’apophyse transversale , qui termine chacune de ces 
branches. 

Le ptérygoïdien interne du perroquet présente, 
comme les os auxquels il s'attache, des différences 
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remarquables. Il a une portion orbitaire (1), muscle 
cylindrique , qui s’attache tout-à-fait en avant, à la 


‘cloison interorbitaire , et descend perpendiculairement. 


<= 


à la rencontre de la naine , à la face interne de 
laquelle il s'attache , encore bien plus avant et plus. 
près de la résistance que la portion orbitaire du. 
temporal. En passant sur Vos palatin, il y adhère par. 
quelques fibres musculaires qui s’unissent à la portion. 
suivante. 

Celle-ci vient du bord supérieur et de la face externe 
de Vos palatin (2). Elle porte obliquement en arrière 
eten baset jo la face interne de la mandibule par 
un tendon qui s’y fixe un peu plus bas que la portion 
orbitaire du temporal. Cette seconde portion est très 
épaisse. Une autre partie de la portion palatine du 
ptérygoïdien interne qui vient de l’extiémité posté- 
rieure de los palatin , aurait été trop courte si elle se 
füt terminée au bord inférieur de la mandibule. Elle 
contourne ce bord, recouvre la face externe de la man- 
dibule et se fixe à son tranchant supérieur. C’est ure 
large lame musculeuse, qui commence en avant par 
une aponévrose. Quelques-unes de ses fibres se termi- 
nent en dedans de la mandibule. 

Enfin , la portion palatine du R'ÉNSOEER interne 
a une partie tout-à- -fait interne qui n “appartient plus 
à la mandibule. Elle remplit avec celle du côté opposé 
l’échancrure que forment en arrière les deux os palatins, 
se porte presque directement en arrière pourse fixer par 


(1) C'est le troisième plan. Zbid. page 75. 
(2) C’est le cinquième et le sixième plan. bid. page 77. 
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un tendon court à la pointe de l’apophyse mastoïde : 
c’est un mastoïdo-palatin qui fléchit avec force le bec 
supérieur. Une semblable modification ne paraïtra pas 
extraordinaire, si l’on réfléchit, ainsi que nous l’avons 
déjà observé, que les deux attaches des deux ptérygoi- 
diens ayant été mobilisées dans les autres oiseaux, une 
portion du muscle en question pouvait être fixée d’un 
côté pour remplir exclusivement l’un des deux mou- 
vements auquel ce muscle est destiné. 

IL n’a pas de portion qui vienne de l’os ptérygoïde. 

Dans les gallinacés (le dindon) , le ptérygoïdien 
interne.est de même un muscle fort qui peut être dis- 
tingué en plusieurs portions. La principale ou la pala- 


tine vient des deux tiers postérieur s del’arcade palatine. 
Elle reçoit , en dessous , un très petit muscle dont le 


tendon, fort grêle, vient de l’os maxillaire supérieur, 
c’est la portion maxillaire ; très en arrière le ptérygoï- 
dien se fixe aussi à la base du crâne, sans que cette 
partie soit distincte de la première. Mais la troisième 
portion , indiquée dans le grand-duc, se trouve aussi 
dans le dindon ; elle est bien séparée de la précédente 
par son attache à l’os omoïde et à la portion la plus 
basse de la cloison inter-orbitaire , et par la direction 
 deses fibres de dedans en dehors: c’est notre portion 
ptérygoïdienne prise, pat d’autres anatomistes, pour le 
ptérygoïdien externe. Elle s'attache à la mandibule 
un peu au-dessus de la première, dont les fibres char- 
nues se terminent à la face interne et postérieure, et à 
 l'apophyse interne qui se voit à l'extrémité de chaque 
branche de cette mandibule. A 
Dans les échassiers cultrirostres , le Dtéryeoifien 
interne est fort long et étroit en avant. Il vient de la 


à 
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petite fosse ptérygoïde de l'os palatin et de la face su- 


périeure de l’aile externe. Les deux portions, qui 


se conservent assez distinctes, se portent au-dessus 
l’une de l’autre à l'extrémité de la mandibule : ce même 


muscle reçoit, très en arrière, un renfort de la base du 


crâne. 

La bécasse, parmi les échassiers longirostres , a le 
ptérygoïdien interne replié en dehors, comme dans 
les perroquets, et recouvrant la face externe de l’extré- 
mité de la mandibule, sans doute afin de prolonger son 
étendue de contraction. 

Dans l’oce, la portion palatine du muscle ptérygoï- 
dien interne est renforcée, comme dans le dndon, 
par un petit muscle qui s'attache de même par un ten- 
don grêle à l’os maxillaire. La partie qui vient de l’ex- 
trémité de l'os a ses fibres plus directes en arrière , et 
s'attache à l’'apophyse interne de la mandibule avec le 
petit muscle que nous venons d’ on L'autre 
partie qui vient de la face supérieure du même os, se 
détourne plus en dehors et en bas pour se terminer 
à la face interne et postérieure de la mandibule, 
jusque près de son bord inférieur. Ce muscle tient 
de même , en arrière, à la base du crâne, par 
quelques fibres tendineuses très courtes. La portion 
ptérygoïidienne proprement dite, est un ruban qui 
descend perpendicnlairément de l’os omoïde ou pté- 
rygoïidien à la face interne de la mandibule. Elle est 
tendineuse , en haut , à sa face interne , et en bas, 
sa face externe. Elle s’attache à l’os ptérygoïdien si 
médiatement au-dessous de sa facette articulaire par 
laquelle il glisse sous la base du crâne. 


2 
/ 
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6. Le ptérygoidien externe. 
Le muscle que nous regardons comme l’analogue du 
ptérygoidien externe ne serait pas, suivant nous, ce 
ruban (1) qui descend de l’os omoïde seulement (dans 


l’ore), ou de l’os omoïde et de la cloison interorbitaire 


(dansle grand-duc,le dindon), mais bien le premier des 
muscles qui a été décrit dans la première édition de cet 
ouvrage, comme appartenant à l’os carré (2). Îl s’atta- 
che, en effet, à l’apophyse libre de cet os, et descend, 


en se portant un peu en dehors et en avant de cette 


apophyse, à la mâchoire inférieure. C’est à la fois un 


releveur de cette mâchoire et un abaïsseur de la supé- 
rieure , effet qu’il produit en abaissant la pointe de l’os 
carré. | Par sa contraction , ce muscle doit abaisser 
cet angle ou porter en arrière l’angle inférieur , mou- 


vement par lequel les deux becs se trouvent portés en 


arrière , et le supérieur en particulier abaïssé ; mais 
lorsque l'os carré est fixé , le principal usage de ce 


_muscle est d'élever la A bn [Meckel le regarde 


comme l’analogue du masséter , sans doute parce que 


dans le dindon , le cog et le genre canard, il se fixe plus 


ou moins à la face externe de la mandibule ; mais son 
attache inférieure est constamment à cette mandibule, 


(1) La portion ptérygoïdienne du muscle précédent. 

(2) L'un provient de la mâchoire inférieure par des fibres toutes char- 
nues qui occupent tout son bord supérieur , depuis l'angle qui tient lieu 
d'apophyse coronoïde jusqu’à l'articulation. Ses fibres se ramassent en 
un tendon qui s'implante à la partie inférieure de l’angle libre de l’os 
carré, (Première édition, tome INT, page 72.) 


) 
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entre le ptérygoïdien interne et les portions du tem- 
poral. Son attache supérieure à l’apophyse libre de 
los carré, est bien comparable à celle qu'il a, dans 
les mammifères, dans la grande fosse ptérygoïde qui 
est creusée dans la portion du temporal, que l'os carré 
représente dans notre opinion. | 


B. Muscles de l'os carre. 


[ L’os carré a généralement un ou deux muscles 
destinés particulièrement à le mouvoir , puisque leur 
attache à cet os est leur seul point mobile. Ils ont 
pour usage de le relever. 

L'un descend de la cloison (1) interorbitaire à la face 
interne et supérieure de l’apophyse libre de los carré. 

L'autre (2) vient de la base du crâne et s'attache, soit 
à l'os carré seul, soit, en même temps, à l’os pté- 
rygoïidien. C’est lanalogue du sphéno- ptérygoïdien 
que nous verrons dans les serpents. 

- Ces deux derniers muscles appartiennent à un plan 
nouveau , qui n’est point celui des mammifères. Le 
mécanisme de la mastication se compliquant de plus 
de leviers dans les oiseaux, il fallait d’autres puis- 


sances pour les mouvoir. Elles se réduisent cependant, 


en dernière analyse, aux deux petits muscles que nous 
venons d'indiquer et que nous allons décrire plus spé- 
cialement. Nous croyons avoir bien déterminé, pour 
les autres, leurs analogues dans les mammifères. 


(1) C’est le deuxième et le troisième muscle externe de l'os carré, 
Ibid, page 3. | 

(2) C’est le deuxième et le troisième muscle interne de loscarré, 
Ibid, page 94. 
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Dans les oiseaux de proie | le releveur su érieur de 
Vos carré est un petit muscle qui descend du fond de 
l'orbite, en dedans de la portion inter-orbitaire du 
temporal, et se porte un peu en arrière et davañtage 
en dehors, à la face interne et supérieure de la portion 
libre de los carré , qu’il doit tirer en haut, pour con- 
tribuer à relever la mâchoire supérieure. C’est du 
moins ainsi qu’il est conformé dans le grand-duc. 
Dans lé même oiseau, le releveur inférieur du même 
05 s'attache sous la base du crâne en arrière dela facétte 
articulaire sur laquelle s'appuie l'os ptérygoïdien, et se 
porte en arrière et en dehors sur la face interne de los 
Carré, à la base de l’apophyse libre. fl doit porter cet 
os un peu en dedans, en avantet.en haut. 
Dans le perroquet il n’y a qu’un muscle releveur de 
los carré, lequel est. fort et s'attache dans le fond 
de l'orbite, plus en dedans que la portion orbitaire du 
temporal. Il forme un épais cylindre musculaire qui 
descend perpendiculairement à la rencontre de los 
Carré, auquel il se fixe, en dedans de son apophyse 
libre, qu’il doit relever puissamment ; effet qui contri- 
bue à élever la mandibule supérieure. 
Dans le butor, le releveur supérieur descend de la 
cloison inter-orbitaire et se porte en dedans de l’a- 
pophyse libre de los carré, à laquelle il s’attache 
par un tendon fort, fixé à la base de cette apophyse 
et à l’extrémité de l'os omoïde ou ptérygoïdien. Il 
- doit tirer ces deux os particulièrement en avant et en 
haut. | | 
Le releveur inférieur, beaucoup plus court, placé en 
dedans de l’extrémité postérieure du premier, descend 
de la base du crâne à la face interne de l'os omoïde , 
| IV, 9 
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qu'il contribue à fixer en le portant vers son articula- 
tion crânienne, où qu'il tire dans ladduction. di: 
Dans la bécasse, iln’y a qu’un releveur de Vos carré, 
c’est le supérieur, qui s’attache à la voûte de l’orbite ; 
très en avant et en dedans. - sl 2 
Dans l'oie, le releveur supérieur est assez largement 
épanoui contre la cloison inter-orbitaire , à laquelle il 
s'attache en avant par des fibres tendinenses. Gette 
portion formerait même, à la rigueur, un muscle dis- 
tinct, propre à l'os omoïde, auquel il se termine tout 
près de l’os carré; tandis que la portion postérieure 
va joindre l’apophyse libre et supérieure de ce dernier 
os. Son action sur ces divers levièrs a pour effet de re- 
lever la mâchoire supérieure. M ce 8 
Le releveur inférieur de los carré vient, dans le 
même oiseau, de la base du crâne, où ilse fixe en ar- 
rière de la facette articulaire sur laquelle glisse los 
omoïde. Il suit cet os jusqu’à los carré auquel il se 
fixe, dans la fosse que présente la base de son apo- 
physe libre, en dedans. En portant en dedans, en 
avant et en haut l'os carré, il pousse en avant los 
ptérygoïde et les arcades palatines pour relever le bec 
supérieur. | AU 10 Ja 
Ï1 résulte de la disposition articulaire de la mâchoire 
inférieure dans les oiseaux , qu’elle forme un véritable 
levier coudé; que l'os carré représente le condyle et la 
partie montante de la mâchoire ; que cet os inter 
articulaire transporte le centre de mouvement en dif- 
férents points, et que dans chacune des positions où il 
se trouve, il agit toujours comme une bascule qui dé- 
terrine l'ouverture ou la fermeture du bec. 
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DES MOUVEMENTS DES MACHOIRES DANS LES REPTILES. 

Si l’on voulait diviser les reptiles d’après la confor - 
mation des os-de leurs mâchoires et l’espèce de mouve- 
ment dont elles sont susceptibles > on pourrait en former 
deux sections. Dans la première seraient placés ceux 
qui ont la mâchoire inférieure seule: mobile ; comme 
les chéloniens, les sauriens, les batraciens, y compris les 
cécilies; et, parmi les ophidiens, les familles des UN gUiS 
et des armphisbènes. Dans la seconde seraient rangés 
tous les serpents proprement dits , venimeux ou non, 
qui peuvent mouvoir l’une et l’autre mâchoire. 

L Nous considérerons séparément les reptiles de cha- 
cune de ces deux sections, sous le rapport du titre de 
cetarticle, et nous en examinerons successivement les 

os et les muscles.] s À 


À. Des reptiles à mâchotre Supérieure unmobile, 
I. Des os, 


La disposition générale de l'articulation est à peu 
près la même dans les réptiles que dans’ les ‘oiseaux. 
{ny a point de condyle à l'extrémité postérieure 
de la mâchoire ; mais une facette articulaire creusée 
pour recevoir une éminence qui a beaucoup d’ana- 
logie avec l'os carré, et dont elle ne diffère que parce 
qu'ell: n’est généralement pas aussi mobile, aussi 
libre, et que souvent elle n’est qu'un simple prolonge. 


9: 
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ment ou qu’une partie de l'os des tempes. [Lorsqu'elle 
en est distincte, beaucoup d’anatomistes la comparent 
à la partie de l'os temporal qui forme le cadre du tym= 
pan et lui donnent le nom d'os tympanique (r).] 

Dans tous les reptiles, c’est par le point le plus infé- 
rieur du crâne, et sur une facette articulaire presque 
transverse et en forme de condyle, que vient s’articuler 
la mâchoire inférieure par une cavité glénoïdale, dont 
la partie moyenne présente quelquefois une ligne 
saillante qui en fait une sorte de poulie. En arrière de 
cette cavité afticulaire, il y a souvent une apophyse 
ou un prolongement osseux plus ou moins long, 
destiné à donner attache au muscle analogue du digas- 
trique. 

Les différences les plus notables que nous croyons 
devoir indiquer ici, résident : dans la disposition de 
cette éminence saillante du temporal, de cette sorte de 
condyle ; dans le plus ou Ie moins de prolongement 
de l’apophyse située en arrière de l'articulation de la 
mâchoire inférieure ; dans l’existence ou le défaut de 
J’éminence qui tient lieu d’apophyse coroncide; et,en- 
fin dans l'étendue et la situation de la fosse tempo- 
rale. 

Plus l'os tympanique ou Véminence temporale , : 
en forme de condyle, est portée en arrière, plus les 
mâchoires se rapprochent dans leur longueur. C’est 
ce qu’an observe, entre autres, dans les crocodiles; {ce- 
pendant il faut avouer que le rapprochement des bran- 


L2 = } 
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(1) 7 le tome V, pt. nu, des Recherches sur les osseménis fossiles, 
page 83 pour Les erocodiles; page 159 pour les tortues, ete, 
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ches mandibulaires dépend plutôt de la forme géné- 
rale de la tête, et du peu d'intervalle entre les os tym- 
paniques, qui en est la suite.] Quand ces cs déscendent 
presque verticalement et qu ie sonttrès alongés, comme 
dans le caméléon, les reuanes, is forment une sorte de 
pédicule à la machoire inférieure qui, en Péloignant 
du crâne, produit un écartement respectif beaucoup 
plus considérable des branches mandibulaires. Plusieurs 
espèces de lacertiens ou d’iguaniens ont une forme 
intermédiaire enñtre ces deux extrêmes ; tels sont le 
lézard agile, le dragon, etc. RCE 

Les crocodiles sont ceux de tous de puise 
ovipares dans lesquels l'apophyse qui donne attache 
au muscle digastrique est la plus longue. On la voit 
sensiblement diminuer dans les cameéléons, les gechos, 
les tupinambis, les chéloniens, enfin on en voit à peine 
quelque trace dans les ARRETE 

L’apophyse coronoïde de la machoire inférieure n est 
pas saïllante dans la plupart des animaux qui nous oc- 
cupent. On en ‘voit seulement un rudiment dans les 
chéloniens ; elle est entièrement effacée dans les croco- 
diles. On la retrouve, à la vérité, plus ou moins mar- 
quée dans les autres sauriens, tels que les tpinarmbis 
où elle est très forte; les {ouaniens et les lacertiens ; les 
caméleéons ; où elle est peu sensible : ce qui tient, sans 
doute, à à l’étendué de l’attache du temporal. 

[ I ne faudrait pas en conclure cependant que ‘e 
muscle est plus faible uen a cette apophyse est moins 
proéminente, ou presqu’entièrement effacée. C’est que, 
dans ce cas ; son attache ou celle de ses différentes por- 
tions, au pi d’être bornée à cette proémi inence osseuse, 
s'étend quelquefois à tout l'intervalle qui exist entre 


134 xvVIe sie DES MACHOIRES. ET DE LEURS MOUV: 
la partie. triturante dela. pangibnle et son articula= 
tion (2); di ali ai | 


Les. tsnès sp sont raiduts très ra 


dans les trois sortes de reptiles dont nous nous occupons, 
et réunies avec la cavité de l'orbite. [ En dehors cepen- 
dant les deux fosses restent séparées, du moins dans les, 
chéloniens et. la plupart des sauriens , dont le: cadre, 


orbitaire est completté, en arrière, par le frontal pos- ; 


térieur qui descend à la rencontre du jugal. Cela n’a 
paslieu dans les datraciens, dont les deux fosses. ne 
sont pas ainsi séparées do CH MU | DL TE és 

Lestortues de mer ‘ont la fosse temporale entièrement 
couverte. par une sorte de plafond osseux qu'on peut 
regarder comme-un prolongement du temporal et. du 
pariétal.s1! male | | bles 

Les serpents à sadhnite inférieure hd ont Li tête 
conformée à peu près comme celle des lézards: tels sont 
les deux familles des orvets et des amphisbènés. 

La tête de l’onvet.a 1es plus grands rapports avec 
celle de l’iguane. L'arcade de la mâchoire supérieure 
est continue, êt corréspondä la courbure de l’inférieure; 
la voûte du palais est presqué complète en. devant; 
les arcades palatines. $e dirigent en arrière, ét s'unissent 
au pédicule co:dyloïde du temporal. Ce pédicule est 
court;.et dans une.direction presque verticale. Il est 
creusé en arrière pour l’attache.du muscle digastrique. 
La mâchoire inférieure. porte-en arrière de son articu- 
lation une petite apophyse pour l'attache des. muscles 
propres, à l’abaissser, et vers son tiers postérieur et su- 


ww PEN svt 


(x) es geckos parmi les sauriens. 


à SR 
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périeur, une autre proéminence analogue à. la coronoïide 
destinée aux muscles releveurs. - | 

Dans l amplusbène, quoique la configuration géné- 
rale soit un peu changée, on retrouve à peu. près la 
même disposition. La masse totale de la mâchoire su- 
périeure est moins éloignée du crâne; la voûte du pa- 
lais est presque complète. Les arcades palatines sont 
beaucoup plus larges. Le pédicule condyloïde du tem- 
poral , au lieu d’être vertical , a une direction presque 
horizontale. La mâchoire ipéniauth est d’un tiers plus 
courte que le crâne. Elle s ’articule avec le condyle par 
son point le plus postérieur. Elle est extrêmement éva- 
sée, en arrière, pour produire l’apophyse coronoïde. Les 
fosses temporales et orbitaires sont entièrement con- 
fondues. Elles sont bornées par des crêtes osseuses, sail- 
lantes , comme dans les mammifères carnassiers; aussi, 
au premier abord, la tête de l’amphisbène pourrait être 
prise pour celle d un chéiroptère ou d’uri vermiforme. 


IT. Des muscles. 


Les muscles qui meuvent. les mâchoires dans les” 
reptiles à mâchoire supérieure fixée, sont apalognes 4 à 
ceux des mammifères, | 

. [Ces muscles servent de même à relever ou à dote 
la mâchoire inférieure. Les reléveurs s’attachent cons- 
tamment au-devant de son articulation, soit à sa face 
externe, soit à interne , soit à son bord supérieur. 

Lsbatènr ou lanalogue du digastrique est cons- 
tamment fixé en arrière de cette même articulation, à 
la proéminence plus ou moins di M que présente 
la mandibule , dé ce côté. 
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L'idée que nous nous faisons des caractères ‘essén- 
tiels du masséter, dans les mammifères, qui consistent 
à avoir une direction généralement opposée au tempo- 
ral, c’est-à-dire d’avantjen arrière, et une attache fixe, 
sinon à l’arcade zygomatique, au moins au sus-maxil- 
laire, ne nous a pas permis de trouver un muscle ana- 
logue dans les reptiles. NRA | 
Pour nous, tous les muscles releveurs de la mâchoire 
inférieure qui s’attachent à la face externe de la man- 
dibule ou à son bord supérieur, et qui descendent dela 


fosse temporale vers ce point, sont des temporaux (r). 


À. Des muscles releveurs de la mandibule. 


Les reptiles à mâchoire supérieure fixée, ont cons- 
tamment un ou plusieurs temporaux et un ou deux 
_ptérygoïdiens, pour relever leur mandibule. Ces mus- 
cles y présentent souvent un développement inverse ; 
lorsque les temporaux sont très forts, les ptéryvgoidiens 

P ? : 
le sont beaucoup moïns ; ceux-ci sont au contraire très 
considérables, quand les temporaux sont faibles. [ 

Le crotaphite est tres volumineux dans les tortues: 

d + 4 
il occupe toute la fosse temporale et forme, en arrière, 

(1) Cette manière de voir , plus conforme à la nature et , nous osons le 
dire, plus rationnelle, explique mieux les différences d’an genre à 
Vautre, qu’en adoptant un masséter-et un temporal, Avec cette dernière 
Opinion, Meckel nie l'existence d'un masséter dans les genres crocodile, 
caméléon , gecko ; tandis qu'il dit en avoir vu un plus fort que le tem- 
poral ,.qui est petit, dans les genres polychrus, iguana , stellio. Il n’y a, 


dans tous ces sauriens , qu’un temporal divisé , mais.pas constamment, en. 


plusieurs portions. Voyez Meckel , Système des vergl, anatom., tome V, 
page 383, , 


a 


j x 
À. EEE 
ie ‘ Son 
ER 
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la cavité del’ orbite. [Son attécheitiférièure est étendue 
depuis la proéminence coronoïde, vers l'articulation de 
la mandibule. wi | 

Dans les sauriens, le temporal est souvent séparé, 
plus ou moins évidemment, en deux portions. L’une 
postérieure qui s’attache au- Sdoyéhit de los tympanique, 
Vautre plus considérable , qui s ‘élève bien davantage 
dans la fosse temporale. Il y a même quelquefois une 
portion. antérieure intrà-orbitaire j comme dans les Cl'O- 
codiles. | d 

Le temporal principal ou moyen est très gros et très 
distinct dans le #upinambis. Il occupe tout l’espace 
compris entre le bord postérieur de l’orbite et le trou 
auditif, Sa direction est oblique de derrière en devant, 
de sorte qu’en relevant la mâchoire, il la porte en ar- 


rière. 


Dans les lacertiens , la portion postérieure est dis- 
tincte de la principale, qui est té et tres derelop 
pée. 

Dans les geckos, le temporal remonte encore plus 
haut que dans les /ézards, qui ont la fosse temporale 
couverte ; et il s’attache à dé mandibule dans tout l’es- 
pace qui est entre l'arcade dentaire et son articula- 
tion. 

 Danslie caméléon ordinaire, les répété de chaque 
côté, remplissent le capuchon pyramidal formé par les 
crêtes osseuses qui se prolongent. des temporaux et du 


pariétal. Il semble même que cette singulière confor- 


mation n'existe que pour fournir à ces muscles une plus 
grande étendue d'attache, sans augmenter les autres 
parties avec lesquelles ces os sont en rapport. 

Chaque temporal descend d’arrière en avant du 
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sommet de cette pyramide accolé à son semblable. Ce : 
nest que plus bas qu’ils se trouvent séparés par les 
muscles qui vont de la nuque à l’occiput, lequel est 
plus avancé que la face postérieure de cette pyramide. 
À cette dernière face se voit, sous la peau, une portion 
postérieure du temporal qui va rejoindre plus bas la 
portion principale contenue dans la pyramide. 
Je ne trouve dans la famille des anguis, parmi les 
ophidiens, qu'un seul temporal (1) remplissant toute la 
fosse de ce nom entre l'œil et l'oreille; il est considéra- 
ble. Ce muscle est énorme dans les amphisbènes; les 


deux temporaux se touchent au vertex. Ils occupent 


tout le dessus et les côtés de la tête , derrière l'œil: 

Le temporal varie un peu dans qe batraciens; ily en 
a deux bien distincts dans la grenouille commune. Le 
principal reste charnu dans presque toute son étendue. 
Il descend du sommet de la fosse temporale à la man- 


dibule à laquelle il se termine par deux feuillets dont 


l’un s’attache à la face externe et l’autre à da lame co- 
ronoïide, assez én avañt. 

Ün autre temporal: plus petit, du devant le préc. 
dent dans la fosse (de ce nom, de forme pyramidale, se 
fixe par un tendon grèle au bord de la ER AN ca au- 
devant de son articulation, | 

Le temporal a trois portions séparées dans les dl 
mandres (2) lune postérieure courte, qui descend vér- 


ticalement au-devant du digastrique et de l’os tympa- 


nique, à la mandibule. La portion moyenne, plus 
considérable, très oblique, se prolonge fort en arrière 


(1) Le scheliopusick. | 
(2) Salamandre et Triton. / | & 
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jusqu'aux apophyses épineuses dés vertèbres cervicales, 
en dedans des scalènes. La troisième est verticale, intrà- 
orbitaire dans les DRE pre antérieure dans les 
Ditorise: USE: ei EL ESS 

Ces deux fondés portions existent dans la syrène 
lacertine ; mais la troisième ou postérieure manque. 
La moyenne a un développement extraordinaire. | 

Les ptérygoïdiens sont, en général, peudistincts l’un 
de l’autre. ds 

+ [ Parmi les chéloniens cependant nous en avons hs 
| dé deux dans les tortues { T'.tabulata , Sch.); l’un 
interne descendant plus bas, et s’attachant par des 
fibres tendineuses à la face interne dela mandibule, 
jusque près de son bord inférieur et très près de son 
extrémité. En haut, il'est plat , très charnu et épais. 
Le, ptérygoïdien externe se termine plus haut vers le 
bord supérieur dela mandibule. Ces deux muscles vien- 


nent du bord ou de la face supérieure de l’arcade pté- 
rygoïde. L’externeest plus court et plus oblique ; l’'in- 


terne plus long et plus vertical, comme à l’ordinaire. 
* Le. premier est plutôt un nb Ad ae et doit très peu 
servir dans la mastication de la tortue, qui, par les 
mouvements et l'arrangement de ses AGEN con- 
siste plutôt à à couper qu à broyer. | 

Dans les sauriens,.en général, et dans les dire 
à mâchoire supérieure fixée, les ptérygoïdiens for- 
ment une saillie sphérique qui se voit en dedans et à 
l'extrémité de chaque branche mandibulaire. Elle est 
due principalement au ptérygoïdien interne , le plus 
épais et le plus long , qui descend du bord de l'os pté- 
rygoïde et se fixe à la mandibule en contournant son 
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extrémité de dedans en dehors, et de bas en haut, pour 
se terminer à sa face externe. | cb 

Dans le tupinambis , il enveloppe toute la ratio 
de la mâchoire vers son extrémité. Les fibres en sont 
comme torses ; en même temps qu'elles relèvent la mä- 
choire par Le raccourcissement , elles doivent la 
porter en avant : | c'est encore la même chose dans les 
lézards , les gechos , les FRERES (le scheltopusick) $ les 
amplhisbènes. 

Mais dans les cuméleons, dont l'aile ptérygoïde ès 
cend tres bas, ce muscle est très court et plutôt. hori- 
zontal ou él ‘que vertical. 


Le ptéi 7'80idien externe $e: découvre Re 4 


lorsqu’ après avoir coupé l’interne près de son attache 


inférieure, on le relève vers son attache supérieure. Il 


se distingue de celui-ci par des fibres. aponévrotiques 
et par son attache plus avancée; se terminant à 
la face interne de la PARU au-dessus de son 
bord. 

Dans les batraciens ordinaires a )il n’ya qu'un pté- 
rygoidien ‘court et plier qui descend presque verticale- 
ment de l'os du même nom à la mandibule. 


Mais dans la syrène lacertine, À reprend des appa- 


rences épaisses, et le développement que nous lui 
avons remarqué dans les sauriens. 


= 


B. Des muscles abaisseurs de lu mandibule. 


| , ae * | 
I n’y a proprement qu'un digustrique ; mais comme 


(1) La grenouille commune, la salamandre terrestre, le triton à crête. 
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le temporal, il est quelquefois divisé en plusieurs por 
tions ] : c’est le plus souvent un muscle plat, triangu- 
laire, dont la partie large vient s'implanter sur la 
ROME ou derrière l'occiput ; et dont la pointe se 
termine à l’extrémité de la mâchoire inférieure, au-delà 
 deson articulation. 

[Dans les chéloniens, il vient de la partie pontérisire 
du crâne. 

Dans les sauriens , il est généralement r mince et 
triangulaire. 

Le caméléon cependant l'a long et étroit , quoique 
moitié moins élevé que le temporal , derrière lequel il 
descend jusqu’à la mandibule, 

Les amphisbènes et les anguis l’ont comme la plu- 
part des sauriens, 

Les batraciens V’ont séparé en deux portions , l’une 
plus grande , extérieure, descendant de la muque 
jusqu’à son attache inférieure ;. l’autre plus petite, 
placée devant la première vient de l'arc ligamenteux 
qui formeen arrière le cercle du tympan : c’est le digas- 
trique proprement dit; tandis que l’autre répond au 
cervico maxillaire des serpents ordinaires, 

Dans les salamandres , ce muscle est plat et large ' 
situé derrière l’os tympanique ; il a son attache supé- 
rieure sur les côtés de l’occiput. ( 

Le digastrique est fort dans la syrène lacertine et 
divisé en deux portions. Une très petite. descend per- 
pendiculairement le long de l'os tympanique ; ; l’autre 
plus reculée, oblique, se voit sur les côtés du cou entre 
les branches et la mâchoire inférieure. ] : 
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L 


B. Des serpents none 4 & OS magillaires MO= 
biles et à branches mandibulaires séparées, 


À 


« Les serpents proprement. dits ont l'os tympanique | 
» mobile et presque toujours suspendu lui-même 4 
» un autre os analogue au mastoïdien , attaché sur le 
» crâne par des muscles et des Ronent qui lui lais- 
» sent de la mobilité ; les branches de cette mâchoire 
» ne sont aussi point unies l’une à l autre, el celles‘de 
» la mâchoire supérieure ne le sont à à LAND 
» laire que par des ligaments , en sorte qu'elles peu- 
» vent s’écarter plus ou moins, ce qui donne à ces 
» animaux la faculté de dilater leur gueule au point 
» d’avaler des corps plus gros qu’eux. Leurs arcades 
» palatines. participent à cette mobilité et sont armées 
» de dents aiguës , caractère le plus Marque et le Pins 
constant de cette tribu » (1). 
[ La famille des rouleaux ( tortrix , Opel) (2) ; 
forme une sorte de passage entre les serpents propre- 
ment dits, et les ophidiens dont les os maxillaires sont 
fixés , Ke OS mastoïdiens étant encore purs dans 
le crâne. tit | 

Sauf cette ARE à ni les. tortrix ont sax appa- 
reil de la mastication tel que nous allons le décrire. 


A 
L 4 


L. Des os. DATE 


| L . 4 
2 A. r 3 # 
? - AR 


‘Tous les serpents qui ont les branches mandibu- 


Fr 


(1) Règne Shin tome IT, page 74. 
(2) Jbid. page 75. 
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laires. séparées én avant , pouvant s’écarter plus ou 
moins l’une de l’autre , ‘ob en même temps les os 
maxillaires, les os palatins et les ptérygoïdiens plus ou 
moins mobiles, exerçant sous le crâne des glissements 
et des mouvements de bascule qui élèvent ou abaïssent 


_ les extrémités des branches palatines et ptérygoïdes , 


où celles des branches maxillaires , . rapprochent ou 
les écartent P une de l’autre. | | 

Nous allons décrire ce mécanisme al les RE 
vres ; NOUS, indiquerons ensuite les différences qu'il 


présente dans les autres serpents non venimeux de 


Ed 


cette tribu, puis dans les serpents venimeux à crochets 
postérieurs , dans ceux à crochets antérieurs privés de 
quelques, dents maxillairés , et enfin dans les serpents 
venimeux à crochets AA isolés, ou les venimeux 
par excellence. [ 


A, Dins ROME 


Les os de aire sont dus longues branches 
osseuses, dans lesquelles les dents sont implantées ; ; ils 
font le bord extérieur de la fosse du palais. Ils sont 
articulés par. deux points ; ; d'abord vers leur partie 
moyenne , comme un levier du premier genre, sur un 
petit os analogue au jugal (1), qui forme le bord anté- 
rieur de l'orbite; à peu près vers ce même point , 
mais du côté interne , l’os sus-maxillaire porte en- 
core une RpEpAse qui glisse en coulisse et appuie 


: 


(1) M. Chiet l'a détèr miné plus tard comme le frontal autétions, Kègne 
animal , tome IV, page 4 , planche VIT, "6. Prem. édition. 
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sur 'arcade palatine. C'est sur ces deux facettes que 


l'os x, meut et. joue comme une. bascule. L’extrémité 


antérieure de cet os sus-maxillaire est libre : la pos- 
térieure reçoit T'extrémité d’un os particulier qui sert 


à l’unir aux arcades palatines (rt). 
Nous nommons arcades palatines les. dibe branches 


osseuses intérieures qui portent constamment les deux | 


rangées de dents les plus rapprochées de la ligne 
moyenne. Elles sont elles-mêmes formées de deux par- 
ties : une antérieure , libre en devant et articulée par 
trois points : en arrière, avec une branche osseuse qui 
se porte vers l’extrémité de la mâchoire inférieure qui 


semble en faire la continuation ; en dehors , avec los 
particulier (2) qui l’unit à l’arcade maxillaire , ‘et,en. 


dessus, sur la base du crâne au devant des dhités. | 
La partie postérieure de larcade. palatine est ana- 

logue äux lames ou ailes ptérygoïdes internes. Elle 

s'articule par trois points : 1°-en devant avec l’extré- 


mité postérieure ‘de la pr emière portion ; 2° en arrière 
avec la mâchoire inférieure du côté interne ; : 30 -en À 
dehors , et vers son tiers antérieur , avec l'os qui l’unit 


à l’arcade maxillaire ou He rétyeoitle externe. 
Enfin , le ‘troisième os palato -maxillaire (3) est 
une sr osseuse à peu près cylindrique. dans 


son milieu > applanie et élargie à ses deux extrémités 


par Lure elle appuie , et s'articule en dehors avec 


l'extrémité postérieure de l arcade maxillaire , en de- | 


(3) C’est Le ptérygoïdien externe. 
(2) Le ptérygoïdien externe. s 
(3) Que nous FA RSENES à l'aile ptérygoide externe. ; 


ART. 1Ÿ. DES MOUV. DES MACH. DANS LESREFTILES. 149 


dans, vers le tiers ou la partie moyenne et exterfie de 
la portion ptérygoïdienne de l’arcade palatine. 

Il résulte de cettè singulière conformation, que toute 
la mâchoire supérieure est comme Sbateudue sous le 
crâne , et subordonnée aux mouvements de la mâ- 
A 1 inférieure ; car, par l’écartement des extré- 
mités postérieures de celle-ci , les arcades ptéry- 

-goïdiennes s’éloignent ; elles entraînent en dehors les 
extrémités postérieures des arcades palatines et maxil- 
laires , en même temps qu’elles portent en dedans 

leurs extrémités antérieures. Quand, au contraire , les 
deux bords internes des lames ptérygoïdiennes vien- 
nent à se toucher, ou, ce qui revient au même, quand 
les extrémités articulaires de la mâchoire inférieure 
tendent à se rapprocher, les extrémités antérieures des 
arcades palatines et maxillaires se portent en dehors 
et s’éloignent l’une de l’autre. | 

{ De même, lorsque l’ostympanique etiabrancheman- 
dibulaire s’abaissent à leur extrémité articulaire, les 

_ptérygoïdiens internes sont entraînés dans ce mouve- 
ment ; ils le communiquent aux arcades palatines et 
ne, qui, faisant la bascule sur leur point d’ap- 
pui articulaire, élèvent l'extrémité qui est au-delà de 
ce point et É portent en avant par un léger glisse 

ment. 

Les intermaxillaires entièrement séparés des maxil- 
laires, mais réunis au vomer et formant l'extrémité 
du museau, jouissent aussi, avec ce dernier, d’une cer- 
taime mobilité qu'un muscle particulier met en action. 

Les boas et les pythons présentent dans leurs arcades 
palatines et maxillaires quelques différences qui leur 
onnent plus de solidité. Chaque os sus-maxillaire 

IV. 10 
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ést articulé , pir une surface assez étendue , au 
frontal antériéur qui est très grand. Le frontal pos- 
térieur complette lorbité en arrière, et descend à 
là fencontre du sus-maxillaire qu'il assujettit aussi (1). 
Le ptérygoïdien externe, qui est très court, s'articule 
avec lui, bout à bout et le sus-maxillaire ne dépasse 
pas en arrière son articulation avec cet os. (2) R 
Les bongares , les kydrophis ont les arcades maxil- 
täires peu différentes de celles des couleuvres et encore 


asséz alongées , parce que derrière les crochets veni- 


_ñeux qui sont implantés sous l'extrémité antérieure 
dé chaque sus-maxillaire , il existe une série de trois à 
éinq dents ordinaires. 

Les os sus-maxillaires ne présentent pas non plus de 
différences essentielles dans les genres à crochets pos- 
térieurs ; tels que les dipsas , cérberus , dispholidus , 
ophis , erhytrolampus. 


B. Dans les serpents venimeux à crochets anté- 
rieurs. ha 


Dans les serpents vénimeux à crochets antérieurs , 
l'os maxillaire dans lequel le crochet en activité est 


Li 


implanté , est court, de forme carrée, et s'appuie par. 


\ 


or mie _ 2 


(x) M. Laurillard a vu , dans quelques couleuvres, entre autres dans la. 
> dans quelq 


vipérine , cette même union entre le frontal postérieur et le sus-maxillaire. 


Elle n’a pas lieu dans la couleuvre à collier, où ces deux os restent écartés 


étné soût.unis, dans l’état frais, que par l'intermédiaire d’un ligament grêle. | 


(2) Sur les caractères tirés de l’Anatomie pour distinguer les serpents ve- 


nimeux des serpents non venimeux, ( Annales des sciences naturelles de 1852, 


tome Ï, page 14.) 
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ürie focette articulaire contre le frontal antérieur. Il 
exécute sur ce point des mouvements de bascule qui 
redressént les crochets ou les inclinent vers la voûte pa- 
latine. | 

Los ptérygoïdien externe est d'autant plus long que 


1e maxillaire est plus court. Il s’élargit à son extrémité 


Pour offrir au maxillaire an point d'appui lorsque, par 


‘ses mouvements d’arrière en avant » il le pousse dañs 
Cette direction. ] 


PL’articulation de la mâchoire inférieure est la même 


_«däns toute cette tribu : elle $e fait au moyen d’un levier 


brisé composé de deux os articulés bout à bout, lès mas- 


‘toïdiens, qui sont simplementappliqués au crâne dans 
Plus ou moins d’étendue de leur partie antérieure, 
‘qui le dépasse en arrière, et se porte assez dirécte- 
nent dans ce sens ; et les os tYmpaniques , qui des- : 
Cendent quelquefois perpendiculairement ; Comme dans 
Tes Doas, à la rencontre de chaque branche mandibu- 


 laire ; mais qui se dirigent le plus ordinairement , en 


arrière et en dehors , comme dans là plupart des cou- 


_leuvres. L'extrémité inférieure de ces derniers est ar- 


rondie en forme de condyle , et reçue dans une fossette 
de l’extrémité postérieure de la branche correspon- 


dante de la mâchoire inférieure. 


[ Les tortrix , chez lesquels les os mastoïdiens sont 
soudés aux os du crâne, n’ont que les os tympa- 
niques ; comme les orvets et les amphisbènes, qui 
forment deux courts leviers dont les mouvements sont 
beaucoup moins étendus. | 

Cette circonstance et le rapprochement des extré- 


mités antérieures des mandibules par un assez fort 


10. 
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ligament , limitent beaucoup les mouvements des mâ- 
choires de cette famille. | ie 

“Mais dans lesautres genres decettetribu ,la mâchoire 
inférieure de l’un et de l’autre côté, peut non-seulement 
élever et s'abaisser, ouvrir et fermer la bouche, en 
jouant sur l'os analogue de l'os carré ; elle peut en- 
core se porter en dehors par l’une ou l'autre de ses 
extrémités, et entraîner dans cette direction les os tym- 
paniques et même un peu Îles mastoïdiens , ainsi que 
l'arcade ptérygoïdienne. Aussi Ja disposition des mus- 
cles s’accorde-t-elle très bien avec cefte conformation ; 


comme nous allons lefaire connaître. [ Ajoutons que la 


forme des os mastoïdiens, qui peut ètre étroite et grêle, 
comme dans les vipères et les couleuvres, ou large en 
avant et aplatie en palette, comme dans les pithons, 
et l'étendue variable de ces os qui se trouve attachée 
au crâne, les y fixe plus ou moins, ct peut même leur 
ôter toute leur mobilité, comme cela me semble dans 


un squelette de pithon que j'ai sous les yeux. | 


[T. Des muscles. 


À. Heleveurs des mandibules où muscles qui ferment 


la bouché. 


[ Les ophidiens à branches mandibulaires séparées 


ont généralement trois temporaux distincts , un anté- 
rieur , un moyen, et le troisième postérieur. 


L’antérieur (1) se fixe en haut derrière l'orbite, des 


(r) Prearière édition, tome T{T, pase 87. 


à 
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\ 
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cend d’avant en arrière, contourne et borde la commis- 
sure des lèvres et se porte de là, d’arrière en avant, jus- 
qu’à la mandibule, à laquelle il se termine bien au-delà 
de cette commissure. nt ù 

Le temporal moyen (1) est en partie couvert par le 
temporal antérieur. Il descend assez verticalement de 
la partie moyenne et supérieure de la fosse temporale 
à la rencontre de la mandibule, à laquelle il se fixe sé- 
parément ou confondu avec le temporal antérieur. Le 
temporal postérieur toujours assez bien séparé des 
deux autres , descend de la partie la plus reculée de la 
fosse temporale, le long de l’os tympanique jusqu’à la 
mandibule à laquelle il se fixe en arrière des autres (2). 
Ces trois portions ne sont pas semblables dans toute 
cette tribu. 

La principale différence a lieu dans les serpents vent- 
meux à crochets antérieurs. On sait que la glande ve- 
nimeuse s’y trouve enveloppée d’une aponévrose résis- 
tante qui protège sa substance, laquelle est de consistance 
molle. Cette aponévrose y donne attache au muscle 
temporal antérieur. Mais la disposition de ce temporal 
varie encore dans les différents genres de cette section. 

Ce muscle est presque entièrement détaché du crâne 
dans la vipère commune et recouvre une grande partie 
de la glande. Il ne tient au crâne que par des fibres 
aponévrotiques très minces et par une languette qui 
s’avance derrière l'orbite. 

Dans les genres pèlaïnis , élaps , 1 commence der- 


en 


are GE ere e 


(1) Première édition, tome If, page 87 et 88 
(2) Première édition, tome IIE, page 8. 
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riére l'orbite où il est attaché au crâne , contourne la 
glande d'avant en arrière, puis d’arrière en avant, et 
descend dans cette direction jusqu’à la mandibule, en 
contournant aussi la commissure des lèvres. 

Dans le céraste, Cuv. , le trigonocéphale jaune , les 
crotales , le temporal antérieur est tout-à-fait détaché 


du crâne et n’appartient qu’à la glande , dans sa partie 


supérieure. 

Celui du zaja à lunette est divisé dans sa longueur ; 
sa partie supérieure tient au crâne , derrière l'orbite, 
et s'attache au côté supérieur de la glande et enve- 
loppe l'espèce de crochet qu’elle présente en arrière 
où il se termine. La partie inférieure de ce même 
muscle commence à la face interne de la glande et 
descend jusqu’à la mandibule. L'une tiraille la glande 
en haut et l’autre vers le bas. Ces deux actions 
réunies servent à en exprimer le venin, 

Dans les bongares, les hydres, les hydrophis, c'est à 
peu près la même disposition. (1) 1 


B. Abuisseurs des mandibules. 


Il ya d’abord l’analogue du muscle digastrique qui 
règne dans toute la longueur de los carré en arrière , 
etse termine de chaque côté à l'angle de lamandibule, 
au-delà de son articulation. 


[Les mandibulessont encore abaissées par un muscle 


peaucier qui va des côtes, ou même de la ligne dorsale, 
à chaque branche mandibulaire. ] 
TT mm emmener ee 


\ (1) Sur Les caractères tirés de l'anatomie, pour distinguer les serpents 
venimeux des serpents non venimeux, page 24. . 


Et 
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: C. Adducteurs des mandibules. 


[ Elles sont rapprochées par leurs extrémités posté- 
rieures au moyen de deux muscles : un est pair ; il 
vient de la nuque et se termine à l'extrémité inférieure 
de Vos tympanique , qu’il tire en haut et en dehors ; 
nous Je nommerons sus-occipito-tympanique ; Vautre 
est quelque fois un muscle impair, dont les fibres trans- 
versales vont d'une articulation mandibulaire à l’autre, 
en passant sous l’occiput : c’est le sous-occipilo articu- 


_laire de M. Dugès. Dans les crotales, il est divisé en 


deux par une intersection tendineuse qui le fixe sous 


V occiput. 


Le premier tire les branches mandibulaires en haut 
et en dedans; le dernier les porte aussi en dedans mais 
en Das. 

Les extrémités antérieures des mêmes mandibules 
sont rapprochées par un petit muscle impair à ligne 
médiane tendineuse, dont les fibres transversales se 
fixent à chaque bout de ces mandibules : C'est l’ana- 


- logue du mylo-hyoidien. 


D. Muscles des branches maxillaires et palatines. 


Ce sont eux qui font faire aux os maxillaires 
des mouvements de bascule, soit en agissant directe- 
ment sur eux , soit par l’intermédiaire des arcades pa- 
latines. Nous y rapportons d’abord l'analogue, du pté- 
rygoïdien externe, muscle très fort qui va de chaque 
mandibule directement en avant , jusqu’à lextré- 
mité maxillaire de l’os ptérygoïdien externe, qu'il tire 


Ç 
{ 


F4 FE ? > 
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en arrière. Telle est du moins sa disposition dans les 
couleuvres. | | 

Mais dans les serpents venimeux à crochets anté- 
rieurs dont los péérygoïdien externe est très long, 
et l'os maxillaire très court |, ce muscle très charnu 
prend naissance par des fibres aponévrotiques , sur la 
capsule qui recouvre larticulation de la branche man- 
dibulaire avec l'os carré ; il se porte en avant et vers 
la bourse des dents venimeuses sur laquelle il s’épa- 
nouit en partie , et sur l’apophyse postérieure de l’os 
sus-maxillaire à laquelle il se fixe par un autre tendon. 
L'usage de ce muscle est évidemment de porter en ar- 
rière les dents venimeuses lorsqu'elles sont redressées, 
[et de les incliner vers le palais, position qu’elles con= 
servent dans le repos ; puis de les recouvrir de leur 
capsule en la tirant sur elles. 

Le piérygoïdien interne plus court et plus petit que 
l’externe, se porte de l’aile ptérygoïde à l'extrémité de 
la mandibule, qu’il doit tirer en avant. ] 

Deux'autres muscles agissent sur les branches pté- 
rygoïdiennes et palatines. La direction de leurs fibres 
est en sens inverse. Tous deux sont situés entre la 
ligne moyenne de la base du crâne et les arcades 
palatines. Le plus inférieur occupe toute la ligne 
moyenne du crâne, et se porte en arrière sur la face 
interne de la lame osseuse ptérygoïde , qu’il doit en 
même temps porter en dedans et en avant, de manière 
à produire la protraction de l'os sus- maxillaire ou 
le relèvement des crochets venimeux, et le rétré- 
cissement de la bouche par le rapprochement des deux 
arcades intérieures. [ C’est un sphéno - ptérygoidien 

, auquel nous ne trouvons pas d’analopue dans le plan 
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ordinaire des vertébrés. Ce muscle est beaucoup plus 
long dans les crotales et les vipères , où il s’attache 
bien plus avant que dans les couleuvres chez lesquelles 
il commence très en arrière, sous le sphénoïde. 

IL est secondé, dans son action, par un muscle que 
je regarde comme un démembrement du temporal; et 
qui se porte de la fosse temporale, derrière l'orbite, 
à l’arcade palatine. Cest le post-orbito-palatin de 
M. Dugès. 

Leur antagoniste est un sphéno-palatin] qui s'étend 
depuis la portion la plus antérieure de l’arcade pala- 
tine et toute la longueur de cette arcade , jusqu’à la 


ligne moyenne de la base du crâne , en croisant la di- 


rection du muscle précédent sur lequel il se trouve 
placé. Par sa contraction , il ramène en arrière toute 
la masse de la mâchoire supérieure en produisant en 
même temps le rapprochement des deux branches qui 
la forment. 

[ Dans les couleuvr'es il ne croise pas le sphéno-pté- 
rygoidien , mais il part du même point du sphénoïde 
pour le porter en avant , tandis que ce dernier le di- 
rige en arrière. | 


E. Flechisseurs du museau. 


Deux petits muscles pairs s'avancent de dessous le 
sphénoïde très près l’un de l’autre et vont se fixer par 
un tendon grêle au vomer. Ce sont les sphéno-vomé- 
riens de M. Dugès, auxquels il serait difficile de trou- 
ver les analogues. Ces muscles fléchissent le museau.] 
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ARTICLE Y. 


DES MOUVEMENTS DES MACHOIRES DANS LES POISSONS. 


À. Des os ou des cartilages. 
TL. Dans les poissons osseux. 


Nous avons fait connaître avec assez de détails les os 
qui composent la mâchoire inférieure dans l’article qui 
concerne cette partie. | Il nous reste à décrire : 1° ceux 
de la méchoire supérieure ; 2° les os qui entrent dans 
la composition de l’arcade palatino - temporale ; et 
3° les pièces operculaires ; parce que toutes ces parties 
composent essentiellement, avec les muscles qui les 
meuvent, le mécanisme par lequel l’eau et les sub- 
stances à is pénétrent dans la bouche du pois- 

son, et qu ’elles sont comparables au mécanisme , MOINS 
brisés à la vérité, et composé d’un plus petit rés de 
pièces mobiles, que nous avons décrit dans les mam- 
mifères. 


À. De la mâchoire supérieure. 


Elle peut être mobile (1) ou fixée (2); composée de 


(1) Le plus grand nombre des poissons. 
(3) Le polyptére, etc. 


| 
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chaque côté de deux os distincts, mobiles l’un sur 
l'autre et sur plusieurs os voisins, l’inter-maxillaire et 
le maxillaire ; ou d’un seul os au lieu de quatre, for- 
mant un arc qui se balance au-devant du museau , 
s’abaisse ou s’élève comme un double levier (2).] 

«€ Dans la plupart des acanthoptéry giens, l'inter- 
maXillaire forme la presque totalité de la mâchoire 
» supérieure et se meut en faisant glisser une apophyse 
» montante devant l'extrémité antérieure du crâne, 
» formée par deux os analogues à l’ethmoïde et au 


) 


L 4 


._ D) vomer. 


» Le maæxillarre est placé parallèlement à linter- 


_» maxillaire et forme ce qu’on appelle communément 


» los labial, l'os des mystaces. Cet os s'articule par 
» des articulations mobiles à l’inter-maxillaire, à une 
». facette saillante du vomer et à une apophyse un peu 
» courbée de l'os palatin. 

. » Les cyprins, parmi les malacoptérygiens abdomi- 
» maux, présentent ce même mécanisme. Dans les 


_» saumons, il se rapproche davantage du type général 


» des vertébrés. Les inter-maxillaires sont, sur le de- 
» vant de la mâchoire , et lesi maxillaires sur les côtés 
» jusqu’à la commissure, armés de dents qui conti- 


» nuent la série des dents inter-maxillaires. 


: » Les cupés présentent la même structure. Dans le 
» polyptére, les maxillaires et lesinter-maxillaires sont 
« attachés fixement au reste de la tête (2). 


(1) Les balistes. 


(2) Texte de l'Histoire naturelle des poissons , tome X, page 333 et sui 
vantes, | ; 
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« C’est, en général, de la forme des inter-maxil- 
« laïres que dépend la forme du museau des poissons. 
« C’est sur-tout de la longueur des pédicules montants 
» desinter-maxillaires que dépend la faculté qu’a le 
_« poisson de faire saillir sa bouche tout d’un coup, en 
» avant du museau (1). | 
: [Les plectognathes s’écartent de ce plan. On sait, : 
en effet, que] dans les balistes, les tétrodons , les dio- 
dons, etc., les os de la face sont extrêmement prolon- 
gés et formentun long museau, sous lequel s’avancent 
les os carrés qui sont très grands. C’est au bout de 
ce museau (2) que s’articulent et se meuvent les deux 
mâchoires. | 

La supérieure forme, dans les balistes, un arc de 
cercle aplati, dont les deux branches descendent sur 
les côtés et à l’extérieur de la mâchoire inférieure , et 
s’articulent par le milieu de leur bord postérieur sur 
un petit os de chaque côté, qui tient lui-même à l’ex- 
trémité du museau. | 

 L'inférieure forme de même un arc de cercle aplati, 

courbé en sens inverse et articulé sur les extrémités 
antérieures des deux os carrés (3), sur lesquels cette | 


(1) Zbid, page 336. + 

(2) Le museau est composé du frontal principal, des frontaux anté- 
rieurs et des nasaux en dessus, du vomer et des palatins en dessous, soudes 
ensemble ou articulés par suture immobile. Les petits os mobiles suspen- 
dus à son extrémité et entre lesquels se meut l’axe de la mâchoire supé- 
rieure, me semblent être des sus-maxillaires radimentaires et l'are de la 
mächoire supérieure ne serait composée que des inter-maxillaires soudés 
- ensemble k 


(3) Ces prétendus os carrés sont, à notre avis, les préopercules. Ce n’est 
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mâchoire exécute des mouvements de bascule opposés 
à ceux de la supérieure. | 


B. Des os qui lient la mâchoire inférieure au crâne, 


[ Le plus ordinairement c’est une série d’os formant 
l'arcade palatino-temporale qui s’élève en avant et en 
arrière , sur les côtés de la tête, depuis la mâchoire 
inférieure jusqu’au crâne , pour y suspendre la man- 
dibule. | 

« Le premier de ces os, celui auquel s’articule im- 
» médiatement la mâchoire inférieure, est le jugal. 
» Îlest surmonté d’une pièce plate et mince qui est l’os 
» de la caisse ou le tÿmpanal, au-dessous de laquelle 
» s’élèvele temporal écailleux, plus grand et plus long 
» que le précédent, qui s’articule par gynglyme au 
» frontal postérieur ou au mastoïdien. La première 
» pièce est jointe au palatin et au ptérygoidien interne, 
» par l’intermédiaire d’un os long et étroit, courbé en 
» arc, comparable à l'os transverse des reptiles (1). 

» La pièce moyenne tient, en avant, au ptérygoi- 
» dien interne, os plat et long situé entre l'os trans- 
» verse en bas, et le sphénoïde en haut, dont l’extré- 
» mité antérieure s’articule aussi à l’os palatin ; celui- 
» ci, souvent armé de dents, s’articule avec le frontal 
» antérieur. 


6 


d'ailleurs pas sur leur extrémité, ainsi que je croyais avoir vu, que s’arti- 
cule la mandibule, mais bien comme à l’ordinaire, sous un os large et plat, 
que M. Cavier regarde comme l’analogue du jugal, et que j'appelle tem- 
poral articulaire. | / 


(1) C’est l’analogue du ptérygoïdien externe. 


& 
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» Le jugal et le temporal écailleux sont unis , der- 
» rière le temporal, par un petit o$ cylindrique au 
» quel nous donnons le nom de symplectique. 

» Ces sept os sont joints ensemble et au préopercule 
» par synchondrose , et n’ont point ou que peu de 
» mobilité un sur l’autre: maisils forment ensemble 
# une grande lame qui $e meut avec beaucoup de fa- 
» Cilité sur les deux gonds que lui fournissent l'arti- 
» culation antérieure du palatin avec le maxillaire, le 
» vomer (1), et l'articulation Supérieure du temporal 
» avec le frontal postérieur , le mastoïdien et la grande 
» aile. Ce mouvement écarte les bords inférieurs de la 
» lame l’un de l’autre et les extrémités des branches 
“« de la mandibule, et élargit la bouche ou retrécit 
» celle-ci en rapprochant ces mêmes parties (2). » 
[Dans les plectognaihes ce n’est Pas , comme nous 
Vavions pensé (3), sur l'extrémité de la pièce en forme 
d’équerre et que nousavons comparée à l’os carré des oi- 
seaux, que s'articule la mâchoire inférieure. Cette pièce 
n’est autre chose que le préopercule, qui se prolonge à la 
Vérité beaucoup dans ces poissons, pour aller joindre la 
mandibule. Celle-ci s'articule, comme à lordinaire, à 
l'os platét large que M. Cuvier appelle) ugal, lequel s’est 
porté ici très en avant avec là mandibule, Mis le jugal 
né tient qu’à l’arcade palatine, formée tout au plus du 
palatin et du vomer qui sont très forts, et nullement à 
 Varcade temporale qui manque; à moins qu’on ne con- 


(1) Et le frontäl antérieur. | 

(2) Ouvrage cité, pages 339—344 de la pl. ni, fig, 1. 

(3) Première édition, tome LIT, page 96, d’après des observations faites 
sur des balistes que nous venons de répétér et de rectifier. 
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sidère comme la remplaçant la portion Por et 
intérne du préoperciie: 


C. Des os operculaires. 


Ces pièces sont tellement liées avec l’arcade palatine 


par leur position et par la fonction commune d’agran- 
dir ou de rétrécir la cavité de la bouche et des bran- 
chies, qu'on ne peut pas séparer leur description. Il y 


«€ 


«€ 


‘en à généralement trois, non compris | « le préoper- 


cule, qui a le plus souvent la forme d’un équerre et 
qui se joint à la grande lame palatine , de sorte qu’il 
semble plutôt appartenir à cette lame qu’à loper- 
cule. La pièce principale de l’ôpercule à laquelle jé 
laisse exclusivement ce nom, est placée derière le 
bord montant du préopercule et s’y meut comme 
un battant de porte sur son chambranle ; mais à 


son angle supérieur antérieur, l’opercule a une 


fossette qui s'articule par diarthrose à un tubercule 
convexe que lui offre le temporal. 

« Sous le bord postérieur et inférieur de l’opercule, 
est une autre pièce osseuse que je nomme sous-oper- 
cule ; et, avant celle-là, sous le bord inférieur du 
préopercule, et derrière l’articulation de la mà- 
choire inférieure, il y en a une troisième ie Je 
nommé Hlubpéreile: 

« I} est très rare, parmi les poissons osseux or- 


_ dinaires, qué cette espèce de volet mobile qui ouvre 


ét qui ferme les branchiés, ne soit pas composé 
des trois pièces que nous venons de faire con- 
naître (1). » 


(1) Ouvrage cité pages 345 et 346. 
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*_ [Les différences de forme qu’elles présentent à l’exté- 
rieur , ont fourni aux auteurs systématiques, de très 
bons caractères pour distinguer les familles et les 
enres. | | | 

Dans l’ordre des plectognathes, toutes ces pièces 
sont cachées sous l'enveloppe commune. Celle qui ré- 
pond au préopercule, est extrêmement développée , 
ainsi que nous Pavons déjà dit; tandis que l’opercule 
et le sub-opercule sont petits et même rudimentaires , 
et que l’inter-opercule manque. 


Les balistes ont l’opercule articulé au crâne, comme 


à l'ordinaire, et le sub-opercule soudé au premier. 
‘Lun et l’autre sont en partie cartilagineux. [ls y 
sont bien séparés du préopercule, et ils envoient, de 
leur bord inférieur et antérieur, un filet tendineux qui 
passe en dedans du préopercule, et s’unit à ün os 
grêle qui s'articule à la mâchoire inférieure, au des- 
sous de cette articulation. On serait tenté de regarder 
cette dernière [pièce comme l’inter-opercule. 

Dans le tetrodon hispidus, L., les deux pièces de l’o- 
percule sont plus grandes, plus développées , et c’est 
par une large aponévrose , qu’elles tiennent à los qui 
unit l'opercule et ses mouvements à la mâchoire infé- 
rieure. ; 
Nous avions fait connaître ce singulier mécanisme 

dans notre première édition (1), sans nous apercevoir 


du rapport de ces plaques avec l’opercule des autres 


poissons. Mais, en disséquant de nouveau ces organes, 
NES EEE 


(1) Tome III , page o8et pl. xxx, fig. 1,i, K. c, gravée d’après mon 
dessin. 
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ce rapport m'a paru tellement évident, que je n’aipu 
Je méconnaître. 5 OT nd | 
. De plus, cette liaison intime de l’opercule des plec- 

lognathes avec la mâchoire inférieure, est pour moiune 
grande présomption qu’on pourrait considérer les 
pièces de l’opercule comme analogues à la partie des 
branches mandibulaires qui ,'dans les reptiles et les 
oiseaux, sé trouvent au-delà de l'articulation. 
: Dans ce Cas particulier et si remarquable, les mus- 
cles de l’opercule servent, en partie, à abaisser Ja mâ- 
choire inférieure, et sont exactement comparables au 
digastrique ; ce qui augmente l’analogie que je cherche 
à démontrer. Pa | 


{ 


: ? d mL 
II, Dans les poissons cartilagineux ü 


Nous examinerons successivement les pièces cartila- 
_gineuses appartenant essentiellement à ce méca nisme, 
dans les trois familles principales de cette seconde di- 
vision ‘de la classe des poissons : les sturoniens , les 
sélaciens et les cyclostomes. Fig: à | 
Nous avons vu que, dans les poissons osseux ordi 
naires , la mâchoire inférieure était suspendue au crâne 
par l’arcade palatino-temporale, et que le préopercule. 
et l’opercule étaient intimement liés à ce mécanisme. 
Les os maxillaires et inter-maxillaires en sont distinets 
jusqu’à un certain point , et font partie des os de la 
face auxquels ils sont articulés , €t ne tiennent à. la 
mâchoire inférieure que par le moyen de Jigaments; 
cela suffit pour lier leurs mouvements à ceux de cette 
mâchoire. 
Dans les plectognathes, ilest déjà moins compliqué, 
ire 11. 
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Les maxillaires et les intermaxillaires sont confondus, à 
et font encore partie , à la vérité , des. os de la face. 
La mâchoire inférieure est courte et. suspendue au 
crâne , comme à l'ordinaire, par l'intermédiaire du 


e e A 


jugal. Mais celui-ci n'y tient lui-même que par-le pala- 
tin et le vomer , et non par le tympanique et le tem 
poral écailleux. a 1 dis: Le 

Dans les poissons cartilagineux , y à encore. un 
autre mécanisme , qui Se simplifie ou se complique 
suivant les familles. ja. 0 À 

ao Les sturoniens. * dent: 

Les poissons de cette singulière famille tiennent à la 
fois des poissons osseux et des poissons cartilagineux 
sélaciens, Nous en verrons, entre autres,'une démons- 
tration dans le mécanisme de leurs mâchoires. 

La supérieure s'articule par ginglyme avec l'infé- 
rieure ,.comme dans les sélaciens, et elle ne tient aux | 
os qui la suspendent au crâne que par des ligaments. 
C'est encore suivant le plan d'organisation des séla- 
ciens , que la bouche des esturgeons semble avoir été 
détachée de la face, etsuspendue sous le maseau. (Li 

Cependant on pourrait très bien en comparer les 
différentes parties à celles des poissons. osseux à bou- 
che protractile (à celles, du zeus faber, p.ex.); en 
effet, la voüte de la cavité buccale est formée par 
quatre plaques osseuses ; deux de chaque côté, pla- 
cées l’une devant l’autre. buis: WS4e 


(x) Première édition, tome HT, page 92... 
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* L’antérieure présente du côté externe comme une 
espèce d’anse aplatie, mince, interceptant un trou 
considérable dans lequel passe le releveur dela man- 
dibule. Je compare cette anse à l’os maxillaire, et 
la portion aplâtie du même os, à l’intermaxillaire, 
qui auraient été soudés ensemble. LUE 
Il faut remarquer que c’est avec cette aile , qui à 
Vair d’une arcade zygomatique , que $’articule là mä- 
choire inférieure (laquelle est composée de deux (1) 
branches), et qui recoit dans une fossette la poulie 
saillante de supérieure. La pièce postérieure , large 
et plate , devenant plus étroite en arrière, est l’ana- 
logue de l’apophyse postérieure, si prononcée dans les 
poissons à mâchoires protractiles. dE ": 
Les deux mâchoires ainsi réunies Sont attachées par 
des ligaments à un os cylindrique,’comparable au jugal, 
qui forme un angle ouvert en avant ; aVeCUN autre 05 
plus considérable, que je crois l’analopue du temporal, 
lequel est suspendu au crâne. De l'angle saillant que 
font. ces deux os en arrière (le jugal et le temporal) , 
descend un petit o$ court analogue au styloïde , puis 
Pos de la branche h Joïde , qui est très considérable. 
* L'existence d’un temporal et d’un jugal, comme 
dans les poissons osseux , la circonstance que l’os Sty=. 
loide ne s'élève pas jusqu'au crâne | ce qui se voit 
aussi dans cette sous-classe , Sont des caractères qui 
en rapprochent les esturgeons, Mn ver ve ty 
Enfin, ils ont une pièce operculaire, au lieu de trois, 


1) Ibid, pe 92 


11. 
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qui répond au préopercule des poissons oss eux , par la 
manière dont elle se joint au crâne. A dE 
Pour ceux qui aiment à trouver des répétitions de 
parties dans la composition des organes, il pourrait 
leur paraître évident que la pièce que nous avons com- 
parée aux os intermaxillaire et maxillaire réunis, r'e- 
présente encore une fosse temporale et une arcade … 
zygomatique avec les os qui entrent dans la coin posi- 
tion de ces parties. : À 
Les mouvements de protraction et de rétraction de 
cet appareil bucal s'opèrent sur-tout au moyen des 
mouvements des os jugal et temporal. | ‘© : 


20 Les sélaciens. 


Parmi les sélaciens, les squales ont les deux :mâ- 
choires très mobiles. La supérieure est principalement 
formée de deux grands cartilages, dans lesquels sont 
implantées plusieurs rangées de dents. Elle reçoit aussi 
quelques cartilages accessoires que nous ferons con- 
naître par la suite. Elle est retenue en, arrière et en 
haut par deux très forts ligaments de forme conique : 
| l’antérieur s'élève d’une proéminence que le bord 
supérieur de cette mâchoire présente en avant, jusqu’à 
Véchancrure qui se voit à la partie la plus avancée de 
l'orbite; l’autre descend de la partie la plus reculée de 
cette même voûte orbitaire jusqu’à l'extrémité posté: 
rieure dela mâchoire. Îl se fixe en même temps au car- 
tilage qui répond à l'os styloïde des mammifères, lequel 
suspend au crâne la branche hyoïde, et tout l’appareil 
lingual et branchial à la base du crâne. Deux autres 
ligaments très courts , dont l’un va de l'extrémité infés 
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rieure du cartilage styloïide à la mandibule, pit en 
dedans ( que la facette articulaire, etdontl’ te s'avance 
de la branche hyoïde au bord postérieur de cette même 
mandibule, qui est replié en avant dans cet endroit, 
contribuent encore beaucoup à assujettir les dédx 
mâchoires (1). | | | 

Les cartilages accessoires de la. hehatte supérieure 
sont d’abord deux petites lames attachées seulement 
par lune de leurs extrémités, qui est plate et ronde 
vers le tiers antérieur de chacune des branches ; elles 
sont libres dans le reste de leur étendue : elles sont 
comprises dans l'épaisseur des lèvres. 

Un pe plus en arrière, on en trouve deux autres qui, 
se portant en bas et en arrière, en rencontrent deux 
semblables qui proviennent de la mâchoire inférieureet 
avec lesquelles elles se joignent en formant ainsi une ar- 
cadecomplète qui entoure la commissure de la bouche. 
L’angle produit par leur réunion est rentrant en 
débits :ilest mobile dans le point de la commissure 
des lèvres ; et c’est à son plus ou moins d’ évasement 
‘qu'est dù l’écartement des deux levres, ou leur rRPPRE 
chement. nt 

[ Dans la grande rousseite, je netrouve qu’un carti- 
lage accessoire , de chaque côté , à la mâchoire supé- 
‘rieure comme à l’inférieure. Celui du haut semble des- 
tiné à soutenir le repli latéral de la lèvre supérieure et 

s'élève obliquement en dedans et en avant de l'angle 
des lèvres , où il est plus adhérent vers la narine, et 
où il est plus large et plus libre. 


Le 


(1) C’est du moins ce qui se voit dans la grande roussette. 
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L’inférieur , plus petit, adhère à la même commis- 


sure un peu plus bas, ets’avance le long de la: branche 
mandibulaire en s’amincissant en ‘pointe; ÿ Jusque 


vers le milieu de sa longueur. ] de 

La mâchoire inférieure est aussi composée de doux 
branches mobiles dans la symphise. Sa hauteur et son 
évasement sont souvent plus considérables que dans la 
mâchoire supérieure, et elle s’unit en arrière à trois 
cartilages. L’un est une plaque très épaisse ; un peu 
contournée sur elle-même, qui descend d'avant en 
arrière et en dehors du crâne sur lequel elle s’articule. 
Cette pièce tient lieu d'os carré ; le second est la m4 
choire supérieure, et le troisième un cartilage qui 
soutient les brañchies. (1) | | 

En général , lés fibivements dés mâchoires die les 
diet se borneñt à ceux d’élévation et d'abaissement ; 
les latéraux sont très gênés. DER Ur rrbrrale 

Dansles raies, le cartilage styloïde s se: porte enavant 

jusqu’à larencontre del angle que font les deux mâchoi- 
res en s’articulant l’une à l’autre ; il s’attacheà l'infé- 
rieure par un seul ligament, mais ne s'articule à aucune 


des deux. Il ne joint pas la branche hyoïde quiest ici # 


rudimentaire et ne commence qu’ à la partie inférieure 
du premier arc branchial; cet arc ainsi que le second, 
s’attachent en haut au cartilage styloïde. Loi, ce cartilage 


{ 


RTE 
(1 ) Nous déterminerons ces | pièces un peu Wedtiéne. La pièce qui 
soutient, les branchies est là Branche! hyoïde dont il sera question en 
décrivant l’hyoïde et lalangue. Le cartilage qui lie cette branche au crane 
répond à l'os styloïde, Ces deux pièces sont articulées l’une à l’autre; 
mais elles ne tiennent réellement aux mâchoires que par des ligaments. Il 
y en a un très fort qui lie la màchoire inférieure à la branche hyoïde. 


j 


a à 
NYET. 


— 
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semble plus comparable à à l’os tympanique , à .cause de 
ses rapports plus évidents avec les mâchoires, pour 
lesquelles seulement ilsemble descendre du crâne, tan- 
dis que dans les squales il tient plus essentiellement 
aux branches hyoïdes , et semble faire partie de tout 
lappareil hyoïde. : 

Dans les raies et dansies squales, la AE supé- 
rieure s'articule seule avec l’inférieure par un condyle 
saillant qui est reçudans.une fossette articulaire corres- . 
| pondante de la mâchoire inférieure. 


3: Dans les cyelosiomes. 


Parmi les cyclosiomes, les lamproies ont une orga- 
nisation qui s’écarte tellement du plan général, qu'on 
a de la peine à en reconnaître les traces, ou du moins 
à en bien distinguer les éléments comparables. Ce- 
pendant la position des yeux et celle des narines, PUIS 

les attaches des muscles, nous aideront dans cette dé- 
termination difficile. 

Les mâchoires, dans les lamproies , Hniehe un an- 

_néau. “gttilaginenx complet qui paraît composé des 

cartilages intermaxillaires (1).et mandibulaires. 

. Cetanneau maxillaire forme avec plusieurs autres car- 
tilages détachés de la face un appareil de succion, dont 

nous devons du moins indiquer 1 ici les formes géné- 

_ rales et les rapports. : 


F4 Sr | TL. È d ? u 


(1) Observations anatomiques sur la grande lamproie, par M. le doc- 
teur Born. Ann. des scienc, nat., tome X MI, page 22, 1828. M. Cuvier les 
regarde comme les PRE Mé. du Mus. d hist, nat. tome I, page 128, 
1815, \ ns J ; ÿ 


k 
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Ori trouve d’abord, un'petit cartilage cylindrique 


suspendu dans les suies par son extrémité inférieure, : 


articulé par le bout opposé au cercle des mâchoires , à 
l'endroit de la réunion supposée de la supérieure avec 
l'inférieure ; il contribue à lier l'anneau retire au 
cartilage suivant (1). | 
C'est une large plaque impaire (2), arrondie en 
nt, pointue en arrière , recouvrant en partie l’an- 
neau maxillaire , et n’y tent que par des ligaments 
etdes muscles. Nous la considérons comme. de vomer, 
et deux cartilages oblongs, qui se voient .en arrière, 
de chaque côté de sa pointe , comme les analogues des 
palätins (3). 
Une autre plaque, placée encore DS en arrière hue 
celle-ci et au-dessus d’ elle, recouvrant le disque de la 


‘4 


bouche, ayant son bordarrondi , un peu échancré dans, 


son iliente me parait à la fois l” analogue des os du nez 
de l'ethmoïde. et du frontal antérieur (4). C’est der- 
rière elle que se voit en dessus l’orifice unique de la na- 
rine qu’elle semble supporter! de sa portion la plus re- 
culée, et, sur les côtés , les orbites et les yeux. Les 
orbites ont leur plancher formé par un cartilage dur 
que je ne puis comparer qu’à l’os jugal (5). 


+ ? 

(1) M: Cuvier le compare à l'os ty:upanique et au jugal , et pense qu il 
en tient lieu. Loc. cit., page 128. 

(2) Elle répondrait aux inter-maxillaires, suivant M. Cuvier. C’est le 
cuilleron inférieur de Duméril, C’est aussi le vomer de M. le docteur 
Born. 

(3) Ce sont les maxillaires de M. Cuvier. 

(4) C’est le vomer de M. le docteur Borfi! Loc. cit. 

(5) M. Born l'indique comme l’arcade zygomatique. 
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Ces différentes plaques et le disque dela bouchesont 
retenus ensemble par des ligaments et des muscles ; les 
deux impaires serecouvrent d'avant en arrière,.comme 
nous venons de ledire : tous ces différents cartilages 
| peuvent être rapprochés ou éloignés les uns des au- 
tres par des muscles particuliers. | 

Une fois que le disque est fixé à un corps , c’est par 
le rapprochement ou l'éloignement successif des deux 
plaques, que se fait en partie la succion. Mais , avant 
d'expliquer l’action de cette machine organique, il 
faut indiquer les muscles qui la meuvent. ] 


B. Des muscles des mächotres, 


\ 


T. Dans les poissons OSSeUX. 


Les muscles desmâchoires , dansles poissons OSSEUX, 
ont quelques rapports avec ceux des sppents: à mä- 
choires protractiles et dilatables. 

[ Les os maxillaires étant très mobiles sont soumis, 
comme les mandibulaires , à l’action de ces museles qui 
agissent aussi sur les os inter-maxillaires, mais au 
moyen des os maxillaires auxquels les premiers sont 
attachés par des ligaments. 

Par ce simple mécanisme et les mouvements de 
bascule que les os sus-maxillaires exécutent sur le 
vomer et kes os mandibulaires sur los carré, les 
_mâchoires sont rapprochées l’une de l'autre. et retirées 
en arrière. | 

Les abaisseurs de Ja behotée biens she, 
au contraire, pour porter quelquefois consitérablemient 


170 XVIS LEÇON - DES MACHOIRES ET DE LEURS MOUV. 


‘en avant là branche inférieure des os maxillaires. et, 
par suite, les os intermaxillaires. dc 

Les puissances qui agissent sur lnresditi pilatih- 
psg it re plus ou moins ces mouvements | 


} is pots 
Lis 


A. Des (vie qui ferment ho bouche. | 


« net Giient: une seule file (1) qui est commune | 
» aux deux mâchoires et qui ferme la bouche en les 
» rapprochant l’une de l’autre. + 

» Cette masse adhère à toute la face externe de Ja 
» partie postérieure de l’arcade palato-temporale et à» 
» tous les’os qui la composent, ÿ compris le bord anté- 
» rieurdu préopercule. Elleestle plussouvent diviséeen 
» trois ventres , quelquefois même en quatre;sa forme ; 
» approche de la quadrangulaire, et elle donne de son 
» bord antérieur deux tendons réunis par une apo-: 
» névrose. Celui qui part de l'angle supérieur et qui est 
« le plus'long, va danslehautau maxillaire supérieur; 
» celui de l'angle opposé, qui est beaucoup plus court, 

» s'insère À la Tikchoire inférieure derrière son apo- 
» physe corondide. L’aponévrose s'épanouit sur Ja 
» membrane qui joint les deux mâchoires. » °°" 

{ Telle est du moins la description la plus générale 
que l’on puisse faire des muscles qui, dans les pois- 
sons Osseux ; remplacerit à à la fois les muscles témpo-. 
raux ét massétér des inammifères. Comme dans les 
oiseaux et les reptiles , cet appareil se sous-divise et se 
Fa Ac ou se “HE sie 20 suivant les fa- 


, . à { FA fe é ES 


À 
(1) Cuvier et Valenciennes, ist. nat. 1 poissons, tome Ï , page 0 
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milles. Nous allons indiquer les principales différeuces 


‘que nous y avons observées. : 


Parmi les acanthoptérygiens;et les nérboieln en par- 


“ticulier, cette masse charnue dans le bar (labrax lupus, 


Cuv.) peut, à notreavis, être distinguée én deux mus- 


cles, L'un est: l'analogue du masséter ; il est supé- 
rieur, et en même temps extérieur , relativement à une 


portion de lautre qu'il recouvre ; passe sous l'arcade 
sous-orbitaire , que je regarde comme l’arcade 2ygo- 
matique et va se terrniner à l'extrémité Te et 


interne de l'os sus-maxillaire. 


t 


L'autre muscle plus étendu, en partie eihe pit le 


premier, ét placé, en partie, au-dessous de lui, enivoie 


son téndon à la mandibule : c’est bien l’analopue du 


temporal. "Tous deux cependant ont leur ventre con. 


fondu par des fibres charnues et aponévrotiques. Leurs 
tendons sont liés d’ailleurs à Paponévrose qni s'étend 


-del’os carré à la partie libre de l’os maxillaire. 


Dans le rouget commun , C'est à peu près Je même 


plan ; mais les deux muscles y sont plus distincts. 


L’analogue du masséter , beaucoup moindre, horizon- 
tal et supérieur ; envoie un tendon grêle, à los sus- 


-maxillaire: Le temporal ,; béaucoup plus fort, plus 
“large, inférieur au premier, se termine entièrement à 
Ja mandibule. Les fibres musculaires de ces deux mus- 
cles se confondent vers leur attache fixe sur l’arcade 
salitint si ot Op Cao nl retient 1 


je 


“Dans les caranx(x), parmi les scombéndi des, le mus- 


_rcle principal ,placé à l'extérieur, de forme carrée, ayant 


£ ni ." 2 A0 # "ETS DATE : ; (HAT Li Mug D L ES ne 


(1) Le scambèer trachurus, L. 
A 
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une aponévrose qui aboutit aux deux mâchoires , est 


plutôt l’analogue du masséter ; mais il en recouvre un 


autre que je regarde comme l’analogue du temporal. 


Dans la dorée ( zeus faber, L.) qui appartient à le 


même famille des scombéroïdes et dont les mâchoires 


sonttrès protractiles, il n’y a cependant qu’un seul mus- 
clelarge et plat, dontles fibres charnues aboutissent, en 
formant un arc, à une aponévrose ‘dont les deux angles 
supérieurs et inférieurs , devenus plus épais, se termi- 
nent, le premier à l’os “bininatllniee et l’autre à la mane 
dibule. [ci le temporal et le masséter sont confondus. 
Dans les labres (labrus turdus, L.) Vanalogue du 
masséter recouvre entièrement les autres muscles de 
cette partie. [l envoie ses tendons aux deux mâchoires. 
Le temporal, beaucoup moins important, n’appar- 
tient qu’à la mâchoire inférieure. Il est séparé du pre- 
mier par l’abducteur de l’arcade palatino-temporale. 
Parmi les mala OPEN subbranchiens ; es pa- 
des ( le lieu) ont de même le muscle carré ordinaire, 


; 
dontl’aponévrose aboutit, en avant, aux deux mâchoi- 


res. Sous lui se voit le temporal, bien plus charnu, bien 
plus épais, qui se termine à la mandibule débriété 
son angle coronoïde. On peut même y reconnaitre 


deux portions distinctes, l’une plus extérieure, l’autre 


plus profonde, dralofies àla portion orbitaire du tem- 
poral des oiseaux. J | 

Dans les pleuronectes (la sole) qui ne sont point sy- 
métriques, les deux côtés ne sont pas semblables relati- 
vementaux muscles des mâchoires. Je n’y trouve qu’un 
temporal, séparé en deux parties distinctes , dont les 
tendons se réunissent en un seul qui aboutit à la mâ- 
choire intérieure, du côté inférieur ; mais à la face su- 


\ 
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périeure , où il n’y a d’abord qu’ un seul tendon, il s’en 
détache un tendon accessoire, qui va à la mâchoire 
supérieure. : 

Parmi les malacoptérygiens ns dre la cal pe 
a le muscle des mâchoires divisé en trois.. Le plus pro- 
fond envoie son tendon à la mandibule : c’est l’analo- 
gue du temporal. Les deux autres qui le recouvrent 
et qui sont plus considérables, croisent leurs tendons. 
Celui de la portion moyenne se sad à la partie moyenne 
du sus-maxillaire, l’autre à la partie . supérieure du 
même os. (est un masséter divisé en deux portions. 

Dans le brochet, il n'y a qu’un temporal , qui se fixe 
tout entier à la RAGE ARS Cela tient sans doute à 
l’immobilité des inter-maxillaires. Les os sus-maxil- 
laires y sont entraînés dans leurs mouvements par celle 
de la mandibule à laquelle ils sont attachés. | 

Si nous passons aux malacoptéi "y giens gHedéss nous 
netrouverons de même, dansle congre, qu’un temporal, 
dont le tendon se termine à la proéminence, coronoïde, 
Aucun animal » je crois, ne l’a plus fort à proportion ; F 
aussi Ce muscle s’y trouve-t-il divisé, dans son épais- 
seur, par plusieurs intersections tendineuses, qui vont. 
aboutir au téndon commun. 

Nous avons déjà vu que, dans les plectognathes, les 
os des mâchoires tiennent à un mécanisme particulier, 
et que Jeurs mouvements doivent être différents de 
ceux du type le plus général dans les poissons ordi- 
naires.| tof 

Voici les muscles qui les idees dans luné et 
l'autre mâchoire. Il y en a deux fort considérables , dans 
les balistes, qui remplissent la grande fosse qui règne 
sur tout le côté du museau, depuis l'orbite jusqu'aux 
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mâchoires : 19 l’un est attaché en arrière à un ligas 
meñt qui complette le bord antérieur de Vorbite : ses 
fibres charnues, dirigées d’arrière en avant, s'arrêtent 
en partie au bord postérieur de la branche descen- 
dante de la mâchoire supérieure, et dégénèrent ‘près 
des mâchoires; pour la plupart , en un tendon qui en+ 
veloppe l'extrémité de cette branche; et se porte à la 
mâchoire inférieure, sur laquelle il se termine au-des= . 
sus de son articulation. Ce muscle meut les deux m4- 
choires en sens opposés , ét les rapproche lune de 
l'autre. En tirant en arrière et en haut l'extrémité de 
la branche descendante de la mâchoire supérieure, il 
abaisse la portion de cette mâchoire qui est au-delà du 
point d'appui. On voit qu’elle forme ainsi un levier du 
premier genre, le plus avantageux des trois , et dont on 
trouve rarement des exemples dans l'économieanimale, 
Le même muscle relève la mâchoire supérieure et la 
rapproche de la première. Cet effet est encore produit 
par le suivant. 20 [1 remplit la portion inférieure dé la. 
même fosse, au plancher de laquelle ses fibres sont 
fixées ; elles se portent obliquement en avant et en de- 
dans à une aponévrose qui règne sur son bord interne, 
et dont l’extrémité va se fixer à la face interne dela m4 
choire inférieure. 3° Ce muscle en recouvre un troi- 
sième beaucoup moins fort, dont les fibres charnues 
tiennent aussi au plancher de la même fosse , et dont le 
tendon grêle va presque au bord postérieur de la bran- 
che descendante de la mâchoire supérieure. Il aide le 
premier dans son action (r}.  * | M 
" 1 AR AR mm x : - . = 


(1) Le prémier et le troisième de ces trois muscles sont proprement des 
masséters, fandis que le deuxième serait un temporal, | | 
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[ Dans les tétrodons (1. hispidus, BI.) , les muscles 
des mâchoires ont un AE LR et une bre ex- 
traordinairés, . vi 
L'analogue du masséter a deux portions : l’une supé- 
rieure et extérieure s'attache à une grande partie de 
la branche de l’os maxillaire qui est en arrière de son. 
articulation ; en relevant cette branche, elle abaisse la 
partie de la mandibule qui est au-delà du point d’ap- 
pui, ou la mâchoire proprement dite, L'autre portion 
de ce muscle remplit, en avant, une partie de la ca- 
vité orbitaire; elle est aussi très forte, et se termine 
à lamême. branche sus-maxillaire, en dedans de la pre- 
mière. ù 

1” analogue du temporal se compose de trois portions : 
une inférieure, qui se voit au-dessous du masséter ; 
une moyenne, cachée par ce dernier muscle, et une 
supérieure et interne, qui est en arrière dans l’or- 
bite. Toutes trois s’attachent à la mächoire inférieure; 
la dernière, par un tendon très fort, qui passe en de- 
dans de la supérieure. La portion moyenne qfre une 
particularité remarquable: elle remonte en arrière sur 
les côtés du crâne, et se confond avec l’abducteur de. 
l’arcade temporale, qui n’est pas distinct. 

Si nous résumons les différences que nous venons 
d’observer, nous trouverons que c’est, tanlôt l’analogue 
du masséter qui prédomine (zeus faber); tantôt celui 
du temporal (le brochet, le congre) ,; Suivant que la 
mâchoire, supérieure doit être très mobile, très pro- 
tractile, ou qu'elle est fixée; et d’ailleurs ke temporal 
a dabtunt plus de force que Van est plus carnassier. 
Comparez, pour vous en convaincre, celui de la carpe 
et celui du brochet ou du congre. 
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: Plusieurs raisons me font regarder le muscle qui s’at- 
taché à à l'os sus-maxillaire comme l analogue du tempo- 
ral; mais c’est sur-tout ce point d’ attache qui me rap- 
pélle le masséter des rongeurs, fixé demême à los sus- 
maxillaire. Ici, à la vérité, cet os est devenu mobile, 
et le point mobile dans les rongeurs est devenu, dans 
les poissons, le point le moins mobile. Ce point cepen- 
dant a beaucoup d’ analogie avec la branche montante 
de la mandibule , quoique nous ne déterminions pas 
précisément ainsi l’os carré, puisque, nous l'appelons 
temporal articulaire. j Lx | 
B. Æ{baisseurs de la miciéérs inférieure , où muscles 

qui ouvrent la bouche. 


Dans la généralité des. poissons osseux, il n’y ena 
proprement qu'un, c’est l’analogue du géni-hyoidien 
des mammifères (1). Ce muscle est fixé en arrière, à la 
face externe, des branches hyoïdes, au devant ou plus 
haut quales rayons branchiostèges. Ilse porte de là.en 
avant et.en dedans , se rapproche de son semblable, se 
confond même souvent avec lui, pour se terminer par 
un tendon commun dans 1 l'aniile de la mandibule. 

Ce muscle nous a montré dans le bar (labrax lupus , 
Cuv.) une singulière Dé vdi {1se termine en des- 
sous par deux tendons séparés l’un de l’autre qui vont 
s'attacher à chaque branche maxillaire. Sur ces ten- 
dons se voit le mylo- -hyoïdien , etau-dessus de celui-ci 
le tendon normal des géni-hycïdiens, unique pour les 


{ 


‘ 
{ 


(1) Ouvrage cité, pages 405 et 408, 
) 
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deux, et placé comme il l'est généralement au-dessus 
du mylo-hyoïdien (1). | 

Nous verrons, en décrivant les muscles de th ALES 
que la mâchoire inférieure est encore abaissée, dans 
l’ordre des plectognathes, par le moyen des nr 
de cette pause | 


c. Adducteur des branches mandibulaires. 


Ces branches peuvent être rapprochées l’une de l’au- 
tre, etl’angle qu’elles forment ensemble peut être plus 
ou moins fermé, par l’analogue du ylo-hyoidien (2 (2) 
dont les fibrestransversales, plus extérieures que le géni- 
hyoïdien, recouvrent son tendon (dans le broches, etc.), 
et remplissent l’angle de la mâchoire, tout-à-fait à son 
sommet. Îl y à , dans le même poisson ,un faisceau 
plus oblique , dti ot de cette portion antérieure , le- 
quel est placé plus en arrière et forme unê portion pos- 
térieure du même muscle, tout comme dans les ser- 
_ pents à mâchoires KW pis 

Le mylo-hyoïdien n'existe pas dans la carpe, 

IL est très fort , très épais dans le bar (labrax lu- 
pus , Cuv. ), € et : composé seulement de sa portion anté- 
rieure. {3 | | 

Sa position relative aux géni-hyoïdiens ÿ paraît d’a- 


(1) Foy. la planche VI, fig. 1 n°*2ret27 de ourrase cité , où cette 
disposition est figurée dans Ja perche, ce qui paraît une anomalie que 
nous expliquons. Les tendons inférieurs sont accessoires et ne doivent 
être considérés que comme un renfort, 

(2) Hist. nat, des poissons, iome F, page 406. 
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bord intervertie , puisque ceux-ci ont l’air de le recou- 
vrir, mais ce n’est que par un tendon accessoire ; 
tandis que leur tendon normal, qui est unique, est 
placé; comme nous venons deledire, au-dessus du mus- 
cle que nous décrivons. | KE 
Dans l’ordre des pleciognathes , qui ont les bran- 
ches de la mâchoire inférieure soudées et immobiles 
à la symphyse , ce muscle n’agit plus que sur les bran- 
ches hyoïdes. 


d. Muscles de l'arcade palatino-tympanique. 


Quoique ces muscles appartiennent essentiellement 
à ceux de la respiration, puisqu’en resserrant et en di- 
latant alternativement, pendant toute la vie, la cavité 
buccale et celle des branchies, conjointement avec les 
muscles de l’opercule , etc. , ils expulsent l’eau de 
cette cavité y OÙ qu'ils Py attirent. Nous en parlerons 
dans ce chapitre, à cause de leur analogie avec cer- 
tains muscles de la déglutition , et parce que les-mou- 
vements de la respiration dans les poissons étant une 
véritable déglutition, ces deux fonctions ont des agents 
qui leur sont communs. | à à 

L’arcade est relevée ou portée dans l'abduction par 
un muscle {1} « qui naît derrière l’orbite, sous le re 
» bord du frontal postérieur et en avant du releveur 
» de l’opercule, et s’insère au haut de la face externe 
» du temporal et à une portion du ptérygoïdien in- 
» terne. » 


D one OT NO UNE 


(1) Cuvier et Valenciennes, ist. nat, des poissons , tome J, page 408 
et suivantese 
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+ Lorsque ses fibres descendent un peu obliquement 
d'avant en arrière, ce. qui a lieu dans plusieurs pois- 
sons (les perches), il agit bien aussi comme protrac- 


4 


teur et tire un peu l’arcade en avant, #4) 

Quand ces mêmes fibres ont une direction perpen- 
diculaire, ce muscle n’a que la fonction que nous lui 
attribuons essentiellement. C’est ce qui à lieu dans les 
labres , où il est d’ailleurs placé entre le masséter , qui 
est extérieur , et le temporal, qui est intérieur. 

. Son antagoniste , l’abaisseur. ou l'adducteur de la 
même arcade (1) « occupe une portion considérable de 
» la voûte du palais. Il est formé d’une couche épaisse 
». de fibres transversales qui se rendent d’une partie 
» plus ou moins étendue du dessous du sphénoïde et de 
» la grande aile, transversalement au bord supérieur 
» de cette arcade et à la face interne, s’insérant prin- 
».cipalement au temporal à la partie voisine de Îa 
» caisse et du ptérypoïdien interne. n ie 

(2) « Un autré abaisseur plus gros et moins étendu : 
» est quelquefois plus en arrière et vient du dessous 
» de la partie latérale du crâne en avant de l’abais- 
» seur de lopercule ; dans la perche, c’est tout au 
» plus une subdivision légère, » | ’ 

Ces trois muscles, à notre avis, sont les analogues 
des ptérygoïdiens des mammifères : le premier, du 
_Ptérygoïdien externe , et 'adducteur et son accessoire, 
du ptérygoïdien interne. Rte 

Ils n'existent pas dans les plectognathes, qui n’ont 


D NU pion 


(1) Zbid,, page 405. 
(2) Zbid., page 406. 
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pas d’arcade palatine proprement dite, et chez lesquels 
la mâchoire inférieure est suspendue au crâne au moyen 
de Pos carré, qui est ici le -préopercule. Par conire, 
les muscles des mâchoires ont, dans ces poissons ; 
un développement extraordinaire. EU Ts 


e. Des muscles de l'opercule. 


Dans le plus grand nombre des poissons osseux, ces 
muscles agissent de concert avec ceux de l’arcade pala- 
tino-temporale , pour dilater ou resserrer la cavité 
buccale , en soulevant ou en abaissant l’opercule au 
moment où les premiers soulèvent ou abaissent cette 
arcade. " 

« Assez semblables à ceux de l’arcade, on les voit 
».plus en arrière. Le releveur adhère principalement 
» le long de la crête externe formée par l’os mastoï- 
» dien; l’abaisseur tient à la face latérale inférieure , 
» dans une partie où la grande crête et le rocher s’u- 
» nissent ensemble et au mastoïdien. Îl est séparé de 
» l’abaisseur de l’arcade palatine par le faisceau des 
» muscles supérieurs antérieurs des branchies. Le sub- 
» opercule et Vinteropercule n’ont pas de muscles 
» particuliers ; ils partagent les mouvements communs 
» de l’arcade palatino-temporale et de l’opercule pro- 
» prement dit (1). » en 


Dans les pleëtognathes, les muscles de l’opercule | 
sont liés dans leurs effets, avec les mouvements de la 


mâchoire inférieure. 


oo 


MC “4 À sr 
(1) Ouvrage cité, page fun. 
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Nous avons décrit les moyens d’union qui existent 
entre les pièces de l’opercule et cette mâchoire, qui 
font que.toutes les fois que les pièces de Vopercule 
sont portées en arrière , la mâchoire inférieure est 
tirée en bas et la bouche ouverte. 

Il y a, comme à l'ordinaire , un muscle abducteur 
del onu Celui-ci, dans le don huspidus , L., 
à Sa face externe prend d’une crête verticale 
analogue à celle de lomoplate des mammifères ; 
cette crête sépare ce muscle en deux portions. La 
postérieure descend du rebord saillant que forme le 
crâne eu arrière et se termine vers le milieu de la 
longueur de l’opercule; elle doit porter son extré- 
mité inférieure. en arrière et tirer la mâchoire en 
bas, par le moyen des attaches de cette mâchoire avec 
l’opercule. L'autre portion, qui est antérieure, vient 
de dessus le crâne, passe sur l'extrémité la plus ile 
du masséter et recouvre la partie de l'opercule qui est 
au-dessus ou en avant de son épine. Cette portion doit 
plus particulièrement le porter dans l abduction. 

 L'adducteur est plus petit : recouvert par la portion 
postérieure du premier , il est placé sous cette portion, 
et descend des côtés de la tête, très en arrière, jJus- 
qu'au bord supérieur et postérieur de  l’opercule. Tout 
en le portant dans ladduction, il doit, en agissant 
avec la portion de l’abducteur qui le recouvre lui 
faire exécuter ce mouvement de bascule qui a pour effet 
de tirer la A CMOe inférieure en bas, en faisant recu- 
ler l'extrémité inférieure de l’opercule. 

C'est ce singulier mécanisme qui m’a donné lidée 
que les muscles de l’opercule, en général, étaient les 
analogues du digastrique des mammifères , et que l’o- 


182 xvi° LECON. DES MACHOIRES ET DE LEURS MOUV. 


pércule Litinieraé: pouvait être comparé à la portion de 
là mandibule qui, dans les orseaux et lés reptiles , dé- 
passe él arrière son articulation et à DATE s attaché 
léur digastrique. | 

Dans les balistes, qui ont otbite plus reculé , ab 
ducteur de l'operéule, qui est aussi un rétractéur de 
cette partie, et même d’une manière plus évidente, 
descend du crâne derrière l'orbite et de dessous le fron- 
tal postérieur, en arrière de larticulation de l’os carré. 
Il s'attache en grande partie au bord postérieur de là 
“plaque operculaire, et la porte plutôt en arrière que 
“dans l’abduction ; c’est encore plus évidemment ui ré- 
tracteur de l'opérculé et un abaisseur de la mâchoire 
inférieure , ou l’ analogue du digastrique sa mammi- 
fères: | | 


II. Dans les poissons CAT OINEUX « 

Ces muscles servent non-seulement à écarter les 
RE l’une de l’autre, mais encore à ouvrir où 

à fermer l'angle que fontentre elles les deux bran- 
| des maäxillaires ou mandibulaires , tres mobiles l’une 
sur l'autre, et à rendre le museau aplati, obtus ou 
aigu. D’autres enfin agissent plus spécialement sur ce 
simple ou double levier, c’est-à-dire composé d’une 
ou de deux pièces, auquel les mâchoires et toute Ja 
bouche sont attachées : ils portent toute Ja masse de 
celle-ci dans différents sens. 


* 
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‘1. Muscles des sturoniens. 
a. Muscles qui ferment la bouche. 


Je ne trouve qu’un seul muscle analogue au tem- 
poral ; qui a son attache fixe sur toute Ja face ex- 
terne de la plaque intermaxillaire , passe dans l’ou- 
verture que forme son anse,et vient se fixer à une 
espèce d’apophyse coronoïde de la mandibule. 


b. M uscles qui ouvrent la bouche. 


Ces muscles sont les analogues des mylo-hyoïdiens 
et des géni-hyoïdiens. — Nous décrirons ces derniers 
avec les muscles de l'hyoïde. st À | 

L'analogue du mylo-hyoidien forme, sous la masse 
dé la bouche, urie épaisse lame charnue, à fibres 
transversales. Elle tire son origine de chaque côté de 
l'angle sous-orbitaire qui est son attache fixe; elle se 
porte-deilà en arrière et en dedans, jusqu'à une ligne 
moyenne tendineuse qui sépare ses deux moitiés. 

Une portion accessoire de ce muscle part de cette 
ligne en avant, et se porte à chaque. branche. mandi- 
bulaire. Une autre partie accessoire ou ,les faisceaux 
les plus reculés vont à l’opercule. Cette dernière est 
l'abducteur de l’opercule. La principale contribue à 
porter la bouche dans la protraction. La portion man- 
dibulaire doit porter les mandibules en bas, mouve- 
ment qui est dù sur-tout aux géni-hyoïdiens. 
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c. Muscles de l'os temporal. 

L’os temporal est tiré en avant et un peu dans l’ab- 
duction , par un muscle (1) très puissant qui s'attache 
sur le crâne, un peu en arrière des narines , passe sur 
l'orbite, remplit une sorte de fosse temporale qui 
se voit immédiatement après , et se termine à toute la 
face antérieure de cette pièce. En la tirant en avant, 
il porte toute la masse de la bouche dans ce sens. 

La même pièce est tirée en arrière et un peu dans 
Vadduction par un muscle (2) adducteur ou rétrac- 
teur,beaucoup moins fort que le protracteur, qui vient 
de la partie la plus reculée du crâne, derrière son arti- 
culation , et dont les fibres descendent un peu oblique- 
ment en avant, jusques au bord supérieur et posté 
rieur de cette pièce, auquel elles se terminent. 

Ce même muscle adducteur ou rétracteur envoie des 
faisceaux à la face interne de la pièce operculaire; de : 
sorte que, lorsque la bouche est portée en arrière, 
l'opercule des branchies ferme en même temps leur 
ouverture. | 54] ) | "à 


a 


2. Muscles des mächoires dans les sélaciens. 


Les muscles des mâchoires dans les sélaciens, sont en 
plus grand nombre que dans ceux qui ont le squelette 
OSSeUX . ds | 


22 L 


(1) Première édition, tome IIL, p. 96. 
(2) Jbid., page 66. 
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a. Muscles qui ferment la bouche. . 


Les muscles releveurs de la mâchoire inférieure agis- 
sent aussi sur la supérieure. [ Malgré leur composition 
et leurs rapports assez différents de ceux observés pour 
le temporal et le masséter, dans le plan général des ver- 
tébrés , je pense que l’on peut cependant les rapporter 
à l’un ou à l’autre de ces types. 

Dans les raies, il y a d’abord : 1e un muscle extrè- 
. mement long et grêlé qui ne semble que l’accessoire du 
suivant, puisqu'il s’unit à lui sous la mâchoire infé- 
rieure. De là il s’avance en dessous et à travers la su- 
périeure jusque sous le crâne , où il se fixe un peu en 
dedans et en arrière de la narine (1).] 

20 Un second est largeet court; ses fibres sont droites 
et parallèles, toutes charnues ; elles-s’attachent ou s’in- 
sèrent au bord supérieur de a mâchoire inférieure de la 
mandibule. [ Il reçoit, par son bord interne, le muscle 
précédent, qui nesemble enêtre qu’unelanguette, et en 
présente une autre, du moins dans la raie ronce, qui 
se porte en travers et en dedans jusque vers le milieu de 
la mandibule. Ce muscle et son accessoire , qui sont les 
plus rapprochés de la ligne moyenne, sont, il me sem- 
ble, les analogues du masséter. “au 

Un troisième muscle que je regarde encore cômme 
un analogue du masséler s'attache dans la fosse qui est 
au-devant de l’orbite, en dehors et en dessusde la na- 
rine. Ses fibres charnues se portent directement sous 


(1) Première édition, tome 1H, p. 95. 
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l'angle des mâchoires et s’y terminent en une aponé- 
vrose qui enveloppe le musclé suivant, : 
Le muscle que nous décrivons reçoit un renfort fixé 


par un tendon plat au petit cartilage arqué qui, des 


côtés de la tête, se porte en dehors et en arrière à la ren- 


UE dela grande nageoire, et qu’on peut comparer à 


l'os jugal. Cette circonstance et la direction d'avant en 
arrière qu'affecte ce muscle, me fait penser qu 11 doit 
encore être considéré comme un 7724sséler. 

Il a pour usage de porter en avant ou de maintémir 
dans cette position toute la masse de la bouche; et de 
fournir un appui à l’action du temporal en lui donnant 
une gaine aponévrotique. Il doit ‘compter aussi parmi 
les muscles qui ferment la bouche en ramenant en 
avant la mandibule. | 

Le quatrième est très singulier : ila quelques rap. 
ports avéc les muscles que nous avons décrits dans Îa 
queue de l'écrevisse. Les fibres en sont entrelacées. On 
ÿ distingue trois portions principales : deux antérieures 
ét une postérieure. 

L'une est située en devantet en dessus de la Se rp 
supérieure, vers la commissure. Elle s'attache à son 
bord supérieur, et va obliquement se joindre âu bord 
extérieur de la masse suivante. Cette seconde a à peu 
près la mêime position relativement à la mâchoire in- 
fériéure : elle passe derrière l’autre et sy joint exté- 
riéurement. La troisième portion ou la postérieure est 
fixée’ par un tendon très fort à l'extrémité dela mâchoire 
inférieure , ét se colle au dos ou à la partie postérieure 
et one de la première [ et en partie au muscle qui 
vient de l'aile. De cestrois portions, les deux premières 
appartiennent plus à la mâchoire supérieure, et la der- 


st. 
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tière à la mandibule. Toutes trois forment un muscle 
triceps que l’on peut reparder conne lonalogue dl 
temporal. | 

‘Enfin ün très long mnt ti päiré, mince et plat, 
qui s'attache à la portion la plus reculée da crâne ; en 
dedans du reléveur dél’os carré, doubleextérieurèment 
la membrane de la voûte du palais et s’insère à la mà- 
Choire supérieure près dé là symphyse. Ce mascle re- 
Tve chaqué branche de 14 mâchoire supérieure , en la 
tirant en arrière, et doit contribuer à aplatir le museau 
et à porter la bouche dans la rétraction lorsqu elle à été 
mise dans là protraction. 

Lorsque le cartilage carré Séraît maintenu dans l'ad- 
duction et l’anple des branchés maxilfaires fermé par 
ce moyen, ce muscle pourrait © contribuer encore à rap- 
procher la mächoire de la mandibule en la tirant en 
arrière |. pags 

Dans les squales, Lee muscles des nincLbites sont 
“Moins compliqués que dans les rwies. 

[ Les releveurs de la mâchoire inférieure uenine 
aussi un muscle triceps, dont l'action combinée tend à 
approcher les deux mâchoires. à | 
* La première portion dece muscle, qui est bien dis- 
tincte ‘par son attache suüpériéure, est sous l'angle 
antérieur de l’orbite et le ligament sous-orbitaire , et 
descend obliqueément eñ arrière sur la commissure ‘des 
Rvres où ellé s unit ? à la tiôisième, par uñ tendôn qui 
formie une intersection entre lots fhiscéaux muscu 
leux. La seconde a ses fibres dans la même direction 


(1) Première édition, page 94. 
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que la première. Elles descendent du rebord supérieur 
de la mâchoire sur la troisième portion qu "elles re 
couvrent. Cette troisième portion, au moins aussi con- 
sidérable que les deux autres réunies, . va de la mâ- 
choire supérieure à l’inférieure, dont elle éouvre toute 
la face externe, en dirigeant ses fibres dans différents 
sens. 

La première portion me semble un masséter et la 
seconde un accessoire incomplet de ce muscle, tandis 


que la seconde serait plutôt un temporal. La seconde 


et la troisième sont comparables au triceps que nous 
venons de décrire dans les raies; et la première , au 
troisieme des muscles décrits dans cet article et que 
nous avons dit être l’analogue du masséter. 

Ainsi les squales manqueraient des muscles no°s 1,2 
et 5 que nous avons trouvés dans les raies , et le mus- 
clen° An à aurait que deux portions. 


b. Abaisseurs de la m âchoire inférieure ou PE 
pue ouvrent la bouche. | 


Dans les raies, le plus extérieur G) est un nées 
paire, platet mince, de forme triangulaire, qui naît 
immédiatement sous la forme de-fibres aponévrotiques 
ou charnues qui prennent leur orrigine du bord .ex- 
terne d’un petit muscle accessoire du géni-hyoïdien. 
Les faisceaux charnus de ce muscle paire, qui semble 
répondre aux deux moitiés du mylo-hyoïdien , conver- 


(1) Premiere édition de l'ouvrage actuel, tome III, page 93. 
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gent vers l’angle des mâchoires. Les antérieurs se ter- 
minent au bord de chaque branche mandibulaire , 
dans l'étendue de son tiers exerne ; les postérieurs 
vont au cartilage analogue à los carré, à l'extrémité 
inférieure duquel ils s’attachent par un tendon fort. 
Ces derniers portent ce cartilage dans l’adduction en 
même temps qu’en arrière et en bas, et forment l’an- 
gle des branches mandibulaires et entrainent ainsi 
toute la bouche dans la protraction. 

Les premiers aident le muscle suivant dans son ac- 
tion surla mandibule et contribuent à la porter en ar- 
rière. : | 

Sur le muscle précédent se voit un muscle épais et 
fort (1), de forme plate et longue, à fibres droites et 
parallèles qui s'étend du cartilage transverse qui sou- 
tient la nageoire péctorale, à la partie moyenne de la 
mandibule. Là, il se sépare un peu en deux pour se fixer 
à l'extrémité de chacune des deux branches mandi- 
bulaires en laissant libre la symphyse, qui est très mo- 
bile. C’est un sterno-niaxillien, qui tient lieu des géni- 
hyoïdiens. | | 

Il y ade plus une languette longitudinale qui en est 
séparée et qui est plus superficielle , laquelle naît en ar- 
rière de l’aponévrose commune analogue du sterno- 
mastoïdien, et se porte à la mandibule un peu plus en 
dehors que le précédent. Presque tout le bord interne 
du mylo-hyoïdien semble naître de ce petit muscle. J e 
le regarde comme un démembrement du géni-hyoi- 
dien. | 
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{1) Première édition de l'ouvrage actuel, tome IE, page 93. 
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Dans les squales (1) lanalogue du mylo-hyoïdien 
est plus reculé. Il est également superficiel, à fibres, 
transver sales, joignant en dessus l'angle des mäâchoires 
et même le cartilage carré qu'il Rorte aussi dns à lad- 
duction. 

Le géni-hyoïdien est dbhase de même et plus séparé 


U 


de son semblable avant dese ter rRiaer à. chaque bran= 


che mandibulaire. 
c. Lies muscles qui dise: sul Le Car mie analogue 
a l'os carré ou à l'as styloide. 


Les mouvements de l'os carré, dans les sélaciens, 
remplacent à la fois ceux de 1 ‘arcade palatino-tempo- 
rale et de l’opercule des poissons osseux. 

Les deux mâchoires et conséquemment toute la bou- 
che peuvent être portées en avant ou en arrière, faire 
plus ou moins de saillie, se plier dans chacune de 
leurs moitiés, en un museau proéminent, ou s’apla- 
tir contre le mat suivant que le cartilage qui les 
suspend au crâne, porte son extrémité en avant ou 
en arrière, en bas ou en haut, en ‘dedans ou en 
dehors. 

Los muscles, LA tem ces différents mo uvements, 
descendent du crâne sur le cartilage carré, et sont les 


analogues des adducteurs et des SMAUoEAs de l’arcade 


palatino -temporale, ou de l’opercule des poissons 
osseux. Dans le premier cas, je les compare aux pté- 
rypoïdiens ; dans le dernier au digastrique. 


Re ES RCE SRE ER ES PR EE CIRE RER ER 


(1) Le squale rochier, 
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Outre ces muscles, les raies en présentent d’autres 
qui viennent du sternum. a 

Dans ces derniers poissons le cartilage carré est ra- 
mené en arrière ét en haut, 1° par un muscle qu’on 
pourrait considérer comme pas du digastrique. 
Pour comprendreson effet, il faut serappeler que ce car- 
tilage est dirigé d’arrière en avant et en dehors. Un 
peu et en forme d’arc, sa concavité forme le bord 
postérieur de l’évent , MA que sa, convexité est re- 
couverte, dans les deux tiers supérieurs de son étendue, 
par un muscle très épais qui descend de la partie la 
. plus reculée du crâne, derrière l’évent. Il porte en 
arrière et un peu vers le haut l'extrémité inférieure de 
ce cartilage, et conséquemment les mâchoires et la 
bouche , dans la rétraction. 

0 ee antagoniste est un petit fticle qui s ia té e 
sur les côtés du crâne , en avant de l’évent, s’applique 
au cartila ce qua borde cet orifice, et vient se terminer 
à la face antérieure et moyenne du cartilage carré, 
dont 1l doit porter l'extrémité en avant. Il Lio k 
par cet effet, un protracteur de la bouche, en rendant 
plus aigu l’angle des branches mandibulaire et maxil- 
laire, parce qu’il Les force de se plier à leur symphyse. 

Cet effet est sur-tout produit, dans les raies, par 
deux muscles pairs qui n'entrent pas dans le plan gé- 
néral des autres poissons , ou qui: n'y ont pas une 
pareille fonction. 

39 Le premier, le plus superficiel, a déjà été ss A 
comme un mylo-hyoïdien, et comme appartenant aux 
muscles abaisseurs de la mâchoire inférieure (1). 


(1) C'est la seconde paire da cartilage carré. Première édition, p, 95, 
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4o Le second est un muscle triangulaire très fort et 
trés épais, situé profondément sous Île sternum, et 
recouvert par les sterno-maxilliens , sterno-hyoïdiens 
et sterno-mastoïdiens. Ses fibres se portent en avant et 
en dehors vers l’angle des mâchoires. Elles aboutissent 
à un tendon fort qui se divise, presqueimmédiatement, 
-en deux, et s’insère en dedans et en dehors de la der- 
nière extrémité du cartilage carré. Il doit , quand ce 
muscle se contracte, tirer cette extrémité vigoureu- 
sement en dedans et en bas, et faire saillir le mu- 
seau (1). G ERA 

On pourrait, tout au plus, le comparer aux sterno- 
mastoïdiens , qui existent d’ailleurs plus superficiel- 
Jement , et dont ils ne devraient être considérés que 
comme un démembrement. : 

Dans les squales (2), le même cartilage n’a que Îes 
deux muscles ordinaires, l’abducteur ou protracteur, 
et l’'adducteur ou rétracteur. Pour comprendre leur 
action, il faut se rappeler que ce cartilage y prend une 
direction contraire à celle qu’il a dans les raies, c'est-à- 
dire qu’il descend du crâne en arrière et en dehors , au 
lieu desediriger en avant. Ainsi, 1° le muscle postérieur, 
ou l’abducteur, qui se porte de la partie la plus reculte 
du crâne près de l’extrémité du cartilage carré, la rap- 
proche de la ligne moyenne et tire la bouche en arrière, 
tandis que , dans les raies, il éloigne cette extrémité de 
la ligne moyenne, en redressant le cartilage. Ce mou- 
vement a d’ailleurs le même résultat dans les squales, 
puisqu'il fait faire la bascule à la mâchoire inférieure, 


\ 


(1) Première édition, page 95. 
(2) Le squale rochier. 
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et abaisse son extrémité antérieure, tout en la rendant 
piuspointue. 4 + © ea ae 

2° L’antagoniste du précédent ou l’'abducteur, est un 
petit muscle placé au-devant du cartilage carré. Il des- 
cend de dessous l'angle post-orbitaire et un peu de l’in- 
térieur de l'orbite, jusque près de articulation des mâ- 
choires, où il se fixe au cartilage. C'est, comme dans les 
raies, entre lui et ce cartilage que l’évent est ouvert. 
Quand il secontracte, l’orifice de l’évent n’étantipas tenu 
béant par un cartilage ,; comme dans les raies , il doit 
le fermer. Mais son action a principalement pour effet 
de redresser le cartilage, en ramenant en avant son 
extrémité inférieure, qu’il écarte en même temps de la 
ligne moyenne. Ce mouvement fait faire la bascale aux 
branches mandibulaires, dont l'extrémité avancée les 
approche de la mâchoire. Il est secondé par l'action du 
mylo-hyoïdien , dont nous avons parlé à l’article des 
abaisseurs de la mâchoire, mais qui doit. avoir ici un 
effet contraire. ent. rt 


1. Famille des suceurs. 
| Le | , | 

La succion , au moyen de laquelle ces poissons in- 
troduisent dans leur bouche les substances .alimen.- 
taires dont ils se nourrissent , a exigé , dans la dispo- 
sition des puissances (des muscles ) qui agissent: sur 
les leviers que nous avons décrits ( les plaques cartila- 
gineuses ), des modifications remarquables, ‘ we 

Nous verrons à l’article de la bouche (leçon XVIIT) 
et à ceux de l’hyoïde et de la langue (même leçon), les 
autres parties qui entrent dans la composition de cet 
appareil. | ; 

IV, 13 
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A. Le disque de la bouche et le cercle cartilagineux 
des mâchoires qui le supporte, est fléchi , vers le. bas, 
par le grand muscle latéral, remarquable par les nom- 
breuses intersections D nue qui le coupent trans- 
versalement et par un tendon grêle qui 5 attache 
à la portion mandibulaire de l'anneau maxillaire ; on 
pourrait le comparer au peaucier du. cou des mammi- 
fères. 
B. Un petit muscle > qui va de cet anneau au carti- 
lage maxillaire , sert à tirer en bas l'extrémité libre de 
ce dernier. 

C. Cette extrémité est soulevée ou tirée vers le haut 
par un muscle qui monte obliquement en avant et s’at- 
tache par un tendon au bord libre , latéral et antérieur 
du second cartilage i impair que nous avons COM paré au 
vomer. Quand l'anneau maxillaire est fixé, la plaque 
maxillaire est tirée en bas, et la seconde plaque ou le 
vomer se rapproche de la première. | Ces deux muscles 
ne me semblent que des démembrements du suivant. 

D. Le plus épais et le plus important peut-être 
des muscles qui appartiennent, dans les lamprotes, 
avec le grand muscle latéral, au mécanisme de la suc- 
cion, est placé sur les côtés de la tête. Ilest fixé en 
arrière au cartilage qui descend) dérrière l'orbite et 
sous Porbite. Sa partie inférieure se porte directement 
en avant à la portion mandibulaire de l'anneau 
maxillaire, auquel il s s’insère par un tendon fort , très 
près de la ligne médiane inférieure. Sa partie ne 
remonte vers les côtés de. la première plaque (le vomer), 
où elle se termine ; et la supérieure, qui part du bord 
antérieur de Voibite s'attache à tout le bord latéral de 
la deuxième plaque ou de la postérieure. Toute l'éten- 


« - 
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due de ce muscle est recouverte d’ une gaine tendineuse 
pui en cache la nature et. ui en sépare les portions. 


| Cette gaine enveloppe même la glande salivaire, avec 


laquelle } plusieurs anatomistes ont confondu. le muscle 
en question, qu ils ont. cru également de nature glan- 
duleuse, et que d’autres ont cru toute musculeuse. 
Son action doit varier suivant que le disque est fixé 

ou libre. Dans le premier cas , qui est celui de la suc- 
cion , la portion inférieure doit rapprocher la base des 
plaques de la bouche et contribuer à porter la langue 
en avant , tandis que les autres portions rapprochent 
les plaques l’une de l’autre. 

Quant à l'écartement des plaques, qui produit la 
dilatation da pharynx et porte la langue en arrière, 1l 
doit s’opérer par le moyen des muscles qui alongent le 
corps et le portent en arrière, la bouche étant fixée. 
C'est par ce mécanisme que la succion s'opère. 

La lamproie, en contractant la portioh centrale du 
disque de la bouche, entame , avec les grosses dents 
dont la face interne de ce disque est hérissée , la peau 
des animaux dont elle veut sucer le sang; puis en rap- 
prochant ou en écartant alternativement les plaques 
de ce disque, elle dilate ou resserre son pharynx, porte, 
par ces mêmes mouvements , la langue en avant ou 
en arrière, ce qui s'opère encore au moyen des mus- 
cles propres à cet organe ou à l’hyoïde ; elle avale ainsi 
les substances alimentaires. 

Nous reviendrons encore sur cette action combinée 
des mâchoires on des cartilages qui en tiennent lieu, 
des muscles qui les meuvent , et de la langue, en par- 
lant de celle-ci, de l’hyoïde et des lèvres. ( Leçon 
XVIIL.) | 

15. 
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On retrouve, dans tous les poissons osseux, du côté 
de la base du crâne , des muscles qui servent à rappro- 
cher les os des AE IR et des branchies, les uns des 
autres, ä peu près comme dans les serpents à bouche 
Sable Nous les décrirons à l’article de la déglutition 
et dans la leçon de la de a 


DL - 
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DIX-SEPTIÈME LEÇON. 
DES DENTS. 


[ Les dents sont des instruments mécaniques , plus 
durs encore que les os, placés, dans les animaux verté- 
brés, à l'entrée du canal alimentaire, pour saisir » COU- 
per, déchirer , briser ou broyer les substances nu- 
tritives avant leur transmission de la bouche ou de 
l’arrière-bouche dans l'œsophage, ou pour opérer avec 
facilité la déglutition en les accrochant successive- 
ment. Elles peuvent encore servir à l'animal d’arme 
offensive ou défensive. | 

Leur forme varie suivant l'emploi auquel elles sont 
destinées. Elles sont généralement composées de deux 
substances au moins, superposées , dont Varrangement 
moléculaire diffère. Leur nature chimique est essen.… 
tiellement formée de sels calcaires » déposés dans une 
gelée animale. TR 

‘Leur accroissement se fait comme celui des corps 
bruts, par couches successivement juxtà-posées et non 
par intus-susception, ou par développement, commeles 
os. Elles peuvent être implantées dans les mâchoires 
ou dans les parties voisines , ou siniplement adhérentes 
à leur surface. Sous le double rapport de leur mode 
d’accroissement et de leur nature inorganique , sur 
laquelle nous aurons plusieurs fois l’occasion de revenir 
dans le cours de cette leçon, nous trouverons une Par = 


198 | xvilt LECON. DES DENTS. 
faite analogie entre les dents et beaucoup d’autres par- 
ties dures des animaux, lesquelles croissent de même 
par juxtà-position -tels sont les becs d'oiseaux et detor- 
tues , dans leur partie cornée ; les poils, les écailles, les 
boucliers , les ongles , les cornes et toutes les parties 
dures ou insensibles qui font partie de l'enveloppe 
commune; tels sont les plaques ou les crochets qui ar- 
ment l'estomac de certains mollusques ; telles sont en- 
core leurs coquilles ; telle est enfin la partie pierreuse 
ou cornée des polypes à polypiers. . : , le du 

Tous ces corps sont produits, comme les dents , par 
une membrane qui.en sécrète ou transsude , pour ainsi 
dire , par une de ses surfaces , les couches successives. 


+ 
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Leur nature chimique dépend de l’organisation de cette 
membrane, et leur forme de celle de la surface qui les 
transsude. ] REA 

Les dents proprement dites ne se trouvent que dans 
trois classes d'animaux, Savoir : les mammifères , les 
reptiles et les Poissons ; encore toutes les espèces de ces 


classes n’en sont-elles point pourvues : les fourmiliers , 
les pangolins, les échidnés parmi les mammifères, l’es- 
turgeon parmi les poissons , en manquent tout-à-fait. 
Dans les baleines , les dents sont remplacées , jusqu'à 
un certain point, par des lames dé nature cornée ; 
qui.garnissent. leur palais. Dans toute la classe des o1- 
seaux, et dans les chéloniens parmi les reptiles , les 
mâchoires sont enveloppées par une substance , égale- 
ment de nature cornée, qui arme ces mâchoires ; 
comme les ongles enveloppent et arment la dernière 
phalange de leurs doigts. Toutes les autres classes 
n’ont à leurs mâchoires, lorsqu'elles en sont pourvres, 
que des dentelures plus ou moins nombreuses, Si 
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l’on excepte les échinides dans la classe des échinoder- 
mes , qui ont de vraies dents, mais implantées dans 
: ‘ De be UE me : 44 v? 14 sit À ic: CR rc 15% 
un appareil mécanique très différent des mächoires 
ordinaires. 


ARTICLE Le. 


DE LA STRUCTURÉ DES DENTS ET DE LEUR DÉVELOP- 
PEMENT. 


A. Structure des dents. 
I. Dans les mamnuferes. 


Nous appelons dent composée celle dont les diffé- 
rentes substances forment des replis tellement pro- 
fonds , que dans quelque sens qu’on coupe la dent, on 
coupe plusieurs fois chacune des substances qui la com 
posent ; telles sont les dents molaires de l'éléphant. . ; 
La dent simple est celie dont la substance interne, 
enveloppée de toutes parts de l’externe, n'en est. point 
énétrée ; telles sont les dents de l’homme. | 
Ily a des dents demi-composées, dont les replis ne 
pénètrent que jusqu’à une certaine profondeur, et dont 
la base est simple; telles sont les dents molaires des 
animauxruminants. . “0e | 
Une dent simple quelconque se divise , par rapport 
à sa forme, en deux parties : la couronne qui est hors de 
la gencive , la racine qui s’enfonce dans l’alvéole; elles 
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sont séparées par un SUD plus ou moins sensible, 
nommé le collet. 

[ Cette distinction d’une dent simple en trois parties 
ne s'applique qu'aux dents des mammifères, qui sont 
formées dans l'épaisseur des os et y restent plus ou 
moins profondément enchâssées. Encore faut-il sépa- 
rer ces dents, sous ce rapport ; en deux sortes. 

Les unes, en effet , ont la partie enfoncée dans l’al- 
véole dénuée d’é at cette partie ou la racine, ne se 
compose sn lE EEE que d'ivoire intérieur, recou- 
vert très rarement d'ivoire extérieur ( les dents de ca- 
chalot); sa forme va en se rétrécissant Gu collet vers 
l'extrémité, de manière que l'orifice du canal dentaire 
par où s NA les nerfs et les vaisseaux qui vont 
au bulbe, finit toujours par s’obstruer par les cornets 
ou les ÉGHEee coniques de matière se que le 
bulbe dépose successivement dans ce canal. 

Pour les autres dents , la partie, enfoncée dans l’al- 
véole conserve la forme de la structure de celle qui est 
hors de l’alvéole (les incisives de rongeurs, les dé- 
fenses d’éléphant ; de morse , de sanglier, À hippopo- 
lame, etc.) 

Il A de cette forme PA , qui va en aug- 
mentant uu peu du collet vers l'extrémité enchâssée 
de la dent, que la cavité qui renferme le bulbe reste 
toujours largement ouverte vers cette extrémité, et que 
le bulbe, continuant de recevoir des vaisseaux et des 
nerfs , RARES indéfiniment des couches d'ivoire, for- 
mant autant de cônes qui ne cessent des 'ertboëter les 

uns dans les autres, et d'augmenter la longueur de la 
dent. 

Dans le premier cas, on peut dire que les dents. 


En,» 
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ont de vraies racines; dans le second, que leurs ra- 
cines ne se rétrécissent pas (1), ou qu’elles n’ont pas 
de vraies racines , et que le prolongement intrà-alvéo- 
laire de la couronne en tient lieu (2), ou qu’elles 
n'ont pas de racine du tout (3). Peu importent ces dif- 
férences dans les termes ; l'essentiel est qu'ils ex- 
priment clairement une différence bien tranchée dans 
la forme et dans l’accroissement des dents. Nul doute 


que M. Cuvier ne Vait exposée le premier très claire- 


ment dans l'ouvrage cité plus haut. Nous pensons ce- 
pendant qu'on ne devrait appeler racine que la partie 
des dents, implantée ou enchâssée dans les os des mä4- 
choires , qui n’est pas revêtue d’émail , et qui n’est pas 
destinée à faire jamais l'office de la couronne : son 
usage principal est, dans ce cas, de fixer la dent aux 
mâchoires, et son accroissement est borné, par sa forme 


conique, du colet à l’extrémité de la racine; mais 


quand cette même partie, implantée dans les os des 
mâchoires, est recouverte d’émail , et que sa forme est 
cyblndriq u, prismatique ou évasée, que son accrois- 
sement est , par suite de cette forme , indéfini, et que 
la partie renfermée momentanément dans l’alvéole 
passe successivement dans la couronne, et sert à son 
tour à la mastication, la dent n’a pas proprement de 
racine, c’est-à-dire de partie n'ayant d’autre usage 
que de fixer la dent. 


REA Re | PRE EEE DESEIOR SRE PATENT 


: (r) G+ Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, tome IT, page 82, 
édition de 1810. | 


(2) Frédéric Cuvier. Dents des mammifères , Paris, 1825. 


(3) Oudet. Expériences sur Paccroissement continu et la reproduction des 
denis dans les lapins. In-80, Paris, 1823. 
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IL: ÿa, P parmi | les mammifer es, des dents qui ne sé 
composent 8 guères que de la couronne, et qui sont plu- 
tôt Appliquées contre les 0S RTE qu’ ’enchässées 
dans ces os par des racines ; ; telles sont les dents e 
l'ornithorhynque, qui ne sont, à la vérité, que des pla- 
ques cornées ; que nous décrirons dans l'article sui- 
vant. 

Les molaires des musaraignes sont également sans 
racines , ou n "en ont FRE de très grêles relativemeut 
à Ja couronne, qui en paraît dépourvue en grande p par- 
tie; mais nous avons cru remarquer qu’ il se faisait , L, 
däns Ce cas particulier , une soudure entre la dent et 
l'os de la mâchoire, sur laquelle n nous reviendrons ! en 
parlant dé l'accroissement des dents 1 

Par rapport à la structure, la dent simple se 
divise en deux substances , l’ivotre et l'émail, [pour la 
couronne, rarement aussi pour la racine; mais quel. _ 
quefois Dahnil est remplacé dans À | PE par le ce- 
ment où l'ivoire extérieur; c’est du moins la seule 
manière d’ expliquer la formation de la dernière enve= 
loppe des racines dans les canines des carnivores, après 
que l’orifice du canal dentaire par où les vaisseaux et 
les nerfs vont au bulbe, a été entièrement obstrué. 
C’est ainsi qu'on peut comprendre la formation des 
moleires dans les morses. T 


19 L’rvoire. 


L'ivoire (1) forme la partie interne de la couronne 


(1) L'ivoire a été aussi appelé substance osseuse, à cause de son analo- 
gie de composition chimique et de dureté avec les os. Mais la nature inerte 
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et toute la racine. Sa cassure à ordinairement un a$- 
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pect soyeux comme dusatin, et un peu changeant. On 


croit y voir des fibres qui se contournent à peu près 
parallèlement à la surface extérieure de la dent. Ce 
sont les coupes des couches ou des lames qui la com- 
TE hide 
Dans le milieu de la substance osseuse est une ca- 
vité qui a, en petit, une forme à peu près pareille à 
celle de la dent elle-même; un petit canal traverse 
chaque racine pour arriver à cette cavité et y con- 
duire des vaisseaux et des nerfs. Dans Vétat frais, cette 
cavité est remplie par une pulpe gélatineuse envelop- 
pée d’une membrane très fine. Plus Vanimal vieillit , 
plus la cavité et ses tuyaux diminuent. A 
* Il y a, parmi les animaux, des variélés considérables 
dans le tissa de la substance osseuse des dents. 
Chez les mammifères, c’est sur-tout dans les dents 
canines qu’on £n remarque. L’homme, les singes et 
les carnassiers n’en présentent point; mais les pachy- 
dermes ont ces dents beaucoup plus dures que les au- 
tres, et on a donné plus particulièrement à la substance 
interne de leurs défenses , le nom d’ivotre. 
… L'ivoire de l'éléphant est le plus tendre et celui qui 
jaunit le plus vite à l'air. Il se distingue sur-le-champ 
de tous les autres par des lignes courbes qui partent 
du centre, vont à la circonférence dans plusieurs di- 
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et inorganique de cette substance, mieux appréciée dans ces derniers temps, 

sur-tout par les travaux de M. Cuvier, ne permet plus de la désigner, avec 

justesse, par cette seconde expression. Du moins est-il nécessaire de pré- 

munir le lecteur contre l’idée fausse qu’il pourrait en tirer, qu’elle serait 
organisée , qu’elle se développerait à la manière des os. 
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rections, et forment, en se croisant, des losanges curvi- 

lignes très régulièrement disposées. | 
 L’ivoire de l’hippopotame est beaucoup plus dur et 


plus blanc; aussi est-ce lui qu’on emploie de préfé- 
rence pour les fausses dents. On aperçoit sur sa coupe 
transverse des stries d’une finesse et d’une régularité 


admirables (1); les incisives de l’hippopotame sont 
composées de la même substance que ses canines. RE 
Les défenses du phacochære, K. Cuv., sont d’un 
ivoire à peu près semblable à celui de lPhippopotame. 
Dans le sanglier ordinaire, on ne voit point de 
stries : il y a quelquefois un mélange de substance 
bruné disposée par couches. ds 
L’ivoire des défenses du morse est compact , suscep- 
tible d’un poli presque aussi beau que celui de lhippo- 
potame, mais sans stries : la partié moyenne de la 
dent est formée de petits grains ronds placés pêle- 
mêle, comme les cailloux dans la pierre appelée pou- 
dingue (2); c’est ce qui le caractérise. Les dents mo- 


1 Po moments 


(1) Elles forment des couches concentriques analogues à celles d’un tronc 
d’arbre dicotylédone, qui suivent le contour dela dent, et dont les plus exté- 
rieures sont les plus larges, Dans l’axe de ia dent , Clles commencent sur 
un triangle qui indique le sommet où le contour de la cavité dn bulbe. 


(1) Dans plusieurs tranches de défense de morse que j’ai sous les yeux, 
cette substance singulière s’est formée évidemment dans la cavité conique 
qui renferme le bulbe, lequel paraît s'être ainsi durci, par une sorte de cris- 
tallisation, en grains de substance calcaire. 

L'ivoire proprement dit enveloppe cette première substance d’une 


couche épaisse de sept millimètres, qui suit les contours de la dent et dans. 
laquelle on ne distingue aucune strie d'accroissement; maïs qui est comme. 


jaspée de rayons jaunes et blancs perpendiculaires à l’axe de la dent. Cet 
ivoire est enveloppé , à son tour, d’une conche plus mince d’une substance 


cities mt ES 
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laires de cet animal ont leur axe DES des mêmes 
petits grains que celui des défenses; elles n’ont aucune 
cavité dans leur intérieur. 

Le dugong a un ivoire homogène. 

… Celui des dents de cachalot ressemble, par son as- 
pect satiné , à celui des dents de l’ homme. Celui de la 
défense du narval est très compact > et paraît homo- 
gène. 

La structure pi dents la plus extraordinaire parmi 
les quadrupèdes , est celle de l’oryctérope. Ses dents 
ont la forme de deux cylindres adossés, et sont 
entièrement formées d’une infinité de petits tubes 
droits parallèles, de manière que leur coupe trans- 
verse ressemble absolument à celle d’un jonc à canne. 
Ces. tubes ne sont fermés; et le tissu de la dent n’est 
absolument compact qu’à la surface triturante. Il n y 
a point de grande cavité dans l’intérieur de la dent. 
Nous retrouverons ane structure analogue dans quel- 
ques poissons. 


20 Émail. 


La substance émailleuse ou vitrée revêt générale- 
ment toute la surface de la couronne; elle ést plus 
dure et plus compacte que l’ivoire, et va quelquefois 
jusqu'à faire feu avec le briquet ; bo) contient beau- 
Coup moins de gélatine, aussi ne noirci-telle pas au 
feu, et se dissont-êlle presque complétement dans les 


ee PP ST 


un peu moins jaune que les rubans de cette couleur ; enfin une partie du 
contour de la dent est recouverte d’une sorte d'itoire encore plus mince et 
plus jaune, L’avant-dernière tient lien d’émail et la dernière de e ément, 
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acides. Elle est plus mince vers le collet de la dent et 


MU UE AT de NME É ciet e . ety DORE 
plus épaisse dans la partie qui sert à la mastication. 
Les racines n’en sont point revêtues pour ordinaire; 


on ne voit sur leur substance osseuse qu'une légère 
couche jaunâtre, qu'on ‘a nommée substance cornée. 


Mais il ya des animaux où l'émail enveloppe la dent 
Fu dE K ANT Ven'a «4 #he j: LE à £ F 
s; tel est le morse:pour ses dents mo- 


e toutes par 


HEYLTALTS £ 18 ia RAT 4 EU é sh HT 
laires ; l'émail est même plus épais sous la racine de 


ces dents qu’à leur couronne; ilest vrai qu’il n’y a au- 
cune cavité dans l’intérieur de la dent (1). Les vieilles 


dents de cachalot , lorsque toute leur cavité est rem-, 
plie par l'ivoire, se garnissent aussi d’émail en des-. 


sous. 


plus marquées que celle de la substance osseuse, et qui 
FE $ : f L : à | ? o k ‘% 


ont une direction contraire; elles sont de toutes parts. 
perpendiculaires à la surface de la dent, ou à peu. 


près. 


L'émail ne présente guère de différence , dans les 


dents des mammifères, que par rapport à son épaisseur; | 


on remarque que les défenses qui sortent de ja bouche 
l'ont en général moins blanc, moins dur , et plus ap- 


(1) La partie triturante de la couronne. des molaires de morse, montre | 


évideriment la substance jaune ou l’ivoire enveloppé d’une écorce d’émail, 


du moins pour peu que la couronne soit usée; aussi cette partie trituranté | 
est-elle assez souvent échancrée. L'émail ne me parait pas toujours recou* | 
Vrir toute la partie inférieure de la dent au-dessous dû collet, J'en ai des | 
exemplaires où cela est évident; j'en ai d’autres où il semble s’arrêter a : 


collet. 


Dans les uns et les autres; on ne voit aucune ouverture pour le bulbe, | 
et la partie qui était enchässée ‘dans l’alvéole , offre une surface très 4e 


[LES 


boteuse, 


La cassure de l'émail présente des fibres beaucoup 


L 440 ls 
À dar 
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prochant de la SHanre osseuse que les autres. On en 
a nié, l’existence dans les défenses de l'éléphant ; ce- 
pendant leur couche la plus extérieure a des fibres 
rayonnantes , mais il est vrai qu’elle n’a nullement Ja 
dureté ni le grain de l'émail des autres dents CD 

Cette substance est plus apparente dans les défenses 
du morse , du dugong et du sanglier. L’ hippopotame 
l’a à ses détes comme les autres dents. 

Les dents qui montrent le mieux la texture de Pt 
émail, sont les molaires de l'éléphant : sa coupe, dans 
le germe , représente des fibres semblables à celles de 
lasbeste , où à un beau velours. Ces fibres ne sont pas 
toujours AUTRES le: pl us souvent élles décrivent des 
courbes dont la convexité regarde Je côté de la cou 
ronne , et la concavité celui de la racine : c’est ainsi 
qu on TE voit dans les rUDUNANS. 

” L'émail des dents de cachalot, > qui est fort é épais , 
ne montre sur sa coupe que des stries parallèles à à Ja 
surface de la substance osseuse (2). 

La séparation de l'émail et de la substance osseuse 

est marquée d’une ligne plus grise, et ensuite d’une 


autre plus blanche, qui appartient à la seconde 4 ces 
substances. . 


(1) ‘Dans une tranche dont lé plus grand diamètre a 0,010, la couche 
d’émail a 0,0015 d’ “épaisseur. 

(2) Dans une tranche fort mince ue de. ces dents, dont le plus grand 
diamètre à 0,055 mètre, la substance extérieure a de 6 005 à à 0,009 d'épais- 
seur; elle se compose de couches concentriques d’inégale largeur, coupées 
par dés stries extrêmement fines, perpendiculaires à à l’axe. 

MF, Cuvier regarde cette substance extérieure comme analogue an 
cément et non à l'émail, Dents des Mammifères. Paris, 1821, pag. XX1x, 
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30 Cement. 

Les dents composées et une partie des demi-compo- 
sées, ontune! troisiémelsubstance qui recouvre l'émail, 
et qui finit, en s’épaississant toujours ; “par remplir 
tous les A ANT des lobes qui composent la dent 
générale, et par les souder ensemble, quelquefois 
même avant que leurs ivoires soient réunis par le bas. 
Elle est la moins dure des trois, mais elle se dissout 
plus difficilement dans les acides, et noircit au feu 
encore plus vite que l’ivoire. Il ya des dents dont elle 


forme près de moitié de la masse; telles sont celles de | 


l'éléphant et du cabiai. 
Dans la plupart des espèces , elle n’a po d’ organi- 


sation apparente , et ressemble à une sorte de tartre | 


qui $e serait cristallisé sur la dent. Cependant, je Jui 


trouve dans le cabiai une multitude de pores disposés ù 


fort régulièrement 

M. Tenon, qui la nomme ROUTE OSSEUX , pense 
qu elle est produite par l’ossification de la ar deg. 
qui a enveloppé la dnet; mais R. Blake la regarde 
comme simplement déposée par la face de cette mem- 
brane opposée à celle qui a déposé l'émail. Je me suis 
assuré qu elle est déposée par la mème membrane et 
par la même face que l’émail (1). 


(x ) Nous verrons plus bas (article B., développement des dents) que 
M. F. Cuvier distingue une membrane moyenne qui dépose l’émail , tandis 
que l’externe dépose le cément, l’une et Vauire, par leur face interne, : 


tr 


l 


,, 
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4° Pulpe centrale. 


La cavité qui est au centre de la dent , tant qu’elle n’a 
point été effacée par l'accumulation de la matière 0s- 
seuse, contient une pulpe gélatineuse, reste de celle 
qui a donné l’origine à la dent, et richement fournie 
de vaisseaux et de nerfs qui y pénètrent par les canaux 
dont les racines sont percées ; elle est contenue dans 
une membrane très fine ; elle durcit et devient opaque, 
et blanchit dans l’esprit-de-vin (1). 


IT. Dans les Reptiles. 


La structure des dents n’a rien de particulier : la 
substance osseuse y est dure et compacte; l'émail peu 
épais , et comme leurs dents sont toujours simples , ils 
n’ont jamais de cément. [ Les racines ou la partie de la 
dent implantée dans l'alvéole , ou bien adhérente aux 
os maxillaires, n'ont pas d’émail. Leur forme est plu- 
tôt évasée que conique, c’est-à-dire qu’elles ne vont 
pas en diminuant à partir du collet de la couronne. ] 


IIT. Dans les Poissons. 


La classe des poissons varie plus que toutes les au- 


tres pour tout ce qui concerne les dents ; elle en pré- 


rh nd Te UC Ne 


(1) Cette pulpe centrale, contenue dans une membrane mince qui en 
forme la capsule, est proprement le bulbe de la dent. Elle s’obstrue 
quelquefois d’une sorte de cristallisation, qui a été prise, dans les défenses 
du morse, pour l’ivoire de ces dents, (Voyez le n° 1 de cet article sur 
l'ivoiré, 

IV. 14 


210 XVII‘ LEÇON. DES DENTS- 


+ 
L 


sente de trois structures différentes. Les composées , 
qui sont formées d’une infinité de tubes, tous unis et 
terminés par une couche commune d’émail ; telles 
sont les dents, en forme de pavé, des raies. 
Les simples, qui nétiennent qu'à la gencive, comme 
celles des squales, et les simples qui naissent dans un 
alvéole ; elles font le plus grand nombre: onen voit 
de telles'dans le brochet , la dorade, etc., etc. | 
Les dents de poissons simples sont toutes formées 


d'ivoire et d'émail, disposées comme dans celles des 


quadrupèdes. 
Celles qui tiennent dans les | alvéoles osseux ne 
tardent point à s’y souder entièrement par leur racine 
P Y P 


sitôt que leur couronne est sortie : alors, on ne peut | 


plus séparer la dent de l'os qui la porte, sans la casser, 
et l’une est absolument continue à l’autre ; cependant, 
en sciant l'os, 6n voit des vestiges de la racine qui s’y 
est unie, lesquels.se font remarquer long-temps par 
leur couleur , leur dureté, et sur-tout par la.cavité qui 
traverse la racine et se termine à la couronne. Cette 


racine et sa cavité pénètrent d'autant plus profondé- 


ment en dedans de l'os maxillaire, que la couronne 
est elle-même plus longue et plus pointue; mais les 
dents mousses n'ont presque pas de racine. La sub- 
stance osseuse des dents.est toujours dure, etne, croît, 


comme celle des quadrupèdes , que par des développez 


ments de couches intérieures. 

Les dents de poissons, queje nomme composées, for- 
ment d'ordinaire des plaques plus ou moinsgrandes, qui 
n’adhèrent aux os des mâchoires ou du palais que par 


une membrane ‘intermédiaire; quelquefois elles sont 


disposées en quinconce; d’autres fois elles occupent 
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toute la largeur de l’espace > qu'elles couvrent comme 
autant de bandes. Les raies à dents plates, comme la 
raie bouclée, etc. > NOUS en offrent un exemple en pe- 
tit. Mais on trouve dans plusieurs cabinets d’histoire 
naturelle, des mâchoires ou des palais de poissons qui 
portent des dents d’une structure pareille, beaucoup 
plus grandes (1); les unes sont en bandes transversales 
droites ; les autres en arcs de cercle ou en chevrons. 
La raie aigle (myliobatis aquila, Du.) à les dents 
de la partie moyenne seulement en bandes , et celles 
des côtés en petits losanges. | PARA 
Quelle que soit la figure de cette espèce de dents, 
leur épaisseur est toujours divisée en deux couches: 
une supérieure ; dense, dela nature de l’ivoire, cou- 
verte d'unelégère lame d’émail, et une inférieure, qu’on 
peut considérer comme Ja racine. Cette dernière partie 
est marquée, en arrière et en dessous, de sillons très 
réguliers et très rapprochés. Son intérieur est irrécu- 
lièrement poreux ; les pores communiquent par de pe- 
tits trous au dehors’, et reçoivent sans doute par là des 
vaisseaux et des nerfs, qui se portent jusque dans la 
couche supérieure. Celle-ci à Quoique plus dense, est 
uniquement formée de tubes parallèles, et qui vont di. 
réctément se terminer à la surface émailleuse. 

Il y à un poisson dont les dents paraissent, au pre- 
‘mier coup d'œil, se rapprocher jusqu’à un certain point 
de la structure des précédentes : c’est le Loup marin 
(Ænarrhichas lupus). Ses mâchoires sont revêtues d’é- 


G) ya, en effet, le disque du palais des diodons qui forme ‘une dent . 
très composée, On ÿ Wouve aussi la plaque des dents pharyngiennes infé- 
rieures des scares et des labres, 

14. 
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minences formées de fibres ou de tubes qui vont de la 
base à tous le: points de la superficie. Sous la base est 
un vide, et son contour seul adhère à la mâchoire. Ce 
contour est percé de plusieurs trous, qui donnent sans 
doute le passage aux vaisseaux qui vout dans l’état 
frais aux tubes intérieurs. Toutes ces éminences sont 
posées sur une substance beaucoup plus spongieuse 
que le reste del’os maxillaire, et qui sert de moyen d’u- 
nion ; elles tombent par une rupture assez semblable à 
celle des bois de cerf. Dans l’anarrhichas adulte, on ne 
trouve point autre chose, et on est porté à croire que 
ce sont là ses dents ; mais dans le jeune, on voit sur Le 
milieu de chaque éminence une très petite dent sim- 
ple, et semblable en tout aux autres dents. de cette 
sorte. Elle s’use très vite, et ne laisse à sa place que 
l’éminence osseuse qui la portait. * 
La partie triturante des mâchoires des diodons et. 
des tétrodons doit aussi être regardée comme une dent 
composée : vue à l'extérieur, elle ne présente que. des 
sillons transverses ; mais sciée ou brisée, on voit qu’elle 
est formée de lames, dont les tranchants sont soudés par 
l'émail à la superficie ; mais qui restent long-temps dis- 
tinctes à la. partie profonde. | de 


B. Développement des dents. 

Î. Accroissement de la dent considérée isolement. 

Les dents se forment dans les capsules membraneu- 
ses contenues dans les alvéoles. Les alvéoles sont d’a- 


bord des cavités arrondies, tapissées d’un périoste qui 
n’est que la continuation de celui qui revêt les mâ- 


ART. ICT DE LA STRUC. DES DENTS ET DE LEUR DÉV. 213 


choires par dehors. Dans les premiers mois du fœtus, 
les cloisons qui doivent séparer les alvéoles ne sont pas 
encore ossifées , et elles représentent dans le squelette 
unsillon continu ; petit à petit ces cloisons se forment, 
et ne laissent qu’une cavité pour chaque dent. Les al- 
véoles qui doivent contenir les dents les plus voisines 
du fond de la bouche n’étaient pas visibles d’abord: ils 
ne se creusent dans les os que long-temps après. Îl en 
est de mème de ceux qui doivent contenir les dents de 
remplacement. ya 

La capsule de chaque dent-est attachée par sa base 
au fond de l’alvéole, au moyen des nerfs et des vais- 
seaux qui s’y rendent du canal dentaire , et parson som- 
met à la gencive qui revèt la mâchoire au moyen d’une 
cellulosité serrée. Du reste, elle est absolument fermée 
de toutes parts. 

Chaque dent a sa capsule propre et distincte. 

Cette capsule se divise en deux membranes, dont 
l’extérieure est plus forte et plus sèche, et l’intérieure 
plus molle. Celle-ci prend absolument les mêmes cour- 
bures que la dent, et lorsque la dent doit être compo- 
sée, cette membrane intérieure pénètre dans tous ses 
replis , et garnit tous ses sillons. 

Tout l'intérieur de cette capsule est rempli d’une 
pulpe gélatineuse qui forme le rudiment de la dent 
future. Elle ne tient à la capsule que par sa base, au 
moyen des mêmes vaisseaux et nerfs dont je viens de 
parler. Le reste de sa surface, quoique contigu à la 
capsule , n’y est point attaché; et il y a entre la lame 
interne de la capsule et la surface externe du noyau 
pulpeux, une solution de continuité souvent très com- 
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pliquée lorsque la dent doit être formée de beaucoup 
de parties saillantes et rentrantes. ion 

L’ossification commence au sommet de ce germe 
pulpeux. Ainsi, c’est le sommet de la couronne qui 
se forme le premier; et c’est à cet endroit que .les 
vaisseaux sont plus abondants. Lorsque cette couronne 
ne doit avoir qu’une éminence, il n’y a qu'un seul 
point d’ossification ; il y a, en général , autant de ces 
points que d’éminences : on en voit trois ou g pari 
aux molaires de l’homme, etc. : 

L'ivoire se dépose par couchés, par unesorte de trans- 
sudation : la partie ossifiée adhère très peu à la pulpe 
ou au bulbe situé derrière et qui l’a produite , et les 
vaisseaux ne paraissent point y pénétrer (1); ét lors- 
qu'on fait prendre par intervalle de la garance à &n 
animal qui pousse des dents, on voit, dans leur inté- 
rieur, des couches rougés interposées aux autres, et 
qui ont été formées dans les moments où l'ail 
se nourrissait de garance. Ces' couches ne $’effacent 
point lorsque ce répime cesse. Chaque couche est un 
peu plus étendue que Ja précédente ; les différens 
points de cristallisation se réunissent par degrés; Ja 
couronne se forme, les lames osseuses dhefont 
jusqu’au collet ; enfin, la raciné paraît la dernière ; et 
reste aussi toujours de beaucoup la plus mince. Cette 
formation de la racine ne commence dans l’homme 
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(5) Je me suis assuré récemment, sur des germes de dents d’éléphani ; 
qu'ils n’y pénétrent pas du tout, et que la substance osseuse de la dént se 
forme comme les coquilles. Cependant on a trouvé des balles dans les dé- 
fenses d’éléphant , enveloppées d’ivoire de toute part. Elles avaient peut- 
être pénétré jusqu'au noyau pulpeux, ( Note de M. Cuvier, 11° édition.) 


A 
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et dans les animaux à dents simples, sur-tout les car- 


nassiers , qu'à l'instant où la dent est près de sortir de 
l’alvéole; on peut même dire qu’elle est une des causes 
de cette éruption, la dent qui s’alonge devant natu- 
rellement se porter du côté où il y a le moins de ré- 
sistance. À vor AA 
Mais dans les animaux herbivores à dents compo- 


sées , dont la couronne doit s’usèr, et où il faut qu’elle 


soit par conséquent beaucoup plus longue, la racine 
ne commence à se former que long-temps après l’érup- 
tion de la couronne, et lorsqu'une bonne partie de sa 
hauteur a déjà été usée. Aussi ces animaux n’ont-ils ja- 
mais de dents entières et composées de toutes leurs par- 
ties, car lorsque la couronne n’est pas entamée, il n°y 
a pas encore de racine; et lorsque la racine y est, la 
dent est déjà vieille et aux trois quarts usée. | 
_ Les dents composées dont les lobes sont séparés par 
des sillons très profonds , restent aussi long-temps 
divisées en plusieurs pièces, parce que V'ossification va 
toujours du sommet vers les racines ; ainsi les portions 
des germes des dents d’éléphant restent distinctes , 
même dans le squelette d'individus déjà âgés, lorsque 
les membranes qui les retiennent ensemble dans l’état 
frais ont été détruites. Ge n’est qu'au moment de l’é- 
ruption qu’elles se soudent d’une manière durable, et 
cela encore plus par la formation du cément ou de la 
troisième substance qui les colle ensemble , que par 
lossification de leur partie radicale qui ne se forme, 
comme nous l'avons dit, que lorsque leur sommet est 
déjà usé. | | 

La production des racines est due à ce que le noyau 
pulpeux n’adhère pas au fond de ia capsule, par la 
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totalité de sa base, mais seulement par certains en- 
droits , qui peuvent être dés lors considérés comme des 
pédicules très courts. Les lames osseuses arrivées au 
bas du noyau, se glissent entre ces pédicules , et les 
entourent eux-mêmes d’une enceinte tubuleuse qui ; 
s’alon geant toujours, force aussi les pédicules pulpeux 
à s’alonger, et produit ainsi les racines. L 

L'émail ne couvre point celles-ci, parce que la lame 
de la capsule qui peut seule le produire, ne s'étend 
pas jusques-là (1). LE CS | 

L’émail en effet est déposé sur la substance osseuse , 
par la lame de la capsule, par une transsudation in- 
verse de celle qui fait sortir la substance osseuse du 
noyau pulpeux [ c’est-à-dire qu’elle se fait par la face 
interne de cette lame, au contraire de l’ivoire qui sort 
de la face externe du bulbe]. Au moyen de cette forme 
de petites fibres, ou plutôt de petits cristaux que nous 
avons mentionnés plus haut, l'émail se compose , dans 
les premiers temps, d’une sorte de velours à «brins 
fins. | A ( 

Dans les animaux dont les dents doivent avoir une 
troisième substance ou un cément, quand la mem- 
brane interne de la capsule a déposé lémail, elle 
change de tissu ; elle devient épaisse, spongieuse , 
opaque et rougeâtre , pour donner ce cément. Celui-ci 
n'est point, en naissant, disposé par filets ) mais 
comme par gouttes qu’on aurait jetées au hasard, 


mo RS NE 
(1) Nous avons déjà dit que M. F, Cuvier distinguait une membrane 


émaillante particulière de la lame interne de la capsule qui produit seu le 
le cément ou livoire extérieur. 
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Ce fait de la naissance du cément et de sa forme pri- 
milive, a été découvert récemment par moi sur les 
germes des dents des éléphants. 

Des observations ultérieures, faites par M. F. 
Cuvier, et publiées dans le discours préliminaire de 
son ouvrage sur les dents des mammifères , pag. 22 et 
suiv., ont fait voir à ce savant, que le cément était 
seul sécrété par la lame interne de la capsule, et qu'il 
existait, pour la formation de l'émail, une membrane 
particulière qu’il appelle émaillante, qui commence au 
 collet de la dent, se replie sur le bulbe et se distingue 
par sa blanchenr, sa diaphanéité et l'uni de ses sur- 
faces. Elle sr Pémail de sa face interne, pendant 
que le bulbe forme les couches d'ivoire de sa face ex- 
terne. Elle se détruit et disparaît quand la couronne 
est formée. C’est du moins ce que M. F. Cuvier a vu 
dans Jes animaux ruminants. ] 


Il. Action réciproque des dents les unes sur les 
autres. | 


Les accroissements que l’accumulation continuelle 
des nouvelles couches de substance osseuse , et la dé- 
position successive de l’émail tendraient à donner au 
germe de la dent, sont contrebalancés par ceux des 
germes voisins et par le développement imprimé à l'os 
qui les contient tous; ces diverses parties exercent , les 
unes sur les autres, une action qui modifie leurs fi 
. mes réciproques. 

Voyons ces divers changements. 


ñ 
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19 Par la mastication. . 


La dent éprouve d’abord les changements de forme 
qui sont les suites immédiates des progrès de son ossi- 
fication ; ainsi, lorsqu'elle n’est plus dans l’alvéole, 


on doit toujours soigneusement remarquer l'âge de 


l'individu dont on veut déterminer la vraie forme des 
dents. Toutes les fois qu’il n’y a point de racines, on 
peut dire qu’une dent n’a pas pris son entier accrois- 


sement ; excepté dans certains poissons, où la racine. 
existante est au contraire une preuve de jeunesse, à 


puisque, après un certain temps , la racine se soude à 
la mâchoire , tandis que la couronne s'en sépare, 
comme un bois de cerf du front qui l’a porté ; (et dans 
les dents de lait des mammifères qui ont perdu léur ra- 
cine, au moment où elles doivent tomber, ét n’ont plus 
que leur couronne. ] | Fe 

La dent, une fois formée, conserve à peu près sa 
figure, dans les animaux carnassiers ; on peut même 
dite que dans les purs carnassiers , les dents ne s’usent 
presque pas, et conservent , tant que l'animal se porte 
bien , leurs pointes et leur tranchant. 


7 


Dans l’homme et les singes, les éminences de- 


viennent moins pointues avec le temps ét s’effacent 
même entièrement , et le tranchant des incisivés se 
change à la longue en une surface plate, par suite 
d’un régime végétal. Nous verrons dans la description 


particulière des dents des différentes familles , jusqu'à 
quel point l'usure modifie la forme prémière des dents, 


de l’homme suivant le régime des races ou des na- 
tions. 
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Dans les herbivores , la vraie forme de la couronne 
ne se conserve qu ’autant qu elle reste couverte par 
des gencives; à peine en est-elle sortie, qu ’elle com- 
mence à s’user et à devenir plate; ; mais, coïmme 
les parties saillantes sont entamées, on voit sur cette 


surface plate différentes lignes qui sont lés coupes de 


l'émail, de l’ivoire et du cément, et qui représentent 


des figures différentes, selon les espèces, ainsi que nous . 


le verrons dans la suite. 

Plus la dent s'use , et plus on approche de la base 
de ses diverses éminences ou de ses divers lobes, plus 
les espaces enfermés dans des lignes d’émail $ 1éaxe- 
gissent et se confondent , et on arrive enfin , si l'animal 
vit assez long-temps pour cela, à un point où la cou- 
ronne,ne présente, plus qu un ARE espace osseux en- 
touré d’émail, comme si la dent avait été simpie , 
parce qu’alors ses différentes éminences sont toutes 
détruites jusqu’à leur base. | 

Comme l’émail est plus dur que Lérdite et que le 
cément , les lignes que forment $es coupes s’usent 
moins vite, et restent saillantes sur le reste de la sur- 
face, ce qui rend les couronnes des dents inégales, 
raboteuses, et par conséquent plus propres à broyer 
les FENNE comme les meules de moulin sont meil- 
leures, lorsqu’ il y a des cailloux mêlés dans leur pâte, 
et s’usent moins vite que le reste: ces dents sont, pour 
ainsi dire, des meules. qui se repiquent continuelle- 
ment elles-mêmes. 


2° Par la succession des dents nouvelles. 


Pendant que la couronne s’use, là racine qui se 


- 


\ PA 
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développe la pousse toujours en dehors, et chaque 
dent a d’autant plus long de ‘racine qu’elle a moins 
de couronne ; lorsque la racine est entièrement déve- 


loppée , la dent cesse d’agir par sa propre force sur. 
PP RM PrOP  : 


l'os maxillaire; et celui-ci, se développant à son tour, 
pousse toujours la dent en dehors pour suppléer à la 


partie qui s’use. Îl finit par ne rester que les bouts 


des racines, qui eux-mêmes ne tardent pas à être 
chassés ; alors l’alvéole se ferme entièrement, à moins 


qu’une dent nouvelle ne vienne remplir la place de. 


l’autre, soit verticalement en la soulevant par la ra= 
cine, soit en la poussant par le côté (1). 
= [ La succession des dents peutse faire dans un sens 


vertical, d’avant en arrière , d’arrière en avant , ou. 


F—- 


sur les côtés. LUE | 
Dans le premier cas il n’y a, du moins dans les 


mammifères, qu’une seule succession, c’est-à-dire que, 


les premières dents qu’on appelle dents de lait tom- 
bentà des époques déterminées pour chaque espèce , et 
sont remplacées par d’autres dents auxquelles aucune 


autre ne succède. Mais, outre ces dents de remplace-. 


ment, qui égalent en nombre les dents de lait, mais 
qui n’ont pas toujours la même forme , il se développe, 


rm 


(1) Ce sont bien là les changements qu’éprouve une dent mâchelière 
d’herbivore , de cheval par ex., par la ‘détrition de la couronne produite 
par le frottement de la mastication. Ce sont encore là les changements 

‘ déterminés par le développement des racines et par l'action des mâchoires 
sur les dents, dont il sera question dans l’article suivant. Mais les chan- 
gements qui surviennent dans les dents et dans les mâchoires par la suc 
cession d’autres dents, sont différents de ceux qui viennent d’être énoncés. 
Tout au plus pourrait-on y rapporter, en partie, la succession des dents 
mächelières de l’éléphant. 
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successivement et à mesure de l'accroissement et du 
développement dés mâchoires, en arriere des pre- 
mières, quelques dents qui subsistent avec elles et ne 
sont jamais remplacées. ] | à 
Les dents qui viennent par le côté et non au-dessous, 
ne sont pas, à proprement parler , des dents de rem- 
placement ; ce sont des dents qui se développent plus 
tard. Mais comme la mâchoire ne peut contenir à la 
fois celles qui y tiennent successivement , les plus an- 
ciennes tombent, et leurs alvéoles sont effacés à me- 
sure que Îes nouvelles s'étendent. 
Cette éruption des dents nouvelles qui chassent ainsi 
les autres par le côté, peut se faire en arrière, ou en 
avant, ou latéralement. À 


Il n’y a que la première manière qui ait lieu parmi 
les mammifères, et cela dans un petit nombre seule- 
ment; savoir : l'éléphant et le phacochoëre. | 

L’éléphant et le phacochoere ont les parties saillan- 
tes de leurs dents posées obliquement à l'horizon , de 
manière que si elles sortaient ensemble de la gencive, 
la partie antérieure serait bien plus élevée que la pos- 
térieure, et cependant ces parties s’usent nécessaire- 
ment par une ligne horizontale : il en résulte que les 

parties antérieures des dents sont détruites jusqu’à la 
racine, et disparaissent plutôt que les postérieures. | 

Ainsi , la dent s’'étrécit d'avant en arrière dans la 
même proportion qu'élle se raccourcit dans le sens 
vertical. La dentde derrière quise développe à mesure, 
trouve donc toujours autant de place qu’il lui en faut; 
lorsque les dernières portions de la dent antérieure 
sont usées jusqu'à la racine, cette dent a aussi perdu 
toute sa largeur ; elle est presque réduite à rien en 
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tout sens, elle tombe; et celle qui la suit achève de 


remplir sa place. Ce n'est donc point, comme on l'a 


cru, par absorption que ces dents disparaissent, mais 
par une destruction purement mécanique. k 

Cette dent qui vient après est toujours “plus grande 
que la précédente, parce que l'animal lui-même a crû 
dans cet interyalle , et que les os de la mâchoire se sont 


aussi développés en arrière, comme il serait arrivé à 


un animal à dents simples. | 
L’éléphant a ainsi sept à huit dents qui se succèdent 
de chaque côté de ses deux mâchoires } par conséquent 


vingt-huit où trente-deux (1); et cependant, au moyen 


de cette chute successive des antérieures, il n’en a 
jamais plus de deux à la fois de visibles hors de la 
gencive de chaque côté, huit en tout ; fort souvent 
même on ne lui en voit qu’une seule à la fois. Cha- 


cune de ces dents est composée de plus de lames que 


celle qui la immédiatement précédée, et a besoin 
d'un temps plus long pour se développer. . db 

Dans les autres herbivores à sabots, où il y à plu- 
sieurs dents molaires à la fois, les premières ne 


tombent que parce qu’elles s’usent tout-à-fait, et la 
pression des dents, postérieures n’y a pas d'effet aussi 


sensible ; cependant, il arrive rarément que les der- 
nières sortent de l’alvéole ayant que les premières 
soient tombées, et remplacées par celles qui doivent 
leur succéder. C’est ce qu’on observe dans l’hippopo- 


tame,, le rhinocéros,. et ce qui avait lieu dans le mas- . 


(1) Gorse, sur la dentition. de l'éléphant , (Trans. phil. pour 1799: 
Note de la premièreédition.) | nue at 
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todonte. On doit avoir égard : à cette remarque, lors- 
qu'il s'agit de. déterminer le véritable nombre des 
donts: d’un animal | 

Le déplacement des dents, antérieures par d'a autres 
_ qui se développent en arrière ou sur les côtés, a en- 
core lien dans les dents venimeuses des serpents. 

Ces dents se soudent successivement à los maxillaire 
SURÉTIEUR » qui est mobile. Il n’y en a ordinairement 
qu'une de mise en évidence de chaque côté, mais les 
autres , plus ou moins avancées dans leur développe- 
ment ; sont cachées en assez grand nombre dans une 
LL ge Due que forme la EN | 

Les ça psules dans lesquelles chacune de ces dents se 
for me, sont composées de lames membraneuses ; et 
comme l'ossification ne va pas jusqu'à la base, les 
dents y sont simplement suspendues, et peuvent se 
coucher dans toute sorte de.sens. Lorsque la dent vi- 
sible est tombée, celle qui est. la plus. voisine, ache- 
vant de s’ossifier, se soude par sa base avec l'os, à l’en- 
dioit même où tenait la précédente ; elle prend par là 
uné situation fixe, plus verticale, et sort nécessaire- 
ment de la bourse, ou il aurait fallu qu elle restät cou- 
chée parallèlement à à l'os. ù 

Les capsules de ces dents. leur servent de pédicules 
Haut que leur jonction à à 04 n’est pas faite, aie est au 
travers de l'espèce de tige qu’elles forment: ; que pañient 
les nerfs et les vaisseaux. 

Toutes les dents des requins, des D à et 18 
autres squales à dents tranchantes , se remplacent à à 
peu près comme celles des serpents venimeux. Il. y à 
sur le bord de la mâchoire un premier rans de dents 
dans une situation verticale, et par derrière plusieurs 
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autrés rangs couchés et du pointe vers la bouche , mais 
non renfermés dans la gencive. Lorsqu’ une est. du. 
premier rang vient à tomber, celle qui est derrière 
n'étant plus génée dans son So , se relève 

et prend sa place. | ee 

Ainsi , ces deux sortes de dents ne se férhBé point 
comme les autres , dans des alvéoles osseux. 

C’est encore par derrière que se succèdent les lames 
qui servent de dents aux diodons et aux tétrodons. : : 

Leur stfucture est si singulière qu “elle mérite 7” pré 
décrite au long. 

Une mâchoire de diodon présente deux éminences 
servant à la mastication ; savoir , son bord , qui est. 
parabolique , et un disque arrondi , à la pacs où serait 
à peu près la langue de l'homme. ; 

Un large canal regne dans l'intérieur de l'os, et sé- 
pare la masse du disque de celle du bord ; il transmet 
À l’une et à l’autre les nerfs et les vaisseaux. La surface 
triturante du disque présente des stries transverses et 
parallèles ; en’ le coupant verticalement, on voit que 
chaque strie est l'extrémité. d’une lame, qui va, en 
montant un peu én arrière, du canal au disque. ‘cu 
lames sont toutes couchées Le unes sur les autres, et 
par leur position les supérieures sont lés plus courtes 
et les plus usées ; ce sont aussi évidemment les plus 
vieïlles ; ; elles sont’ dures et soudées ensemble. À me- 
sure qu on descend, on les trouve plus molles et plus 
séparées ; enfin, les dernières de toutes n aboutissent: | 
point encore à la surface triturante du disque ; : leur. 
bord est encore recouvert par l'os de la mâchoire ; elles 
sont bien libres, et on peut voir leur vraie structure. 

Cbacune de ces lames est partagée en deux dans son 
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milieu par une scissure. Leur surface inférieure et pos- 
térieure est assez lisse, mais l’opposée présente au mi- 
croscope un réseau extrêmement fin de petits canaux 
qui sont les empreintes des vaisseaux qui y sont 
rangés, et qui venaient du gros canal où les lames sont 
appuyées par leur base: en effet, la paroi du canal est 
précédée d’une infinité de petits trous qui donnent 
dans les intervalles des lames. | TT 
ll est clair, par cette description, que les lames se 
développent successivement ». et qu'à mesure que les 
antérieures s’usent jusqu’à leur base, les posté-- 
_rieures paraissent en arrière, de sorte que le disque 
triturant est toujours suffisamment garni de lignes 
saillantes. | 

Le bord est aussi garni de lames, mais qui se déve 
loppent dans un ordre inverse , c’est-à-dire que ce sont 
des, lames antérieures qui sont les inférieures et les 
plus nouvelles. De plus, les lames sont parallèles à la 
surface du_ bord , masticant, ‘et ne le coupent point 
obliquement ; ainsi, la première lame qui se présente 
s’use par son plat, et, par conséquent, s’use tout en- 
tière avant que celle qui est dessous lui succède. 

Cette description va également pour la mâchoire su- 
périeure, seulement en changeant les noms des lames, 
et en mettant supérieure au lieu d’inférieure, et réci- 
proquement. | pit | 

Les tétrodons ne diffèrent des diodons que parce 
qu'ils n'ont point de disque triturant , mais seulement 
des bords, et que leurs mâchoires sont partagées cha- 
Cune en deux pièces par une suture dentée. La struc- 

. ture,et le développement des lames sont les mêmes que 
dans le bord des mâchoires des diodons. | 
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La manière dont se succèdent les dents des scares'a 
dé l’analogie avec celle que nous venons de remarquer 
dans les tétrodons , et est ae encore pie cu- 
rieusé. | 

Les fâchôïves n nues des séares Sete $ comme 
celles des tétrodons , à un bec de perroquet. Chaque, 
mandibule est divisée en deux pièces par uñe süture - 
médiane , et le bord qui sert à la mastication est garni 
de petites dents incisives très courtes let très serrées les 
unes contre des autres. En y regardant deprès, on 
voit qu’en avant de celles du bord y en à d’autres 
qui les ont précédées , et qui sont usées à leur fate an 
térieure, mais dont la face postérieure paraît encore 
dans les intervalles de celles qui leur ont succédé. 
Toute la face convexe dés mâchoires présente ‘dés tu- 
bercules disposés en quinconce serré, qui sont les 
restes des anciennes dents successivement usées. Mais 
ce qui frappe lé plus, c’est quañd on fend les os dés 
mäâchoires; on trouve dans Vintervallé des deux lames 
qui les fotin tt : une multitude innombrablé dé germes 
de dents, tout pers à succéder à ‘celles qui occupent 
actueHernent le bord de la mâchoire , et à en percer 
pour cet effet la lame interne tout prèside ce bord. Cet 
exerrple de Ja succession des dents d’arrièré en avant, | 
servira en même temps à dérnontrer que cette suCces- 
sion en général a lieu dans les poissons, probablement. 
durant toute la vie: car on trouve, à tout âge, des germes 
de dents à Vextérieur ou à l'intérieur de leurs os. 
maxillaires ou Habitat : quand ces 0$ ont des 
dents développées, 

Je n’ai encore reconnu la süccéssion panlaevet 
que dans un palais d’un poisson dont l'espèce, à ce 
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que je crois , est inconnue des naturalistes ; ce palais 
est conservé dans quelques cabinets comine curiosité : 
il est presque rectangulaire , et tout pavé de dents 
verticales, dont la foie est a ie celle de nos inci- 
sives. (1) Lie OU | sou, 

Les postérieures s’usant, présentent ; au bn d'un 
tranchant , un ovale bordé d'émail, qui devient de 
plus en pas lèrge, et finit par. disparaitre, Pendant 
ce tèmps , il en naît toujours de nouvelles qui percent 
Vos en avant; Pintervalle des parois dé los est aussi 
tout rempli dés germes qui doivent percer successive 
ment son bord antérieur. - 

Le remplacement le plus: hd insin le seul même 
qu'on puisse appeler un vditpilecene proprement 
dit, c'est celui qui a lieu dans le sens vertical, et où 
la Es nouvelle prend immédiatement la place de 

celle qui tombe : c’est celui qu’on observe dans la plu- 
part des quadrupèdes et des poissons. 

Dans les mammifères (2), la dent nouvelle se forme 
dans l'épaisseur de l'os de la mâchoire, entre ou de- 
vant les racines de l’ancienne. Une. petite bulle, qui 
nait au milieu des cellules osseuses , est le premier ves- 
tige de la capsule ; elle va se dilatant ; au bout de peu 


a) C’est la plaque. « Mencfhas inéure F un scare: CH nat. ‘des 
poissons, t. I, p. 494 et 495) 

(&} Voir pour la succession des dents dans Les SP ete. l ou 
vrage, de M«le doct. Rousseau , intitulé * Anatomie comparée du système 
dentaire. Paris, 1827: Les belles planches de cet ouvrage ont été ftes 
d'après les préparations exécutées par l’auteut , en suite de l'invitation 
qu'il cn.avait.reçue de M. Cuvier. Ces préparations font partie des col- 
leetions du Muséum d'anatomie du Jardin du Roi, 


# 
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de temps, la dent sy forme comme à l'ordinaire, 
et son développement se faisant en tout sens , elle 
pousse au dehors la dent qu’elle doit remplacer , après 
avoir changé la direction , la forme , et réduit par de- 
grés , à rien, la masse des racines de cette dent, qui 
finit par ne plus avoir qu'ane couronne. C'est sans 
doute la compression qu’elle exerce sur ces racines qui 
les diminue ainsi, comme il arrive dans une foule 
d’autres cas de l’économie animale. Ainsi, le somimet 
de la dent de lait s’use par la mastication , du moins 
dans les herbivores: sa racine se détruit par la com- | 
pression, et le fût de la couronne tombe quand les ra 
cines ne la retiennent plus. Les dents de remplacement 
n’éprouvant point de compression sur leurs racines, 
ne les perdent pas; et ne tombent pas par cette 
cause. peer MTPLELLE 9 f 
Dans les poissons (1); lorsque la racine de la vieille 
dent s’est soudée avec l'os, elle est nourrie comme le 
reste de cet os, et.ellé prend par degrés une structure 
celluleuse qu’elle n'avait pas d’abord. La substance 
de l'os maxillaire, dans laquelle elle plonge ; s'élève à. 
mesure qu’elle est poussée par le développement de la 
dent nouvelle, et remplit la cavité de la racine jusqu'au 


EE mn retirer ie Ci 


(1) Gette doctrine sur l'accroissement des dents des poissons, a besoin 
d’être éclaireie , ou corrigée par les travaux ultérieurs de M. Cuvier 
lui-même, On verra, dans l'Histoire naturelle des poissons (t. 4, p. 492 ‘etr 
suiv. ), que leurs dents ‘n’ont jamais de racines , et que ce que M, Cuvier 
appelait racines, lors de ses premiers travaux d'anatomie comparée , ilrae 
reconnu, depuis, que c’était le noyau pulpeux de’ la dent, ossifié'et soudé 
à l'os de la mâchoire. Tous les changements décrits dans le texte, et qui” 
ont rapport à la succession des dents , s’expliquent parfaitement par cettel 
manière de voir, conforme d’aillears à l'observation. | 
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niveau de la couronne ; celle-ci alors se sépare de ce 
qui reste de sa racme, par une rupture e tres régulière , 
et où l’on remarque des lignes disposées en rayons. (1) 

Le lieu de la dent ancienne se trouve ainsi occupé 
par la plaque de substance celluleuse qui a monté dans 
la cavité de la racine, et 18 est bieritôt at par la 
dent nouvelle. 

On a donc eu grand tort de nier, dans un Mémoire 
très nouveau, que les poissons eussent des dents de 
. remplacement : ils en ont tous, de quelque manière 
que leur succession ait lieu. Le genre de succession que 
_ je viens de décrire est commun à toutes les espèces à 
dents, simples et mousses, notamment à beaucoup de 
spares , et à plusieurs genr es voisins. 

Dans les duurades, par ex., les dents de remplace= 
ment sont enfermées dans une loge , dont le fond de- 
vient le plancher de la dent; le mouvemerit vital 
élève la dent avec son plancher et l’extrémité supé- 
rieure vient user ou dissoudre le plancher de la dent 
Qui sert et finit par la faire tomber. | 

Rs les grandes dents pointues, comme éelles des 
brochets, etc. , sont ordinairement remplacées par le 
côté, c’est-à-dire she la dent nouvelle perce au côté 
de l’ancienne, qui n’en tombe pas moins en se bri- 
sant , et en laissant sa racine dans la mâchoire, comme 
font les dents mousses. 
 L’anarrhichas "est le seul poisson, et même le seul 
animal que je sache , dans lequel, outre la dent, il 


(1) Tout ce qui est dit ici de la substanee de l'os maxillaire qui rem- 
plirait la cavité de la dent, doit s’entendte du noyau pulpeux de la Le 
qui s’est ossifié, 


’ 
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tombe une partie de l'os; savoir, les éminences denti- 
formes dont j'ai parlé plus haut. Leur chute est, 
comme je l’ai dit, analogue à celle des bois de cerf, et 
sans doute que la reproductionse fait aussi de même (1); 
seulement la nouvelle éminence dentifère ne nait pas 
précisément à la place de l’autre, mais à côté, et ce 
n’est qu’en grossissant, que la nouvelle remplit le vide 
laissé par l’ancienne; c’est pourquoi il y'a toujours 
quelque irrégularité dans la disposition des dents de 
ce poisson. MU js ( 
Au reste, même dans les animaux où les dents ne 
s’usent pas, et où toutes peuvent tenir ensemble dans 
les mâchoires , et dans ceux où tons les remplacements 
sont effectués à l’instant où les dents sont entierement 
développées, l’accroissement de la mâchoire conti- 
nuant sans que le leur lui fasse équilibre, tend à les 
pousser toujours hors de leurs alvéoles, à les déchaus- 
ser, et à les faire tomber ; c’est ce qui arrive dans les 
vieillards; c'est pourquoi les vieux animaux ont les 
dents longues, etc. , NET 
La dent une fois tombée , l’alvéole s’oblitère, et Pos 
de la mâchoire devient aussi uni que sil n'avait jamais 
en dédiées RE 


IL. Action des dents sur les mâchotres. 
L’accroissement des dents agit avec force sur l'os 
qui les contient, pour l’étendre dans le sens où se fait 


(1) Ce sont les noyaux pulpeux de chaque dent qui se sont ossifiés et 
qui sont devenus plus grands que la dent elle-même. Voy. 4 ist. nat, des 
poissons, t. [, p. 292. 
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cet accroissement, Il en résulte que la mâchoire prend, 
selon l’âge de l'animal, des configurations assez diffé 
rentes pour mériter d’être notées. 

+ D'abord , en général ; les mâchoiressont plus courtes 


à proportion dans les jeunes animaux qui n’ont pas 


encore toutes leurs dents, et sur-tout dans ceux où 
les dents canines n’ont pas encore pris leur grosseur, 
que dans les animaux adultes : cela influe considéra- 
blement sur linclinaison de la ligne faciale , et c’est 
une des causes de la beauté des petits enfants. 

Les changements en hauteur ne sont pas moins con- 
sidérables. C’est quand les dents sont les plus longues , 
que les mâchoires sont les plus hautes. Dans l’enfant 
qui vient. de naître, la hauteur de la mâchoire est le 
septième de celle de la tête ; à trente et quarante ans 
elle fait un peu moins du CHRGAIÈME » en retranchant 
la hauteur des dents. 

À soixante ans, lorsque lés racines des dede com 
mencent à Mr hors de leurs alvéoles, la mâ- 
choire diminue un peu de hauteur , et quand les dents 
sont tombées tout-à-fait , toute la portion de la mâ- 


_choire qui formait les alvéoles disparaît par degrés, et 


la mâchoire elle-même finit par n’avoir pas la moitié 


de Ja hauteur qu’elle avait dans l’adulte. 


On observe des changements semblables, quoique 
moins grands, dans la mâchoiré supérieure , en pre- 
nant sa hauteur depuis l’épine nasale antérieure. 

| Cette distance est plus grande à propéttion dans l’a- 
Alto que dans l'enfant et le vieillard ; et c’est ce qui, 
joint à l’absence des dents, produit cote ressemblance 
singulière qu'on remarque, au premier coup d'œil, 


En 
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entre le squelette du crâne de l'enfant et celui du vieil- 
lard. : PARIS ds RO ARE HN 

Les mâchoires des animaux présentent des change- 
ments pareils ; mais ils ne vont pas aussi loin , parce 
que les animaux périssent d'ordinaire avant d’avoir 
perdu toutes leurs dents. | 

Dans le cheval, les molaires, dans l’état de leur 
plus grand alongement, rendent le bord inférieur de la 
mâchoire convexe, en le poussant avec leurs racines, 
tandis que dans le poulain ; il est presque rectiligne. 

Comme le condyle de la mâchoire inférieure est tou- 
jours attaché à la supérieure, soit qu’il y ait des dents, 
soit qu'il n’y en ait pas, il faut que la hauteur de la 
branche montante varie pour que les portions masti- 
cantes puissent toujours se coucher , quel que soit leur 
état par rapport aux dents. C’est ce qui fait que la par- 
tie postérieure de la mâchoire éprouve des ‘change- 
ments très grands dans sa figure générale. 

Dans l'enfant qui vient de naître, le condyle n’est 
pas plus élevé que le bord alvéolaire; et Papophyse 
coronoïde sé relève au-déssus de lui de toute sa lon- 
gueur. | aie 

À mesure que les dents naissent, l'angle postérieur 
de la mâchoire est repoussé en arrière , et devient plus 
approchant d’un angle droit ; le bord postérieur de la 
branche montante, qui était d’abord fort oblique, se 
redresse , et le condyle se relève; à sept ans il est en- 
core un peu inférieur à l’apophyse coronoïde ; il lui 
est égal à dix, et un peu supérieur à trente. 

* Quand les dents tombent, l’angle postérieur rede- 
vient plus obtus , parce qu’il n’est plus repoussé en ar- 
rière par les dents , et le condyle se rabaisse par rapport 
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à l’apophyse : ces derniers changements sont une 
grande source d’incommodité; ils portent la partie 
antérieure de la mâchoire si avant, qu'elle ne peut 
plus rencontrer la supérieure , et c’est ce qui produit 
_ le menton de galoche des vieillards. 

La direction de l'apophyse coronoïde change aussi ; 
à mesure que l’angle postérieur se porte en arrière, 
elle se dirige plus en avant. 

* Enfin , il sé fait dans l’intérieur même des mâ- 
choires , des changements notables, par suite de l’ac- 
croissement des dents : ils sont sur-tout relatifs au 
canal dentaire inférieur. | | 

Dans les animaux dont les racines descendent, à 
une certaine époque, Tasque contre le bord nÉRbidé 
de la mâchoire, ce canal é éprouve un déplacement sin- 
gulier : tant que la dent ést jeune, il passe sur ce 
bord et sous la racine ; lorsque celle-ci vient à letou- 
cher, il se porté à la face interne de l'os de la mâ- 
choire , de manière à ramper entre cette face et celle 
des racines des dents ; et quand la dent usée est poussée 
en dehors ; et que dés racines lui laissent de nouveau 
une place sous elle, il reprend sa première situation, 
Ce changement est. très sensible dans les chevaux , et 
l’homme lui-même n’en est pas exempt. 


IV. Modes et époques des premières éruptions et des 
successions des dents. 

On ne connaît bien ces époques que dans les ani- 
maux domestiques; mais on peut les conclure par 
analogie pour les autres ; [ ilest d’ailleurs facile d’é- 
tudier sur des crânes de différents 4 âges des mammi- 


_ 
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fères sauvages , le mode de succession, le nombre et 
la forme des dents quijappartiennent à l'appareil de lait, 
comparativement au nombre et à la forme de l'appareil 
permanent. |. A ME À : is 
En général, l’éruption commence par les antérieures. 
Dans l’homme, les incisives paraissent entre huitet 
douze mois; les mitoyennes d’en basse montrent les. 
premières , puis les mitoyennes.d’en haut ; ensuite les. 
latérales d’en bas, et celles d’en haut, Les canines sui- 
vent les incisives, et, à deux ans, les deux premières ; 
molaires de chaque côté ont paru. Elles sont suivies, , 
entre cinq et six ans , par une troisième molaire , ‘et à 
neuf ans et demi par une quatrième; la cinquième, 
qui est la dernière de toutes, ne paraît que fort tard, 
à dix-huit ou vingtans, ou mêmeà trente ans.,, , 
Les trois dernières molaires, ou arrière-molaires , 
douze eh tout, restent toute la vie; mais les vingt au 
tres dents tombent successivement vers l’âge de sept 
ans, pour être remplacées par d’autres, qui doivent 
aussi rester. | : | Q 
Leur. chute se fait dans le même ordre que leur 
éruption. Les dents de remplacement sont plus grosses 
que les dents de lait; les deux premières molaires qui 
avaient quatre tubercules sont’ remplacées par. dés 
dents qui n’en ont que deux, et qu'on nomme bicus- 


pides (x). 


(1) La connaissance des caractères de la première et de la seconde den- 
tition sugbéra à ‘M. Cutiér Pidée bien naturelle, mais que Soemmering 
\n’avait pas eue, de déterminer l’âge de deux têtes humaines prétendues 
pétrifiées , dont on avait fait grand bruit, comme ayant toutes les marques 
des ossements fossiles. Il prouva que ces têtes avaient appartenu à des 
adolescents malades. Voy.!Mémotres-du Muséum, te XA, p. 321—544. 
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C’est une règle générale, que les molures de rem- 
lacement ont une couronne moins compliquée que 
celles auxquelles elles, succèdent ; maïs cette couronne 
compliquée se trouve reportée sur les molaires perma- 
néntes qui viennent plus en arrière. | 


} 


[ Cette loi s’explique par la différence de l’accroisse- 
ment des dents et des mâchoires : les premières ne 
pouvant augmenter que par couches , à la manière des 
corps bruts, et celles-ci se développant par intussus- 
ception, commetousles corpsvivants. Sans cetteseconde 
 dentition, sans cette succession de dents plus grosses 
et plus nombreuses à des dents plus petites et plus 
rares, il sérait résulté de cet accroissement des mâ- 
choires par leur développement successif, que les dents 
sorties dans l’enfance et qui ne croissent plus, n’au- 
raient plus eu, dans l'adulte, la position ni les propor- 
tions les plus avantageuses pour Vemploi auquel elles 
sont destinées. Les principalesmächelières, par exemple, 
se seraient trouvées trop éloignées de la puissance qui 
agit sur la mâchoire inférieure considérée ici comme 
levier ; toutes auraient été trop petites et trop peu 
. nombreuses. C’est donc pour prévenir ces inconvénients 
qu'a lieu cette chute régulière des premières dents ou 
des dents de lait, et leur remplacement par des dents 
plus nombreuses et moins compliquées : les plus com- 
pliquées se plaçant plus en arrière, afin d’être plus 
rapprochées de la force qui soulève, contre la résistance 
qui leur est opposée, le levier auquel elles sont atta- 
chées. | | 

Dans les carnassiers , il n’y a pas seulement , comme 
dans les herbivores et dans l’homme, des dents per- 
manentes qui sortent dans le fond des mâchoires , 
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sans avoir été précédées de dents de lait. Plusieurs 
fausses molaires permanentes viennent encore s’inter- 
caller entre celles qui succèdent aux dents de lait, 
lorsque les dents permanentes sont beaucoup piles 
nombreuses que les premières dents, comme cela a lieu 
dans le chien. (1) 

Le chat a son appareil de lait formé de. vingt-six 
dents, au lieu de trente-deux qui ROPRP ER son appa- 
reil permanent: 

Les six incisives et les deux canines de lait sont rem- 
placées par des dents permanentes semblables. 

Il y a trois molaires de lait supérieures ; la première 
est simple, très petite, à une seule pointe ; la seconde a 
la forme d’une carnassière permanente, et la troisième 
est une tuberculeuse. On trouve une dent de plus dans 
l’adulte ; c’est une dent tranchante et pointue ayant 
tous les caractères d’une fausse molaire ; qui prend 
la place de la carnassière , tandis que celle-ci est sortie 
plus en arrière et est devenue la troisième. 

La mâchoire inférieure présente des changements 
analogues. Il y a deux molaires de lait, et trois perma- 
nentes qui leur succèdent. Ces deux molaires de lait 
sont l’une et l’autre plus compliquées que les molaires 
permanentes, èt la troisième molaire permanente ou la 
carnassière est celle qui ressemble le plus à la deuxième 
de lait. 

Des changements plus remarquables encore s ‘obser- 
vent dans la dentition du chien. | 

Les trois molaires de lait supérieures sont rem placées 
par six molaires permanentes. 


(1) Recherches sur les ossements fossiles, à. EV, p. 232. 
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La première de lait est une fausse molaire à laquelle 
en succède une plus compliquée. La deuxième de lait 
qui est la carnassière est remplacée par la treisième 
fausse molaire, de sorte que la carnassière n’est que la 
quatrième en rang, au lieu d’être la seconde ; et la 
troisième de lait, qui est une grosse tuberculeuse , de- 
vient la cinquième permanente, Îl en sort une sixième 
plus petite derrière elle. 

Anx molaires inférieures de lait, een au nom- 
bre de trois, succèdent sept Hilirés permanentes. 
La première et la seconde de lait sont des fausses mo- 
laires assez compliquées, puisqu elles ont desdentelures 
oùtre leur pointe principale. La troisième est une car- 
nassière bien caractérisée, ressemblant à la permanente. 
Mais celle-ci n’est que la cinquième en rang; elle a de 
plus derrière elle deux tuberculeuses. (1) | 

Il paraît que le développement et l’éruption des pre- 
mières dents est extrêmement précoce dans les ron- 
geurs, et qu ‘ils perdent déjà leurs incisives de lait du- 

rant leur vie intra-utérine. | 

Ceux qui n ’ont que. quatre mâchelières n’ont que 
la première qui soit remplacée; M. Cuvier a constaté 
que cette dent de lait tombait avant la naissance , dans 
_ le cochon d'Inde. Le castor , le porc-épic , le paca, 
lagouti n’ont de même qu’une mâchelière de lait, et 
conséquemment une seule « de remplacement, qui res- 
semble pour le dessin de sa couronne à celle à laquelle 
elle succède. (2) 


(1) Recherches sur à ossements foss., p.231,et pl. xvi, fig. 5, 6, 7, 8. 
(2) Zbid., tome V, page 5. 
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Edisqu'i ÿ a plus de quatre molaires ; il yen: plus 
d’une qui change. Aïrisi les lièvres en. ont trois en haut 

qui changènt , sur six qu'ils devraient avoir , ét deux 
(sur cinq) en base 3 

Dans ceux qui n'ont que trois âchelières F il se 
pourrait qu'atcuné ne fàt changée. (1) 

La succession ‘des dents dans le cochonse fait d’a- 
près les mêmes lois que celle de la PIRE) des autres 
marmmifères! (2). 

On sait que d'aibice a sept. soniféluclières de chaque 
côté à chaque mâchoire ; c’est trois de plus que les mo- 
laires de laït, qui né sont qu’au nombre de quatre. À la 
mâchoire supériéure les deux premières sont tran- 
chantes, ét les deux suivantes à couronne Free et di- 
visée par collines crénelées. | 

Elles sont remplacées par trois molaires trañchantes 
et par une quatrième molaire à couronne lirge, qui 
répond } pour la formé, à la troisième de laït. | 

Des quatre molaires de lait dela mâchoire inférieure, 
il y en a trois de tranchantes, qui sont rentplacées par 
trois dents permanentes de 5) di forme ; et une à trois 
pairés dé canirres et un talon comme la dernière arrière- 
molaire , qui est aussi D ue paru urie dent com- 
primée et tranchante. | 

Quant aux ‘époques de leur éruption successive , il 
faut remarquer que ces 3° et fe molaires de tait sortent 
avant les deux premières , et qu ‘elles n’ont pas encore 
été remplacées lorsque la première et la deuxième ar 
rière-molaires paraissent. 


(r) Recherches sur les osseménts fossiles, pages 5 et 6: 
(2) Ibid, tome II, 1eï° partie, page 120 et 121 et plT, 


D 
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Nous devons dire encore que les canines de lait sont 
très petites ; droites ét pointues ; et que les incisives 
supérieures moyennes de lait sont. larges, obliques , 
tranchaäntes et creusées d’une fossette; les suivantes 
pointues et obliques , et les dernières pointues et ver 
ticales. : L 
Les quatre écarte mitoyennes de même sorte, 
sont aussi tranchantes,obliques, etles latérales pointues 
et presque droites ; tandis que dans l’adulte, nous ver- 
rons dans la description particulière de ces dents , 
qu’elles sont toutes les six trés inclinées en avant. (1) 

Dans’ hippopotame ,ilya quatre dentsde lait à cha- 
que mâchoire, dont les trois premières à forme simple, 
conique , comprimée et presque tranchante, et la qua- 
trième à forme compliquée des arrière-molaires, c’est 
à-dire qu’elle est composée de deux paires de colines 
placées l’une devant l’autre. 

La première de cés dents tombe sans être remplacée. 

Les trois suivantes de li mâchoire supérieure, dans 
le système dentaire permanent, sont coniques, simples 
et de forme comprimée pour les deux premières , ‘et 
carrée pour la dernière, 

C’est toujours suivant la règle que la dernière de lait, 
qui doit tenir lieu pendant quelque temps d’arrière 
molaire , soit plus compliquée que la dent qui lui suc- 
cède , parce qu’alors il sort en arrière de la place 
qu'elle à occupée plusieurs dents qui font les fonctions 
qu'elle à remplies. (1) Fr 

Il résulte de cètte succession oe deux systèmes den- 


(D here sur les ossements fun les tome il, ire partie, » page 120. 
(2) dbid., tome I, pages 288 et 289. 
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taires de l’hippopotame ; qu’il n’a que huit mâchelières 
de lait à chaque mâchoire,.et douze dans le système 
dentaire permanent , dont six molaires de -remplace- 
ment et six arrière-molaires. [1 pourrait même s’en 
trouver quatre de plus, lorsque les premières molaires 
de lait, qui ne sont pas remplacées, tiennent encore 
dans leur alvéole.] 

Onne connaît les changements de dents d'aucun 
animal aussi bien que ducheval. L'intérêt avait depuis 
long-temps fait observer ceux des incisives, et M. 7'e- 
non a complété le travail relativement aux molaires. 

Les incisives de lait se montrent au bout de quinze 
jours ; les quatre du milieu , ou les pinces , tombent à 
trente mois , les quatre suivantes à quarante-deux ; et 
les quatre externes ou les coins à cinquante-quatre. 

Les coins de remplacement ne croissent pas aussi 
vite que les autres incisives , €t c’est. sur-tout par 
elles qu’on connaît l’âge du cheval. 

Elles ne débordent d’abord presque pas la mâchoire. 
Ii y-a à leur milieu un creux rempli d’un tartre noirà- 
tre ; ses bords s’usent à mesure que la dent sort de la 
gencive et frotte contre son opposée ; il va donc tou- 
jours en diminuant, depuis cinquante-quatre mois 
jusqu’à huit ans, où il s’efface entièrement. , | 

Le creux des autres incisives s’efface beaucoup plus 
tôt que celui des coins ; on ne juge plus alors de l’âge 
que par la longueur des incisives, qui croît toujours. 

La première arrière-molaire paraît à onze mois , et 
la seconde à vingt ; à trente-deux mois les deux pre- 
mières molaires de lait tombent ; la troisième à trois 
ans ; et ce n’est qu’à cinq ou six ans que la dernière 
arrière-molaire se montre. * 


_ 


ART. Itf DE LA STRUC: DRS DENTS ET DE LEUR DÉV. 241 


Les deux premières molaires ; de, chaque mâchoire 
et de chaque côté paraissent à huit jours ; ; la suivante 


à vingt; la complémentaire ou pres mo laire anté: 


rieure , à cinq OU SiX MOIS, LirE 


Les SU de lait sont plus léthres d'e ans en 
arrière que celles de remplacement, et celles-ci per- 
dent d’elles-mêmes de leur dimension dans ce sens, 
à mesure que les arrière-molaires sortent et les pres- 


* sent ; de façon que les dents des très jeunes chevaux 


ont une couronne oblongue , tandis que celles des 


vieux sont carrées. 


[ En résumé, le cheval a, comme la plupart des 


ruminants , trois molaires de Fi et trois arrière-mo- 


laires. Les premières sont plus étroites que celles qui Les 


remplacent, mais de même figure, sauf que la der- 
nière molaire inférieure ressemble davantage à la der- 
nière arrière-molaire. 


Quant à leur succession, il faut aussi remarquer que 


da troisième molaire de remplacement sort après les 


deux premières arrière-molaires, et même après la 
troisième , si l’on en juge par le degré d'usure (1). | 
HUE ruminans, il Y a trois molaires de lait 


qui son: remplacées br trois autres , et trois molaires 
permanentes. 


Les molaires de lait se distinguent de celles de rém- 
placement, parce qu’elles sont plus longues d'avant 


en arrière, à proportion de leur largeur transverse; 
Ja troisième de lait de la mâchoire inférieure a, de plus, 


NES 


trois doubles croissants , c’est un de plus en arrière 
que la dernière des. permanentes ; elle a comme elle, 


(1) Recherches sur les ossements fossiles, \ome AT, 1° partie; pl. IL. 
IV. 16 


% 


\ . 
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trois Bursgeiln on, tandis que celle de remplace- 
ment , qui succèdé à cette troisième de lait, n’en a 


que deux. [A la mâchoire supérieure , toutes té mo- 


laires de lait ont deux demi-cylindres et des paires de 

_ croissants doubles, comme les arrière-molaires pet 

nentes , tandis que les molaires de remplacement n ’ont 
qu'un seul demi-cylindre. | 

Dans ces animaux, la première ét la seconde arrière= 

“molaires sortent avant la chute dés dents de lait, de 


‘sorte qu’un animal ruminant, lorsqu'il n’a encore que | 


cinq mâchelières, les a toutes à deux doubles croissants 
‘et à deux demicylindres à la mâchoire supérieure , et 
‘que la troisième en a trois à À la mâchoire inférieure. 
: Cette circonstance avait embarrassé Daubenton pour 
k détermination du squelette de l’'élan(r). | 

Les reñiplacements des incisives aident à conhaître 
46e des'moutons. 

‘Leurs iñcisives de lait sont “étroites et pointues ; 


‘celles' de remplacement sont élargies vers leur tran- . 


chants les détix incisives du milieu sont remplacées la 
| seconde anrée de la vie; les deux suivantes la troi- 


ième , les deux pénultièmes la quatrième, et les deux 


plus extérieures la cinquième seulement. 


[ J'ai lieu de penser que tous les insectivores w’ont - 


pas cette succession de dents. Je l'ai constatée; à la. 


vérité, dans les tenrecs qui perdent leurs dents fort 
tard, au contraire dé certains rongeurs, les ayant 
trouvées encore, en partie; ‘chez un individu dont la 


taille’ était à peu près celle de l'adulte. M. Laustt | 


Jard Va vue dans les chauve-souris ét les hérissons. 
Pen . Eine = _ . 


{1): &echerches sur les ossem. foës.; tome IV, pages G et 7eupir. 
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Mais dans les musaraignes , je suis porté'à croire-qu’il 
n'ya qu’une seule dentition. Les dents durcissent ayant 
les mâchoires, et sauf quelques petites fausses mo 
laires: elle présentent, dans les jeunes, le même, nom- 
bre et Ter ‘mêmes formes que das l'adulte ; seulement 
elles sont plusrapprochéés ,-etine s’y composent gubres 
que de la couronne; tout an: plus peut-on : y.distinguer 
quelques filets, rudiment deracines: et un:très:couirt 
rebord aussi labge que:la couronne; " même. queRe, 
par lequel elle adhère aux.05. \ 
+! Selon toute apparence:; le bulbe finit par $ ouifide et 
par souder la dent-aux pañhairas, <ormme ‘dans cer 
tains poissons. | 1 a 1e UP 

Une autre. RAD “perde pr l'ävolue 
tion de:ces dents , c’est qu elles se développent sur le 
bord-des os maxillaires, à la place. qu du oivent tou- 
sea oécuper. | ris Vi 

La -famille des pr dass Lie n’a! pas rest Lo de 
int dentaire permanent, puisque les dents mâche- 
dières qui succèdent aux premières dents de da mème 
isorte, subsistent quelque témps avec-elles ;,se mettent 
péu à peu à leur place, en se portant d’arrièreen avant, 
sont poussées à leur tour! par d’autres qui sortent der 
_æière celles-ci , et ainsi de suite, demanière qu’il parait 
y avoir jusqu’à huit successions semblables, et. plus.J 

‘Dans. l'éléphant des Indes, les, défenses. .de Jait 
| nd le douzième ou le treizième mois; pelle. tu 
es succèdent croissent toute leur vie. 

_ «1 Les: molaires de lait paraissent huit ou: dix. Rs 
cire la naissance ; elles ne sont bien: formées qu'au 
bout de six semaines, et ce n’est qu'à trois mois _s 
sont complétement pouties t reel Lip resq 
Mon tu EE É -St% 19% | ic} ro 910 paul in 68 210 


gx he 
È « 


= 
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Les secondes molaires sont bien sorties à deux ans ; 
les troisièmes commencent alors à se développer. Elles 
font tomber les secondes à six ans, et sont à leur tour 
poussées par les quatrièmes, qui les font tomber à neuf 
ans. Il y a encore d’autres successions semblables, 
mais on n’en connaît pas bien les époques : on croit 


» 


que chaque dent a besoin d’un an de plus que la pré … 


cédente pour être parfaite. | 
Les premières dents sont composées de quatre lames, 
ou dents partielles ; les secondes de huit ou neuf; les 
troisièmes de: treize ou quatorze; les quatrièmes de 
quinze, et ainsi de suite, jusqu'aux sept ouhuitièmes, 
qui en ont vingt-deux ou vingt-trois, ce qui est le plus 
grand nombre qu’on ait encore observé. 2 
[Au reste, si l’on réfléchit que les arrière-molaires , 
dans beaucoup de mammifères, ne sortent que suc- 
cessivement et à des intervalles assez éloignés, ainsi 


que les dents de lait et les dents qui les remplacent, 4 
on trouvera que ces successions multipliées des mo- 


laires, dans les éléphants, ne sont pas, autant qu’on la 


cru d’abord , hors de la loi commune. Leur volume et … 


celui des mâchoires ne leur ayant pas permis de se pla- 
cer simultanément en arrièreles unes des autres, comme 
cela a lieu généralement dans les mammifères, elles ne 
paraissent au jour que l’une après l’autre. | | 
« Comme dans l’éléphant , les molaires des masto- 
» dontes ne sont jamais toutes ensemble dansla bouche. 


» Leur succession se fait de même d’avant en ar- 


» rière. Quand celle de derrière commence à percer la 
» gencive, Icelle de devant est usée et près de tomber. 
» Elles se remplacent ainsi l’une après l’autre. Il ne 


» paraît pas qu’il puisse y en avoir plus de deux à la | 


» fois dé chaque côté en plein exercice: à la fin même 
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»'il n'y en a plus qu'une, comme dans l’éléphant. » 
Alors, chaque mâchelière a cinq pairés de pointes etun. 
talon tandis quela première qui parait n’a, au plus, que 
trois paires de pointes et peut-être nalesiens deux.(r). 


Il faut cependant ajouterque, dans le jeune âge, lors- 


que'les machelières sont petites:, il peut y-en avoir trois 
à la fois. Cest du moins’ce que-lon voit dans le Zetra- 
caulodon , que plusieurs naturalistes considèrent 
comme le jeune âge du grand mastodonte. 

[ Le morse , parmi les amphibies; a un système den- 


| taire permanent incomplet; anomal, dont il faut re— 


chercher ‘là détermination plus précise à La a de sa 
vie intra-utérine. do 19 891459 
Il y a, à cette époqué, trois incisives triées dou 
côté , une canine et trois molairés , ét à la mâchoire su- 
périeure deux incisives, la canine, et le:mème nombre 
de molaires ; toutes sfr ARS encore) én très grande 
partie , yen lèur alvéole: (x)! Toutés’ ces dents parais- 
sentappartenir au système dentaire permanent, excepté 
les incisives d'en bas qui tombent de bonne heure. Il 
nyena aucune ta soit une dent de RP lab istentee ] 
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Les jus de SpA. au jouent u un re très im- 
portant dans l’économie de ces animaux ; leur genre de 


OX: 
Eu ex 


Le \ Réoehéhes sur les ossements fossiles, tome, page 228 et 229. 
(2) Ubér das Zahnsytem des Wallrosses von W . Rapp: ZVatur wWissenr 
shafiliche Abhkandtungen, Stuugart und Tubingen, 1828: 


La 
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vie et particulièrement, l'espèce: de leur nourviture , | 
dépend ;'en grande partie, de la:fôrme et dela position 


dé leurs dents:raussi;; les naturalistes ont-ils, donné; 


me 


depuis long=temps/beaueoup d'attention à ces organes) 


et leur histoire estrassezbien connue... iuetll , 
ic Oriconsidere/dans les dents 119 leurs -espèces.étsles 
coibindisons decesespèces ;20-leur nombre ;et-3leur 
taibienco - estetlenmien eimoresiq sup . sobolimo 
Le soholmee baser nb 508 éuye} ol ao 
-nd Desisortes de-dents et «le: leurs.combinaisons! 
granit kinob , ipmous ctolaumoosdi snsredriog suis 
se On divise: les dents, [dans l'Aomme, enjincisiyes, 
canines et molaires. ris snichhonih iles 
uvliesineisises sont;les quatre du milieu à.chaque mâ- 
choirésrelles ont évidemment.nne forme tranchante, 
ondes eaninessont les quatrequi suivent lesincisiyes. 
vinesde chaque côté à,chaque-mâchoire; leur forme al 
comiquesetimontre, quelque analogie avec.lesicrochets 
Alurchienis delà leur nopni ie ont 
IL Lesmiolaires sont. les. vingt, arrière-dents.qui ne 
sérvent-qu'à broyer!, Juofs sou rive BED OUONTÉ GES VS 
Les huit premières portent, en particulier , le nom 
de bicuspides, parce qu’elles n’ont que deux tuber- 
cules dans l’adulte, et quarlagsrautres en ont quatre. 
[On les désigne encore sous le nom de fausses molai- 
res, purcequ’élesdifferent des autresmolaires;quisont 
les vraies, par moins de racines et par une couronne 
. moins large et'consétienimient moins propre à broyèr.] 
D CARE divisé pit s'appliquer aux dents du plus 
grand nombre des animaux ; cependant comme, dans 
quelques-uns, les dents.analogues aux incisives,n’ont 
point ure/fornie. tranchante et que, dans d’autres, il 
serait très difficilé dé tracer une limite fixe entre les 


RUE Le 
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ingisives.et, les canines, ou entre celles-ci et les mo- 
laires ,. on a été obligé d'établir des caractères: iodépenr | 
dants des formes. | 

Ainsi, nous nommerons incisives les denis implan- | 
SE dans l'os inter-maxillaire de la mâchoire supé- 
 rieure et celles qui leur répondent dans la mâchoire 
inférieure, ou , lorsqu il n’y a point d’incisives en haut, 
les dents d'en es quirépondent à l'os inter-maxillaire; 2 
canines celles qui suivent immédiatement les incisives 
sans laisser entre elles de grand espace vide; et molaires. 
toutes celles du fond de la, bouche. Lorsque les dents 
se. prolongent éxtraordinairement hors, de la bouche. » 
elles: se; nomment défenses. à 

Les mammifères n’ont jamais, comme d'autres « ani- 
maux vertébrés, des dents linguales , palatines , 
efc:5. toutes leurs dents sont implantées dans les bords 
des. mâchoires. 

[La détermination des sp pr mammifères com- 
parées à celle de l’homme, semble au premier aperçu, 
très, simple et très facile. Mais le nombre , les formes 
et. la position relative de leurs dents s jen lé beau- 
coup, .chez plusieurs, de ce qui se voit dans l'homme : 
il devient quelquefois difficile de donner à à telle ou telle 
| Dao une dénomination qui. ne puisse être contestée. 

Cest. sur-tout à l'égard des incisives et des canines 
que. cette difficulté devient très grande dans certains 
cas, au point que M. Geoffroy-S. - Hilaire a proposé en 
1831 {1} de considérer comme des;canines , les dents 
antérieures des rongeurs que les natur alistes regardent, 


(1 Mémars sur les dents antérieures des mammifères TOHGEUTS , etc. ; 
lu : à l’Académie-royale des sciences le 11'jnillet 1831. 
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d’un commun accord, comme des incisives; © est encore 
ainsi qu'il veut qu’ on détermine les incisives des mu . 
saraignes, les défenses des élépha de Mi qui sont des 
canines pour ce savant. L 

Ce que l’on peut affirrer à cet ésarai, c’est qu’il n’y 
a pas dans la forme et l’emploi de ces deux sortes de 
dents des différences tellement constantes, qu’elles 
puissent toujours servir à les distinguer. Les incisives 
sont parfois aussi rondes ou aussi coniques que #: vé- 
ritables canines. 


Par leur position en avant de la bouche, par leur 


plus ou moins de développement, les unes et les autres 


peuvent servir à saisir , à mordre, à HUE à déchi- 


rer , à déraciner. 
si Ja forme , si le développement relatif , si l’usage 


même ne peuvent pas conduire à la détermination 


comparative des dents canines et des incisives, à quel 
principe faut-il avoir recours? 

Nous ayons déjà vu que les imcisives de l’homme 
étant implantées dans l’os inter-maxillaire , on était 
convenu que leur position dans cet os , serait un très 
bon caractère AE ateur de la sorte de dent. En con- 


séquence toute dent de mammifère ainsi placée a été . 


prise pour une incisive, quelle que soit sa forme exté- 
rieure et son développement proportionnel. Remar- 
quons d’ailleurs qu elle a constamment pour caractère 
de forme intérieure, comme la canine, celle de la 
taupe exceptée, de n’avoir qu'u "une racine , DNA 
en est pourvue. | 

Nous avons également établi qu’une dent canine , 
en partant du même point de comparaison , serait celle 
ayant une forme conique, qui est implantée dans le 


Ce 
2 
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maxillaire , près de sa suture avec l’intermaxillaire. 
Quand ces différentes sortes de dents coexistent, il 
n’est pas difficile de les reconnaître ; et leur détermina- 
tion n’est’ pas contestée. Mais quand il n’y a qu’une 
sorte de dents avec les molaires ; est-il facile dedécider , 
- dans tous les cas, si ce sont les canines ou les incisives 
qui manquent? Si l’on abandonnait le principe de la 
position dans le maxillaire ou dans lintermaxillaire , 
il nous semble que tous les raisonnements que l’on 
pourrait faire ne seraient plus que des conjectures et 
qu’on n’aurait plus de règle sûre pour se diriger. Mais 
avec ce principe toutes les difficultés sont levées. (1) :! 
Il est vrai que cette direction manque pour la mâ- 
choire inférieure, et qu’on est forcé de prendre pour 
des canines et pour des incisives; les dents.qui, dans 
cette mâchoire, sont opposées aux canines et aux (inci- 
sives de la supérieure. wotte 
Une autre difficulté de détermination est la distinc- 
tion des canines avec les premières molaires. 
Nous-verrons dans la troisième partie de cet article, 
sur la forme de chaque sorte de dent, que les premiè- 
‘res molaires , dont le nombre peut varier suivant les 
genres et même les espèces, sont des. espèces de dents 


(1) La plus forte objection qu’on pourrait faire à cette détermination, 
des incisives dans les rongeurs, est que leur bulbe est placé, du :moins 
dans plusieurs, quand elles sont complétement développées, en arrière des 
dents molaires ; de sorte que, pour la mâchoire supérieure, il est dans 
l'osmaxillaire. (Voyez le discours préliminaire pagexxxvint de l'ouvrage 
de M. F. Cuvier ayant. pour titre Denis des Mammifères.) Mais daus ce 
cas, l’incisive n'en occupe pas moins sa place .ordinaire dans l’os inter- 
j maxillaire, et si elle se voit dans le maxillaire, il est évident que ce n’est 
que par l'effet de son développement extraordinaire, du volume nécessaire 
àson-emploi. C’est toujours l’usage, le but fonctionnel qui prédomine sur 
toute autre circonstance organique. 
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bâtardes qui tiéninent à la fois des, vraies molaires. et 
des canines, soit parce que leur couronne n’a qu'une 
partie de:la a tips de celles-là et qu’elles ont. moins 
de racines; soit parce qu’ellés s’en éloignent: davantage 
cncorepar Hello: forme, en se rapprochant des canines: 
Nous venohs même d'expliquer cette première diffés 


rénce au sujet des dents molaires dites bicuspides; :ou 
fausses molaires de l’homme. Lorsque cettedemi-res: : 


semblance:disparaît;: alors da première ou lespremièrés 
molaires peuvent avoir la forme et même:le. dévelop- 


pement dela canine ou de la première dent:dumaxil- 


laite qui touche à sa suture avec l’inter-maxillaire. On 


estconvenu cependant de neconsidérer:commeicanine 
que: cette: première dent , ‘et d' appeler: des suivantés 
fausses molairés, quelle que soit leur : ressemblance 
de forme avec F# canine. On comprendiafacilement 
que cette détermination de convention, n’est -que 
pourlafclarté des descriptions, leurconférmité, l'exac- 
titude des comparaisons :;et qu’elle ne changelrien à 


la nature des choses, qu’elle ne préjuge.rien-sur..Vem- 
ploi decesfausses molaires, qui, par leur forme.et leur 


position, peuvent fairel’office de-éanines. Cest cequia 


heu, par exemple, dans le chameau, pourila dent d’en | 


haut qui précède la canine et qu’on est convenu d'appe- 
ler incisive ; comme : pour celle qui da suit ; et qu’ on 
considère comme une première fausse motsites ce sont 
bien justement trois canines pour la forme et T usage, 


es hr ppnreriane ‘non: moins ee est ho 


2#. Er? 


eue Dons L Frendttee pro LE 1 a sous son, impor 


tance,'elle remplit sôn’emploï, ‘elle existe constam:" 
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ment. Dai lesecond elle n’a squveritqu'une. existence 
éphéïnère | qhi la fait mécônnaître: Les caractères 200 
logiques fondés sur sa présence seraient: dont incon: 
stañits ét conséquémmnent infidèles." | 0 p 11109 01e 
Ho Ainsrs RS IHbiSVes Sont Souvéft rüdimentaires et | 
très variables dans les chauve-souris. Mais -€’ést sûr 
tout” pour 165 'prernières molaîres que ‘ce développe- 
ment imparfait à liéu aise féquemment. Silon Wavait 
Das soin de distinguer, datis és desériptions ‘caraëtérise 
tiques; les dents rdimerttités dés dérits normales, es 

différences qu'on trouvérait danse nombre ‘des dents, 
suivant Vge | pourrait faire croire à lineéxaotitude dés 
déscriptiüns } ‘ou bien au péu de solidité des caräétères 
tirés de ces organes. Tandis qu'on':$é convaincra ; ‘de 
“lus'en pluss dell'importaticé où de la constancé des 
caractères, tirés du nombre, de la position: et°de la 
forimedes dents, ayañt un déveléppement normal: 
** Des trois sortes de/dents ‘présentent un grand nom- 
Dre de cofhbinaisons relatives à leur coëxistetiée ; Où à 
Vabéenée dé quélqu'uné d’ellésy où à leur rapprôchez 


ment et à leur éloignement. ixhque anvi 


l'es incisives / canines et molaires, sé tfouvént à la 
fois dans lAomime , dans tous les: quudrimanes ; dans 
la plupart des carnassiers | nôtamment dans tous’ 1e 
chéroprères les carnivores, les añiphibies, ‘et dansüne 
_Hartiedés inséchisores ; dans les pachydermes, (ékcepté 
Ms rhinocbros ét|1es prôboscidiens ); dans les cha- 
_meaux et les sôlipèdes inäles, et dans Îles ruminans 
Vans” éorne (lets qui ot des é0fhes! mahquént ‘tous 

_ de canines excepté le cerf qui en a des vestiges },: 
au Mais dans ce grand nombre; & que-l’homme 
_seul qui ait ces trois sortes de dents, disposées'en série 
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continue , sans interruption, et telle que toutes 10 
d'une mtehoie frappent. contre celles :de l’autre. Un 
genre d'animal dont on ne,trouve les.os:que dans l’état | 
fossile, celui que j’ainommé anoplotherium,, ressemble à 
à l’homme en ce pat, ani il.en diffère beanaup | 
d’ailleurs. :: 1: | RAT an | 
« Dans.les singes et iles Car nASSIETS y et tous ceux, qui &. 
ont les canines plus longues Po ph au ts ,ilya 
au-moins.une lacune à chaque mâchoire, pour loger la 
caninéde la mâchoire opposée. Elle est à lamâchoire su. 
périeure entre lincisiveinterne et Ja canine, au-devant | 
de laquelle.se, plice toujours, la mâchoire inférieure... 
“Dans:les-oursi il. y.a même, un. gran e. fapace x vide é 
derrière chaque canine... Le APPART M u 4 
Dans les: phalangers et LE iarsier, qui ont les canines 
plus courtes que.les autres dents, ces canines laissent 
un espace entreelles.et,celles ;qui leur sont opposées. 
Dans. les, makis. (le tarsier excepté ),.les, chauve- 
souris proprement dites , les saléopithèques, et. les cha- 
Meaux; etc, il y a un mn espace aie pas les inir 
sives supérieures. | 
Enfin,...les rwminans (les. is s exceptés) man- 
quent absolument d’incisives à la mâchoire supérieure, 
et le morse.à l’inférieure. : | p'A 
Quelques animaux, qu ont les t trois sortes de dents è 
perdent leurs incisives à un certain âge:. telles sont 
certaines, chauve-souris, sur-tout les phyllostomes et 
le phacochære du: Cap de Bonne-Espérance. à 


20 D’autres. mammifères n’ont A deux sortes à 
tn savoir: 


LP 
a. Des. incisives. et dés ie: aile séparées par un 
espace vide, sans canines ; tels sont : 


1! 
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. Le phascolome et tous les rongeurs, où les incisives 
* sont au nombre de deux seulement à chaque mâchoire, 
- dont les a uk sont : cependant doubles dans le 
lièvre. 
-— Les kanguroos qui en-ont deux en bas et six ou huit 
en haut. 
1L’éléphant a deux ou quatre molaires à chaque 
hors et deux défenses implantées dans Pos inci- 
if; mais il manque d'incisives inférieures et de ca- 
pre 


b. Il y en a qui ont des molaires et des canines sans 


“incisives. 


te 


Le paresseux unau et le dugong. 

c. Les molaires étant les plus essentielles des dents “ 
ne manquent que les dernières de toHLeS) excepté dans - 
le narval. Ainsi, lorsqu'il n’y a qu’une sorte de dents, 


. ce sont toujours des molaires. C’est le cas des £atous, 


de l'oryctérope, du rhinocéros bicorne d Afrique, qu 


… lamantin et de lornithorhinque. 


. On peut aussi ranger dans cette classe les dauphins, 
* qui ont aux deux mâchoires des dents uniformes et 


 coniques, et les cachalots qui en’ont de telles à la 


mâchoire inférieure seulement. 
Enfin, le narval n’a pour toutes dents que deux 


L défenses implantées dans l’o$ incisif, et dont l’une 


tombe le plus souvent, ou plutôt ne se développe pas 


| hors de l’alvéole. 


Les mammifères absolument sans dents, sont les 
 fourmiliers, les pangolins , les échidnés et les DA À ; 
ces dernières les ont remplacées par des lamesde corne. 


\ 
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sl Incisives Cane 4! 


Genre Myspithèque 
(F. Cuvier). 


|| Genre Galago (Geoffr. ) 


iGenre Loris. (Cuv.). 


» $ 


en 


| Genre Indri. 


Genre Tarsier. 
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1e ont. RANCE Es MX. Anis DRE a Gr ce AE nv ST 
+ dan Les mammi ères. in 


Dale 


: For Er Total 
on | d'ausses Vraies molaires | & WE 
: molaires normales |. M | des mol, d’un côté. à 


PC CE RS PR 
Le ; He x Ue) ) dents 
(pr); supér. : | infér. supér. | infér. infér. | supér. 
1 


ne RE BR | 
ms nl 


© 
> Où 


Incisives Canines 


NOMS. ‘ 


supér. | infér. supér. | infér. supér. | inf 
ORDRE I 
je DIVISION 


Roussette. 
LINDA LENS 8 
Céphalote. (Geoffr.) 
PA NN LME RER 
Harpyes. (lilig.) 
SES ENS ETES © 
Macroglosse. (F. Gu:) 


Molosse. (Geoffr.) 


Vampire. (Geoffr.) 


er 


_ Phyllostome. 
(Cuv. et Geoff.) 


Mégaderme. (Geofr.) 


| Rhinolophe. 
Al Furie. (F. Cuv.) 


Nyctère. 
{Guv. et Geoff.) 


} 


Vraies molaires Total 


Fausses Are hériss. de point des molaires 

Le * ointes es molair 
males] mol.carnass. P ; 

par ou tuberculeuses, d’un côté. 

. De. | 

». | inf. |sup. | inf.| supér. | infér. supér. | infér. 


LES CARNASSIERS. 
ILES CHÉTROPTÈRES. 
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297 


Total 
des 


dents. 
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| Incisives | Canines Fausses mola 

NOMS. rudimentair( 

sup. [ inf. sup. | inf. supér. | inf 

: Rhinopome.(Geoffr.) 4 | 4 | 1 | 1 | 0 | Le 

: Mormops. (Leach.) 4 A 1 1 # 4 

Vesnertilion. 4 6 1 1 1 1 
GER AA BARS PE 

À Orcillard. (Gecffr.) À 6 * ; rio 

Nycticée. (Raff.) 4 2 1 1 2 & 


Hérisson. 


#Macrocelode. (Smith.) 
Tenrec. 


Ciadobate,. (F. Cuv.) 


ee ct | rames | me, | etes | 


Musaraigne. * 
(Sorex fodiens.) 


Musaraigne. * 
(Sorex araneus.) 


DURE REED JU 27€ 
Sr 


Musaraigne. * 
(Sorex indicus.) 


Desman des Pyrénées. 


* D’après nos propres observations. 
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es molaires | Vraies molaires | Vraies molaires Total. 
l n hér. de pointes | des molaires 
10rmales. carnassieres. ou tuberculeuses,. d’un côté. 
2 | me A | 


r. | infér. | sup.’ | inf. supér. | infér. { infér. 


supér. 


ne |" À | mme 
En ne ce dm 


À 
en 
Se 
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F 


Incisives Canines Fausses molair il 
: | 


dimentaire! 
NOMS. + | rudi ire | 


a 
supér. | infér. supér. | infér. supér. | inf 
| 
| 
|| 
| 


| Chrysoculore. 2 4 \ 
Taupe. | 6 ! | 
: Condylure. 2 
Scalope. | 2 l 


In1° DIVISION 


: Ours. 6 


Raton et Coati. 


Benturong. 
Ictide.  (Vali). 


RTE 


Aïlurus. (F. Cuv.) 


ñ 


mm | ne | RE EEE CL on no) oeil 


Potto. (Cuv.) 


Blaireau 


Glouton 


Ratel 


D | my 


l 


Marte 
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kb * : na : Vraies molaires Total 

more re a que hériss. de pointes des Total 

normales. ed ou tuberculeuses. | molaires des 

à ue ET TS TT, dents. 
. | infér. supér. | infér.. supér. | infér. sup. | inf. 

1 : 

| 3 6, 5 8 4o 

; 

— —— 

| 4 hé 

4 4 
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| 4 1 1 2 2 C2 D, 42 
— pis DE NE ET 

ki 3 3 à 6 | 5 38 
— sin 

| I I I 3 3 5 5 36 

| 2 3 3 2 36 

| 4 I I I I 4 6 36 
F 3—{4 I : 1 Le I 5-6 5--6 36—38 
i 3 1 I I 0 4 4 32 


L, 

#| 
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: & > ‘ , # . | 

1} ke \ Fausses noleil 

Incisives Canines # | 

NOMS. rudimentaire) 

supér. | infér. supér. | infér, . supér. | in ë 

| Putois. 6 | 
| Zorille. 

| 


Mouffette, 
Midaus. : 


œ 


O 


Loutre. 


| 
:| Chien. 
| Renard. 6 


| Cynhyène. 
| Civette. 
Genette. 


! Paradoxure. 


Mangouste. 


l| Suricate. 6 


Mangue.(F. Cuv.) 6 


Hyine. 6 


Cynictis. (Ogyib.) 6 


Chat: a 6 


| Protèle. 
(Isid. Geof.) 


#r 
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Vraies molaires Total 


es molaires i : M : À 
Ra Vraies molaires bhériss.de pointes] des molaires Total 
\0rmales carnassières ou tuberculeuses. d'ur côté. des 
PARTS a LS, CT dents. 
supér. [ ïinfér. | supér. | infér. | supér. | infér. 
1 I 1 I 4 5 34 
nn, Anna à LE re 
I I I L 3 5 32 
EN SÉRE F NF mme | smmemmmeng | 
I I I I 5 5 36 
L I 2 2 6 7 42 
EF ES HN AT QE CSL LE ee 
ï I 2 I 6 6 Lo 
I I 2 I 5 5 32 
EE nd 
: 1 2 5 5 32 


= 
©) 
so 
[e] 
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n 


Incisives Canines Fausses normäles | Fausses mc 
NOMS. 1 rudimentaires normal} 


| 
supér. | infér. | sup. | inf. supér. | infér. “nes | ï 
IV° DIVISIO) 

||Calocéphale. 
(F. Cuv.) 
ISténorhynque | k 


Pélage. 

(F. Cuv). 
Stemmatope. 

(F. Cuv.) 4 


Macrorhine. 
Platyrhynchus 
Arctocéphalus. 

(F. Cuv.) 


Otarie, Péron. 


| Morse. 


|| Thylacine. | 
6 
(Temming.) ; à 3 £ 
Sarigue. 10 8 I 1 3 
Phascogale. 
(Temming.) , , ; 3 
| Dasyure. 4 
(Geoff.) ° î è 2 
[Péramèle | ne 


(Groft.}| 1, 8 : ù 3 


| 4 ü s 

E | | 

| ART. II. EXAMEN PARTIC: DÉS DENTS DES MAMMIF. 1 
M CEeres [Vraies molaires F Re Es . | 
dl É ap lhéris. de pointes |! des molaires ota L : 

quassières [On tbe dance Al REMARQUES. 


‘RE  — 


| dents, < 
f : RE | | 
PAT inter. 


TT p À 
supér. | infér. {supér. | infér. 


| S' AMPHIBIES. 


Les mâchelières sont À 4 
une seule racine, d’après|k 
l'observation de M. F. L' 
Cuvier. - 


en à 
Les mâchel. ont une seulé|k 
racine. Il y a 6 incis. inf. à|k 
l'instant de la naissance. 


1 MARSUPIAUX. 


UBDIVISION. 


nant anneg } 
1 7 4 

Les vraies molaires ont ; 
: 4 4 , 7 50 | la forme de celles des in-|# 
. sectivores. 
RE | gene [me mer À 
| ‘ 4 4 7 7 46 Le 
| | — | 
| A 4 5 6 | 42 R 
fe OR RSR SE pr MR. .|B 
| | er ‘ 
| 4 Â 7 7 48 
Im 77 ET Er Ra 
; 
| IV. 18 


Fauss. molaires Fauss.. mol 
rudimentaires. ne à 


Incisives. | Y*Canines.… 
NOMS. | 
ne TT 
CR CS 
supér. | infér. [supér.. |. infér. 


| Les Phalangers 
AIpropres. 6 
(F. Cuv.)|. 


k Pétaurus. (F, Cuv}.f #6 


Potoroo. (Cuv.) | 


Kanguroo. (Cuv.) 


Phascolome. 


| à 
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Le le Vraies molaires| : Total 

Re siéres. [néris- depointes| des molaires | Total | L 

4 ou tubercul. d’un côté. des REMARQUES. 
; à E D GR dents. 

pére | infér. [supér. |'infér. |supér | infér, 
L 


dl 
LE 


| SUBDIVISION. 


4 | 6 38 Phalanger roux, — Pha-là 
: [langer renard ; sciarien. |E 
i Phalanger de Cook ; ta- ï 
4 5 34  |guanoïde; didelphoïde ;  (|$ 
: [macroure. 
} SUBDIVISION. 
OR SRG SR AA ERP LE SCA Re RER. SR PR ARE : 
4 ñ 7 5 5 30 
Le 4 4 5 5 4 La fausse molaire tombe 
| avec l’âge. 
Naf FOR ANRT SALE ue à 
li : | 2 mn è 
| SUBDIVISION. 
———"—"———"—"—— —"—…"—"’"— <<< 
Bb |: ss | | 
! 
ji 
{ 
f . 
F 
| 
| 
i 
Es 


+ 
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À 


Incisives. n Canines. on: A 
NOMS. k ; 
supér. | infér. supér. | äinfér. . sapi| 

| 

V° ORDRE | 


[| Aye-Aye. (Geoft.) 


Ecureuil ; Tamia ; 
Sciuroptère. (F: Cuv.) 


Ptéromys. (F. Cav.) 


Marmotte. 
DE ee NE OPEN LEUR EN 
Spermophile. 


Loir. 
Dendrobius. (Meyen ) 


Echimys. (Geoff.) 


Sacomys. Æ. Cuv.) 
Hydromys, (Geoffr). 


Houtia, (Desm.) 


La 


Akodon. (Meyen.) 
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Vraïes 


molaires. 


né out | 
supér, du 


}: REMARQUES 


Les incisives sont entièrement entourées 
d’'émail. 


La forme des vraies molaires diffère beaucoup 
dans les deux groupes de cette famille. 


3 Akodon boliviense 


|.) 
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SERRE PSN ET ar 


Ste 


VASE ES M QUE PSE LE 


tra 


MERE RP 


RES PRE Tete LEE 


RC CL RTE EEE TRE SE CRC SERRE 


RESSCRRNET 


. Rat-propre. 2 2 CFSEISEONS | 
Neotome, (Say! et Ord.) | 7 WE 2 pal 


u 


Incisives. Canines. 
NOMS. 


PR 
supér. | infér. supér. |. infér. 


Gerbille, (Desm.) 


Sygmodon. (Say). 


Mérion. QE; Cuv.) 


Hamster. 


Campagnol. 


Lemming. (Cuv.) 2 2 


Otomys. (F. Cuv.) 2 2 


es nm À 


Gerboiïse. 2 2 


Hélamys. (F. Cuv.) 2 2 


/ Bat-Taupe. 2 2 


Oryctére. (F. Cuv.) 
(Mus maritimus. (Gm ). u F 
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.  Vraies 
molaires. REMARQUES, 
supér. M dl OO Lo infer, 
| | 
À TERRES VIT EATOU POS FAT UP LES MED LT i 
ÿ I ; 
3 3 
: 3 3 
L Le 
1 3 5 
1 Le D 1 RE RE ee PAS 
Di 5 5 
Al ee 3 Les molaires sont sans racines. 
f DIE 5 3 Les molaires ont des racines. 
E | 
| 3 3 x 
Ï | Î 
| 3 3 


3 3 4 

4 

j | Le bathiergue hottentol, est du même genre ayant les mêmes dents. ; 
| + 4 4 Nous avons vérifié la dentition des genres bathiergue et oryctère sur les | 
| exemplaires du Musée de Strasbourg, 

Fa bals à 

E 
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Incisives. Canines. 


: supér. | infér. supér. | infér. 


. Bath yergue, 2 

Geomys, (Rafn). 2 | 
1 Diplostoma. (Rafn). 2 1 
Pseudostome. 4Say.) 2 4 
ll Castor. (L.) 20 aa : | 
| Myopotamys. (Commers), 2 RER L 
| Porc-Épic, propre. né 1.:#) 
! Athérure. (Cuv:) : pr 

Erétison. (F, Cuv.) à | + 
[| Coëndou, sinethère, (F.Cu.) L 

ones R , #1 

Lagomys. (Cuv. 4 | 

Galea, (Meyen). 


Rs me 
Hélamys. (F. Cuv.) 

Chinchilla. (Gray). 

Lagostomus. (Brookes) *. à 
Lagidium. (Meyen.) *- 


Cabiai. 

Cobaye. ancema. (F. Cüv) 
Kérodon. (E. Cuv.) 2 
J| Agouti. (Cuv.) 

f| Paca, cœlogenys. (C.S.) 


* La viscache de Buenos-Ayres, Calomys viscacia (Tsid.Geoff, } 
** Lagidium peruanum (Meyen). La viscache du Pérou. 
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Vraies 
molaires. REMARQUES. 


supér. |  infér. 


‘er 2 


Le bathyergue hottentot est du mêmegenre, ayantif 
nr: 3 9 les mêmes dents. Nous avons vérifié la dentition de ces! À 
deux genres sur les exemplaires du Musée de Strasb.|Ë 


TR 4 4 |. Les molaires sans racine. 


PE 3 


5 5 Dans le jeune âge il y a trois incisives implantées, fs 
[lune devant l’autie. | Fac: } 


Se 


E Gé 19 
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Incisives. __ Canines. 


| 


| 
NOMS: à. 
supér. | infér. supér. | infér. sup) 


nee 7 VI ORDi 
1° DIVISION 


Achœus. (F. Cuv.) 
(Paresseux unau). 


Bradypus. (F. Cuv.) 
(Paresseux aï). 


D ———— << 


j Cachicame. 


(Cuv.) 
Âpar. (Cuv.) 


Encoubert. 


(Cuv.) 


Tatous. 
Cabassou.. 


Prionodonte. 
(F. Cuv.) 

Chlamyphore. 
À {Harl.) |. 


a —————————— 


Oryctérope. (Geoff.) 


MI Les Fourmiliers. 


Les Pangolins. 
(Lépidophores). (F. Cuv.)| 


l'| | ir. DIVISIO 
1 # | | | ; | 


À Échidné. (Cuv.) CYEIE we | 
H re 


A |Ornithorhynque. (Blum.) 
ë | F 


ET ” À 
VAT | 
d'A. ÿ 


= # 


CT 
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|: | Vraiés 1 ist 4 
| | {  molaires. | REMARQUES.0: 09 


js ù 


n || -supér. | infér. 

LES ÉDENTÉS. 

[ES TARDIGRADES. | “D meet 
g | , + 1 . | PÉNALES NT 


| © } Aucune dent n'ade racine {-#n)} 2521 


| | CES AR CU is ait à 


IS ÉDENTÉS ORDINAIRES. | 


“4 
sms À : 


Le | 
Le | 


La pretnière des fausses molaires du haut est rudi- 
mentaire. 


Aucune espèce de dents. 


| | id. j HA ES 
TT EU 
'ONOTRÈMES. . : RAA En. EPS 

Ù ; | dus 

le 4 —7d: | VA 

| F 
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- | es - coms 

Incisives. Canîines. | ; | 

NOMS. |; : | 

supér. | infér. supér. | infér. | sil 

VII: ORDI 


n°. Dr VIS) 


1 Éléphant. 2 1 


Mastodonte. (Cuv.) 2 
| M. gigantesque ou Tetracau- 
 lodon. 2 


Hippopotame. | 4 
Cochon. 6 
Babiroussa. (F. Cuv.) 4 
Phacochære. (E. Cuv.) 2 Où 0 
Pécari. (Cuv.) LICE 45 
Anoplothérium. ( Cuv.) 6 
Rhinocéros. (L.) 4 ou o 
Daman, Hyrax. (Herm.). 2 
Palœoiherium. (Cuv.) 6 a 
Lophiodon. (Cuv.) 

Tapir de l’Inde. | 

Tapir d'Amérique. 6 


Cheval. 


| 
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isté EL ] - 
Tr ATEUTE # L 
K 
L 


V4 


Vraïes 
REMARQUES. 


COR SE 
ou supér. | -infér. 

:S PACHYDERMES. 
5 PROBOSCIDIENS. 


molaires. | 
| 


1—2 a | 


\ 


s + + . J + n ° + 
Les InCISIives inférieures étaient peut-être propres î 
AUX mâles. 


4 


IS PACHYDERMES ORDINAIRES. 


A. ne hu . ÎE 
3 3 Il y a en avant une première fausse molaire de lait|£ 
qui tombe sans être remplacée. 


L'espèce sans dent incisive est le rhinocéros d’A-If 
frique , qui a deux cornes. | 


oo à 
Les canines ;sont très petiles el n’existent quel} 
dans la jeunesse, 1 


| 7 6 
TT ———————————— || 
5 SOLIPEDES. 

6 6 La canine ne se voit ordinairement que dans les 
mâles. 


/ 
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es œ : % pe x ae. l 
_ a 

L | x . ET] 

Es Incisives. Canines. | | 

NOMS. < . " À | 


. supér. | -infér. supér. gl infér. | _sl 


#ts 


VIE ORI R. 


| = 
Chameaux proprement dis. 6 2 2 . | 
à Lama. 6 I I É 
Chevrotain. 8 RAT 4 
Girafe. 
Cerf. | 
Antilope. 4 
Bouc. ne S 6 
Brebis. 
Bœuf. | 


Lamantin. (Cuv.) 


Dugong. (Lac.) 


om 


Stellère. (Cuv. ) 


Juia. (D Sen + 


Delphinus 
H Dauphins. \acphi, a) “as PONT AT DE om 
l: | Delphinus 

tarsio, (Bon. ) 


ti 
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Vraies 
molaires. REMARQUES. 
Br. I supér. | ‘infér, 

1 \ 
| S RUMINANS. 
Fe — + d'EN € MGR CROPETE EME ET MES 


3 3 

3. 3 

4 ‘3 
| 3 3 
ms | 


ES CÉTACÉS. 
5S CÉTACÉS HERBIVORES. A ; 


| 
ec. 

À Lee) 
È 


a ———————————--|| 
LES CÉTACÉS ORDINAIRES. | 
| &2—47 | 42—47 

| —————_——————— 
; 22—24 | 22—24 . 
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ESS TRE 


mt ce nmem 


Incisives. Canines. 


NOMS. 


| TS Te TS 
supér. | infér. rs | - infér. 


À . f Delphinus du- 
bius, (Cuv.) 
Delphinusfron- 
talis. (Dussum.) 
Delphinus fron. 
tatus. (Cuv.) 
ll “Delphin. plum- 
beus. (Dussum. ) 
Delphinus lon- 
girostris. (Duss.) 


{ D. microptère. 


‘ Delphino- PER 

rhynchus. RES AN Lou E 

5 (Blainv.) D. rostratus, 
(Cuv.) 


M. commun. 


+ Marsouin. 


M. épaulard. 


el hinor- D. beluga. 
tère. D 


mms | een, | e=mmnemmene 
DR 


à muséau 
blanc. 


Hyperocdon. 


Narval. ; 1 ou 2 


Cachalot. 


psmnmemenient 


Baleine. 


Tes] 
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RE PP EE ED RE NL E OR EN ES PM SR TE TE EE ES TRE ER ERP 


Vraies 


molaires. REMARQUES. 
36—37 | :36—37 4 
34 34 
a1 al TROT SN ENT ACT CUT | 
37 HT ORDRE PAP OMS Ds 


II Ji 

J Rad. 
38—42 | 38—/40 

2 


CRE I y a de petites dents coniques cachées sous la 
gencive de la mâchoïre supérieure. 


Des lames cornées, verticales , effilées à leur 
| bord libre , à la mâchoire supérieure seulement. 
RE 


IV, | à 20 


EU | 
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30 Forme et proportion de chaque sorte de dents, 
dans les mamnuféres. 


À. Incisiwes. 


[Les incisives varient peu pour la forme, qui est gé- 
néralement en coin. Cependant, en y regardant de 
près, en les observant dans tous leurs détails, ainsi 
que M. Cuvier l’a fait dans ses Rechérches sur les osse= 
ments fossiles, et M. F. Cuvier, dans son ouvrage sur 
les dents des mammifères, on peut leur trouver, sui- 
vant les ordres, les familles, et même quelquefois 
suivant les genres, plus rarement suivant les espèces, 
des caractères différentiels importants à connaître pour 
la distinction de ces groupes. Nous n’indiquerons ici 
que les principaux , ceux sur-tout qui paraissent être 
en rapport avec le régime de l’animal et l'espèce de 
mastication qu'il doit exercer. | 

En général , les incisives sont tranchantes et taillées 
en biseau mince, dans les véritables herbivores (les 
ruminans ); dans les carnivores, elles sont taillées en 
coin et se rapprochent quelquefois de la forme conique 
et même crochue des canines. Entre ces deux carac- 
tères de forme, il y en a beaucoup d’autres qui tien- 
nent de l’une ou de l’autre. 

Quant aux proportions, les incisives diffèrent beau- 
coup entre elles , relativement aux autres dents, sous 


cet important rapport. Nous les verrons tellement d 


petites, que cet état rudimentaire les rendant au moins 
inutiles, elles tombent de très bonne heure(1). D'au- 


nee e 


(1) On conçoit que, dans ce cas, les caractères distinclifs qu'on tire 
de leur présence ou de leur nombre ne peuvent avoir d'importance. 
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trés fois elles acquierent un développement si ‘extraor- 
_dinaire (dans les éléphants), que leur usage est entière 
ment changé. En général, lesanimaux herbivores, phy- 
tivores, frugivores, rhizivores, et même les omnivores, 
ont les incisives plus développées que les carnivores. 
L'ordre des rongeurs est celui de tous les mammifères 
qui les a proportionnellement plus développées.] Celles 
de l’homme et des singes sont en coin , à base épaisse 
et arrondie ; la face interne est taillée en biseau, Dans 
les momies de jeunes Égyptiens , le tranchant de la 
dent était plus mince et comme perpendiculaire sur 
une base ronde. Voilà comment on explique que les 
incisives des momies sont toutes tronquées et à cou- 
roune plate. 

[ Les incisives varient un peu pour les proportions 
et quelques détails de forme dans les singes. Ceux de 
l’ancien continent ont toujours les moyennes supé- 
rieures plus fortes que les latérales, comme chez 
l’homme, et les supérieures plus grosses que les infé- 
rieures. À la mâchoire inférieure, ce sont tantôt lés 
moyennes, tantôt les latérales, comme dans l’homme, 
quisont les plus fortes. Les gibbons sont dans ce der- 
nier cas. Les puenons , les macaques sont dans le 
second. Dans les semnopithèques (Ventelle ) et dans 
les cynocéphales ( le papion) , le tranchant de Vinci 
sive inférieure externe est coupé obliquement en 
dehors. Ce caractère se trouve-encore dans le brachy- 
teles hypoxanthus , Spix, parmi les singes du nouveau 
continent; tandis qu’il manque dans le coaïta ( ateles 
paniscus, Spix). Les alouattes ont les incisives petites 
etécartées. Les sajous (cebus apella, G.) onties moyen- 
nes infériéures plus petites que les latérales. Les ex- 


20, 
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ternes ont unë dent à loutre bord externe à la M 
supérieure dans le brachrtèle déjà cité. ] 

Les makis ont leurs incisives inférieures singuliè- 
rement couchées en avant. Les quatre supérieures sont 
généralement petites, excépté les moyennes du £arsier, 
qui sont très grandes. ] 

Parmi les insectivores, aucun animal ne les a aussi 
singulières que les 2aléopithèques ; les six inférieures 
sont profondément divisées en Janières étroites et 
parallèles , absolument pareilles à des dents de 
peigne. | 

Les chauve-souris les ont quelquefois dentelées ; [on 
les trouve petites et cylindriques , à couronne ES 
ou obtuse, dans les roussettes, tandis que dans les 
chauve-souris proprement dites, elles ont généra- 
lement à la mâchoire supérieure la forme de petites 
canines coniques et pointues, propres à accrocher 
une proie; ct à la mâchoire inférieure, où elles sont 
très petites, leur forme est souvent large et leur tran- 
chant divisé en trois lobes ou en plusieurs pointes. 

Leur forme, leurs proportions et leur nombre va- 
rient de même dans les autres insectivores. Fortes et 
triangulaires, à la mâchoire supérieure, dans le des- 
man , les scalopes , les condylures ; fortes et ceurbées 
en crochet, avec un talon pointu à la base, qui peut 
s’alonger de manière à former un second crochet dans 
les musaraignes ; petites, crochues dans les cladobates ; 
disproportionnées entre elles dans les hérissons , elles 
sont petites et égales dans les tenrecs et les taupes. À 
la mâchoire inférieure elles sont souvent couchées en 
avant (les condylures, les musaraignes , les cladobates, 
les hérissons. Les musaraiones d'eau ont lenr bord su- 
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_périeur armé de plusieurs dentelures, tandis qu’elles 
manquent dans celles de la rmusaraigné commune. 
Dans les carnivores ; les incisives sont petites réla- 
tivement aux canines ; ce qui leur donne le moyen de 
déchirer leur proie plitôr que de la mordre. Elles 
peuvent être à peu près égales entre elles ou dispro- 
portionnées ; dans ce cas ,ce sont les deux moyennes 
aux deux mâchoires , qui sont les plus petites ; et les 
deux externes ‘les plus grandes. Cette différence est. 
sur-tout remarquable à la mâchoire supérieure, où 
toutes les incisives sont plus grandés qu'à P inférieure 
et où les deux externes dépassent souvent de beaucoü} 
les quatre moyennes ; ces deux denits se distinguent 
d’ailleurs des quatre autres et dés inférieures ; par üñé 
très grande ressemblance avec les canines:: ce SORT, 
pour la figure ; des canines avancées: 11° 
Les chiens etles ours ont les latérales d’eri bas‘échan- 
crées au côté externe, etles supérieures souvent à 
trois pointes. Dans le on , elles le sont aussi >'mais 
pas toujours dans les autres is, | 
[Les quatresupérieures, dans-les chiens! montrent, 
si on les regarde en dedans , une partie moyénné ovale, 
tranchante, et vers la: lis un rebord'en À: ° r3b 
Dans Fhyèke tachetée, ce rebord est bilobé: 10 
Les genettes ; les mangoustes;\les:martes ; ont ces 
mêmes dents de forme normale, c’est-à-dire en coin) 
Parmiles amplhubiés, les phoques ont leurs incisives 
tout-à-fait éoniqués ; un:peu. crochues; et semblables 
aux canines pour la forme : ce qui commence à nous 
conduire aux dauphins et aux autres cétacés , où 
toutes les. dents ont cette forme:;et'sont'à péw près: de 
même grandeur, [| Elles se distitiénent d’ailleurs danÿ 
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les: différents genres. de cette famille, par la présence 
ou V'absence de dentelures et, par Ho proportions 
qui sont généralement petites. Tes sol été 
: Le morse;, qui pourrait, à plusieurs écrdé passer 
pour un pachyderme ; a entreses deux énormes dé: 
fensesket dans Vos intermaxillaire,, deux petites dents 
tronquées , semblables à,ses ot HER pour.la forme , 
mais que leur position décide incisivess :. 7 
[Les incisives des didelphes varient nudtiait Jour 
girl Parmi les didelphes insectivores ou carnivores, 
les sarigués ont. les deux moyennes supérieures dépas- 
sant de. beaucoup les autres. Les mêmes dents! dans 
les phascogales ; sont convergentes.; coniques:; et un 
peu inclinées,en ‘avant (1). Ve AIR 
Dans les.frugivores de cet vdi, plis incisives re 
rieures sont généralement très inclinées en avant. 
1Gélles:. des phascolomes sont semblables, pour la 
Binë creer le norhbre , aux incisives des ron— 
geurs. «Je juoe ul | tr: 8 
Les incisives dés rongeurs sont: tles yridtietté où “ey 
lindres.ceurhés. en, arés de! cerele ét usés obliquemient 
par le bout ;. -cellés: d'en haut font souvent plus d’un 
demi-cerclei Leur:face antérieure est quelquefois sil- 
lonnée longitudinalement comine dans dés lèvres; les 
oryotères ÿles gerbilles; oucstriées en travers, Il arrive 
souvent qu'ellesest-$eule garnie d'un émail épais, qui, 
s'usant: moins! vite que le reste de la dent ÿ maintient 
toujoursien avartiui tranchant acéré. Celles d'en bas 


rtf je ; ré 4 E 
GAIVI ZI r æ] F LA PALTILECIS . 


10 , 69 16149 PT 1353 3 AE AL LAE 
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se terminent tantôt en pointe, comme dans les rats , 
tantôt en un tranchant elliptique et creusé en cuillère, 
comme dans le schermaus, tantôt en coin, comme 
dans la plupart des autres rongeurs; celles des écureuils 
sont comprimées latéralement, et celles de l’aye-aye 
le sont si fort, que leur diamètre d'avant en arrière 
est trois fois plus grand que le transverse. 

Aucun ordre n’a les incisives aussi variées que les 
pachydermes ; et pour les formes et pour le nombre, 
sans parler des deux énormes défenses ou incisives su- 
périeures des éléphants et des mastodontes. 

L’hippopotame a toutes les siennes coniques ; celles 
d’en bas couchées en avant, celles d’en haut recour- 
bées en dessous. Celles des cochons (x) ont à peu près 
les mêmes directions , mais elles sont prismatiques et 
mousses. [l y en a toujours six en bas; mais en haut 
tantôtsix, comme dans notre cochon, ouquatre, comme 
dans le pécari et le babtroussa, où deux, comme dans. 
le phacochære du Cap-Vert {tandis qu’on n’en trouve 
pas. généralement dans l’espece du Cap de Bonne- 
Espérance; nouvelle preuve que les organes à d'état 
rudimentaire n’ont rien de bien constant (2). 

Dans le babtroussa, les six incisives inférieures sont 
cylindriques, couchées en avant. Il n'y en a que quatre 
en haut , verticales, épaisses et coniques. | 

Cette forme y es à celle des incisives du pécäri. ' 


(1) Considérés comme une famille composée de plusieurs genres. 

(2) Une tête de cette espèce que nous avons sous les yeux, qui provient 
du Cap de Bonne-Espérance, avait seulement à la mâchoire inférieure, qua- 
tre incisives rudimentaires pointues, légèrement hors de leur alvéoie, et que 
la gencive devait recouvrir. 11 n’y a aucune trace de ces dents à la mâ- 
choire supérieure, 
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chez lequei elles ressemblent aux externes des carnas- 
siers, et dans la seconde où l’externe a une petite den- 
telure à la base aux deux mâchoires. 

Les inférieures sont beaucoup plus petites et de 
forme conique. | 

Les trois espèces de rhinocéros d'Asie, celle des /ndes 
(Rh. indicus, Cuv.), le rhinocéros de Sumatra et celui 
de Java(Ouv.),en ont en haut deux grandes en coin; et 
deux petites latérales qui tombent de bonne heure ; en 
bas, deux grandes cylindriques, et deux très petites in- 
termédiaires , coniques. Le rhinocéros d'Afrique n’en 
a point du tout. 

Plusieurs pachydermes, comme l’on voit, sont'su- 
jets à perdre, sans remplacement ; tout ou partie de 
leurs incisives, à certaine époque de leur vie. 

Le daran en à, en haut, deux en prismes trian- 
gulaires , arquées , pointues et en bas, quatre en 
coin, dentelées | couchéés en avant , dont les deux 
moyennes sont beaucoup plus petites (x). 

Le tapir ( l’ancienne espèce d'Amérique } a la cou- 
ronne des quatre incisives moyennes supérieures, divisée 
par un sillon transverse ; en avant de ce sillon se voit 
le tranchant ovale de l’incisive , et en arrière un tu- 
bercule mitoyen. Celles correspondantes de la mâchoire 
inférieure ont leur bord comme lobé et renversé.] 

Les solipèdes ont d’abord leurs incisives latérales à 


(1) Dans un jeune individa dont la tête à , depuis les condyles jusqu’au 
bout du museau , 0,063, tandis que celle d’un plus âgé en à 0,075, les 
incisives supérieures de lait diffèrent entièrement pour la fret des 
incisives de remplacement , léur face antérieure étant arrondie , sgns aré- 
tes et leur tranchant irréguiièrement elliptique. 
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tranchant double , ce qui produit ces creux qui indi- 
quent l’âge des chevaux. j 

Les ruminans ont des incisives inférieures en coins 
biens tranchants [au nombre de six dans les chameaux 
et les /amas , et de huit dans tous les autres. 

Les deux premiers genres , qui constituent une fa- 
mille anormale dans un ordre si naturel, ont deux 
incisives supérieures, immédiatement au devant des 
canines , qui ont la forme conique de celles-ci et des 
fausses molaires qui les suivent ; de sorte que , pour la 
forme et pour l'usage , ils ont proprement trois cani- 
nes de chaque côté, c’est-à-dire trois dents avan- 
cées propres à déchirer. Leurs six incisives inférieures 
ont leur partie tranchante de figure variée. Dans la 
seconde qui est la plus large , elle est étroite et oblique 
en arrière ; latroisième, qui est la plus étroite, s’use en- 
core plus obliquement; la première a sa surface tritu- 
ranteassez droite. Ces dents sont recouvertes d’un émail 
très épais (1) ; elles ont plus de rapport avec celles du 
cheval qu'avec celles des autres ruminans. 

Parmi les autres animaux de cet ordre, les cerfs (2), 

l'élan excepté , les chevrotains, la plupart des an= 
tilopes , ont des incisives moyennes ou la première 
de chaque côté, à tranchant mince, singulièrement 
élargi en forme de hache , présentant, en dedans; deux 
cannelures et trois incisives; les trois autres diminuent 
rapidement de grosseur , sur-tout dans les antilopes , 
n’ont qu’une cannelure tellement saillante dans ce 
dernier genre, que la 3 et la 4° ont. des dents 


EG EE SRI STRESS 


(1) Le chameau à une bosse. 
(2) Recherches sur les Ossemens fossiles, tom, IV, pag. 8 et 9. 
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pointues et prismatiques. La deuxièmeressemble encore 
pour la forme à la première. La deuxième et la. quatrième 
sont d’ailleurs arquées en dehors d’une manière re- 
marquable. 

Dans l’élan, les bœufs, les moutons, V antilope bleu ; 
la disproportion des quatre incisives est moins sen$i- 
ble; la deuxième est même plus grande que la première. 
dans les znoutons et les chèvres. 

Parmi les cetacés herbivores, les lamantins ane 
d’incisives dans l’âge adulte , mais on en trouve deux 
supérieures très petites , pointues ; dans les très Lens 
individus. (1) 

Le dugong les a fortes » développées; et pouvant par 
leur forme pointue lui servir de défense ; quoiqu’elles 
restent cachées en grande partie sous les lèvres (2), El 
paraît qu’il porte aussi ; dans le jeune âge , des in- 
cisives rudimentaires ; au nombre de quatre (3) de 
Chaque côté, à la mâchoire inférieure, 

Le narval (monodon, L. ) est le seul des cétacés 
ordinaires qui ait des dents: dans-les os incisifs ; l’o- 
blitération prompte de la capsule de la droite fait 
que la gauche seule sort de l’alvéole , et atteint quel- 
quefois six pieds de long.en ligne droite (4) ; cette dent 
se distingue encore parisa forme conique , pointue , 
contouriwée en spirale ; et par sontissu extrêmement 
dense: 


(1) Cuvier, Règne animal, tome re page 283.— Recherches sur les Os- 
sements fossiles , tom. V, première partie, pages 245 et 246. 

(2) Cuvier, Règne animal, tom. I pag, 284. 

(3) Evr, He cité par M. Cavier , Recherches sur les Ossements fos- 
siles, tom. V, première partie, pag. 264, 

(4) Cuvier Jbid., pag. 327. 
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Observons , cependant , que ce défaut de symétrie ; 
dans la dentition si singulière du narval, n’est qu'ap- 
parent, puisqu'il. y a toujours deux yermes et, deux 
alvéoles, et qu’on connaît un certain nombre d’exem+ 
ples bien authentiques, où les deux dents étaient $sor-. 
ties (1). Lorsqu’elles avortent dans l'alvéole, ce qui a 
lieu assez ordinairement .dans les femelles; ces dents, 
restent lisses à leur surface, Toutes celles qui n'ont 
que cinq à huit pouces de longueur, ont cette dernière 
forme. On voit cependant des femelles qui ont.une des 
deux dents développée hors de l’alvéole (2). ] 


B. Carunes. 


Les canines , mieux appelées laniaires , parce 
aqwelles servent ordinairement à déchirer , ont tou- 
jours une forme conique , et ne varient, pour a plu. 
part, que dans leur volume. | 

Celles de l’homme sont taillées en biseau , comme 
les incisives ; seulément elles sont un peu plus fortes 
et plus alongées que ces dernières et à couronne plus 
épaisse ; elles ont comme celles-ci , dans les momies 
d'Égypte, le tranchant usé et aplati horizontale- 
ment. ; 

Leur forme , dans les singes est décidément coni- 


que, et par conséquent beaucoup plus différente 


(1) Anderson, Histoire du Groënland, Waduction françaïse, p. 108. 

Reisel. Ephém. des Ann. de La nature, 1700, pag. 35. n A 

Albers Icones ad'illustr, nat, compar. pl. II et HT., { 
(2) Watton (Trans. of the Linn. Soc., tom. XIII , pag. 620) n’en à vu 
qu’une petite dans une femelle qui avait été prise pleine. Scoresby a fait la 
mème observation. (Voyage au Groënland, pag. 136. 1822.) ses 


202 XVIIS LECON. DES DENTS. 
de celle des incisives | que} dans l’homme adulte. 

L’orang roux , dans le jeune âge, les a courtes , 
épaisses, et ne dépassant guère les’ incisives , mais 
elles forment dans l’âge adulte , ainsi que dans 
la plupart des autres singes , de longs crochets poin- 
tus ; recourbés en arrière, ayant de ce côté une 
arête tranchante et longitudinale. Lorsque les mâchoi- 
res sont fermées , les canines supérieures sont toujours 
placées derrière les inférieures , de sorte que le tran- 
chant de celles-ci, agit comme une lame de ciseaux 
sur la surface antérieure des premières. Leur face an- 
térieure est creusée, dans plusieurs genres ( semno- 
pithèque , macaque, alouatte), d’un sillon longitudinal 
quelquefois très profond. 

Les makis ont ces dents crochues, comprimées sur 
les côtés , [tranchantes en arrière et d’une très grande 
proportion à la mâchoire supérieure, À linférieure , 
elles ont la forme des fausses molaires. ] 

On les retrouve longues et coniques aux deux m4- 
choires , dans les Loris. | 

Elles ne s’écartent plus de cette forme générale dans 
tous les carnivores et les chetroptères , excepté dans les 
galéopithèques , qui les ontcourtes, larges et dentelées 
en scie. | 

[ La plupart des genres d’insectivores manquent de 
canines , au moins à une mâchoire; ils ont ,à leur 
place, de petites fausses molaires. 

Dans les tenrecs seulement , elles sont normales 
partout , c’est-à-dire coniques et crochues ,. et beau- 
coup plus fortes à la mâchoire supérieure. Celies du 
même côté, dans les faupes , sont également très fortes 
et normales ; et. ressemblent plus particulièrement à 
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celles des makis (1). L’inférieure qui leur corres- 
pond, plus large et moins saillante, ressemble à une 
fausse molaire. Enfin , dans les condylures, les supé- 
rieures sont fortes et les inférieures rudimentaires. 
Il n’y en a pas dans les autres genres. 

Les phoques ont tous, comme les carnivores , des ca- 
ninesconiques et crochues, qui dépassent plusou moins 
les incisives, suivant les genres , sur-tout à la mâchoire 
supérieure. 

Les morses n’en ont qu’à la mâchoire supérieure de 
tellement grandes , qu’elles y prennent le caractère de 
défenses. Leur direction est cependant ordinaire , c’est- 
à-dire vers le bas. 

Dans les MarsUpiaux les canines varient avec 
le régime. Les carnassiers les ont longues, fortes, 
comprimées , tranchantes en arrière et très pointues. 
Les marsupiaux frugivores en ont deux plus ou 
moins fortes à la mâchoire supérieure, et deux rudi- 
mentaires à l’inférieure, qui manquent quelquefois. (2) 
Dans ce dernier cas, les canines supérieures sont très 
petites. { Plusieurs espèces de phalangers volants. ) 

Les genres potoroo (3) et koala n’ont également de 
canines, qui sont d’ailleurs petites, qu’à la mâchoire su- 
périeure. 

Parmi les édentés , un seul genre de la famille des 
tar digrades , le bradypus (F. Guvier ) , est pourvu de 
canines. Elles sont Lovtes , pointues , à la mâchoire 


(1) Elles y ont deux racines, suivant M.F. Cuvier (ouvrage cité, p. 52), 
ce qui leur donne, malgré leur forme, le caractère de fausses molaires, 

(2) Cuvier, Règne animal, tome I, page 181 et suiv. 

(3) Ibid, page 185 et 188. 
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supérieure , et descendent de chaque eôté de l’infé- 
rieure ; les inférieures sont plus courtes. | 

Celles des pachydermes , qui en sont pourvus , sont 
remarquables par leur grandeur. 

[ Dans l’ippopotame , elles sont remarquables par 
leur surface cannelée en long, leur dureté et leur force. 
Les inférieures se placent , comme à l'ordinaire , au- 
devant dés supérieures , qui les usent par leur face 
postérieure. 

Les phacochæres les ont aussi très fortes ; les supé- 
rieures y sont recourbées en haut, puis en dedans. 
Les inférieures sont les moins grandes. 

Le genre pécari les a comprimées , prismatiques, 
pointues, et beaucoup moins fortes que dans le genre 
précédent , quoique très fortes encore, sur-tout dans 
le tajassou ( Dicotyles labiatus , Cuv. )] 

Les supérieures , dans les espèces de cochon, sont 
recourbées en haut , comme les inférieures. Celles-ci 
sont plus longues que les premières dans le sanglier, 
et prismatiques ou à trois faces. [ Dans le babiroussa, 
les supérieures ont même leurs alvéoles dirigées vers 
le haut ; leur forme est cylindrique , et leur longueur 
ARE ATEt Les inférieures ne rencontrent pas les 
supérieures ; moins longues , elles s’en distinguent 
encore par une forme un peu comprimée sur les côtés 
et aplatie en arrière. 

Les plus singulières défenses que nous connaïssions, 
sont ces deux énormes dents coniques, dirigées en bas 
et recourbées en arrière, rapprochées l’une de l’autre, 
et implantées \dans le bout également fléchi vers le 
bas, de la mâchoire inférieure du dinotherium, genre 


- ART. 11, EXAMEN PARTIC. DES DENTS DES MAMMIF. 299 


fossile, dont uneespèce paraît surpasser les plus grandes 
dimensions des mammifères fossiles. (1) 

Nous les appelons défenses à cause de leur forme et 
de leurs dimensions; mais il'aurait été peut-être plus 
exact d'en faire mention, comme des défenses d’élé- 
phant, à l’occasion des incisives , dont elles sont plu- 
tôt les analogues, du moins par leur position, que des 
canines. 

Les tapirs ( l'espèce type d'Amérique ) les ont cour- 
tes et sortant fort tard de l’alvéole |. 

On arrive ainsi à celles de la famille des solipedes 
où elles n'ont plus ce grand volume , qui les fait 
appeler défenses , dans les pachydermes ordinaires. 
Dans le cheval, où elles portent le nom particu= 
lier de crochets, leur pointe s’'émousse et s'aplatit 
avec l’âge. Celles de la mâchoire inférieure sont 
d’ailleurs bien plus rapprochées des incisives qu’à 
la mâchoire supérieure. La jument n’en à point. 

Celles des chameaux et des lamas , parmi les ru- 
minans, sont coniques , longues et crochues aux deux 
mâchoires. 

Le genre chevrotain en a deux très longues à la 
mâchoire supérieure seulement , descendant perpen- 
diculairement de chaque côté de linférieure. Elles 
ont une pointe mousse dans le cerf , qui n’en a de 
même qu’à la mâchoire supérieure, où elles sont peu 
développées. La biche en manque. 


(1) Description d’ossements fossiles des mammifères inconnus , etc, , 
par M. Jean-Jacques Kaup , DarmstadL. 1832, Premier cahier, — 1835, 
Quatrième cahier, 
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C. Molaires. 


Les molaires de l’homme se divisent en petites 
molaires ou bicuspides qui n’ont que deux tubercu- 
les , et en grosses qui en ont quatre ; il y en a douze 
de celles-ci qui sont en arrière , les autres sont au 
nombre de huit. 

Il est curieux d’examiner la manière dont elles peu- 
vent s’user, suivant le régime que suivent les différents 
peuples. Nous avons sous les yeux des crânes de Malais 
provenant de Java, dans lesquels toutes les arrière-mo- 
laires ont leur couronne tellement usée que les quatre 
tubercules ont disparu, et que cette couronne ne pré- 
sente plus qu’une surface plate un peu creuse. 

Les orangs et les guenons sont , à cet égard , à peu 
pres comme l’homme. | 

Dans les macaques et les magots, les cynocéphales, 
et les mandrils, la dernière molaire est plus longue 
que les autreset a un cinquième tubercule en arrière. 

Les semnopithèques ont seulement ce cinquième 
tubercule à la dernière molaire inférieure (1). La 
première d'en bas est tranchante, et coupée très obli- 
quement, parce qu’elle s’use contre la canine d’en 
haut. [ Sa forme pointue, triangulaire, comprimée 
et tranchante, lui donne, dans les semnonithèques 
(l'entelle) , de la ressemblance avec la canine inférieure 
des makis. La seconde a deux tubercules, et les deux 
suivantes quatre. La cinquième présente les différences 


oo 4 


(1) Suivant l'observation de M. F. Cuvier, qui les a détachés des gue- 
nons , à cause de cette circonstance organique, 
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qui viennent d’être indiquées. Des deux sillons qui 
partagent la surface triturante de ces molaires , en 
se croisant, c'est le sillon transversal qui ést le plus 
profond.], : | | 

Parmi les singes du nouveau continent , les ‘atèles,, 
qui ont vingt-quatre molaires, en ont douze bicus- 
pides ; leur dernière est la plus petite des trois vraies 
molaires à quatre pointes. [Les alouattes, les Sajous, 
les saïmiris, ont une dentition semblable, en général. 
Cependant , on trouve dans chacun de ces genres , des 
différences de forme, de proportion , où même de 
structure, qui peuvent servir à les caractériser. 
Dans une tête d’alouatte que j'äi sous les yeux , la 
trituration , qui paraît se faire latéralement, à usé 
toutes les pointes internes des molaires supérieures , 
et les externes des inférieures, sauf celle, de la pré- 
mière qui est restée saillante et quisdonne à cette 
dent l’apparence d’une canine. La surface usée de leur 
couronne, montre des sillons d’émail qui les pénè- 
trent , analogues à ceux des rongeurs. Cette CirCons- 
tance de l'usure oblique de la série des molaires de 
dans un sens opposé, à chaque mâchoire; coïncide 
d’une manière remarquable, comme chez les rumi- 
nans, avec la forme bombée de la surface glénoïde.] 

Les makis commencent à avoir les molaires anté- 
rieures d’en haut, pointues et tranchantes (x). Les Loris 


(1) Dans le mongous (Lemur aibifrons, Geoff, ), la première molaire su. 
périeure est pointue , triangulaire et sans talon. La deuxième, de même 
forme, mais plus grandes; a un petit talon latéral en dessous. La troisième, 
plus petite , à un talon plus grand. La quatrième et la cinquième sont de 
vraies molaires, à couronne large et à deux pointes extérieures. La sixième, 
plus petite, à la même forme. ‘A la mâchoire inférieure, les trois premières 

TV, 21 
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les ont pointues, comme autant de petites canines , 
et leurs molaires postérieures sont armées de tuber- | 
cules aigus. Il en est de même du” tarsier et du 84 
lago. | 
L'ouistiti et le marikina ont déjà cettè forme de 
molaires ; aussi tous ces animaux sont-ils plis ou 
moins insectivores.. 

Les molaires des ca carñassiers se divisent en coniques k 
en éranchantes & plusieurs pointes, et en plates à 4 plu- 
sieurs tubercules. Celles-ci sont toujours situées en ar- 
rière des autres ; moins il y en a, et plus l'animal est 
exclusivement carnivore. > 

[ L'étude Ja plus détaillée, la plus approfondie des 
mammifères qui se nourrissent plus ou moins de proie 
vivante ou morte, n’a fait que confirmer ce premier. 
aperçu , 2ur les HN A A que présentent leurs dents 
dans leurs formes principales (2).M. F Cuvier auquel 
la science a l” obligation d’un travail spécial sur cette 
matière, appelle les deuts coniques, qui viennent après . 
les canines ou après les incisives , quand les canines 
manquent , fausses-molaires ; il norme carnassiere , 
dans les carnivores , une dent tranchante à plusieurs 
pointes latérales externes, qui suit les fausses- molaires, 
et tuberculeuses celles qui, avec ces pointes, ou sans ces 
pointes, présentent une surface triturante plus ou moins 
étendue, hÉTSsÉe d’ inégalités ou detubercules mousses.] 


sont des fausses molaires pointues, triangulaires , sans talon, dont la pre- 
mière rencontre la face interne de la canine supérieure (CS à tort, 
suivant nous, pour une canine, 

(1) Voy. l'ouvrage classique, déjà cité plusieurs fois, à, M.F. Cuvidhl 
sur les Dents de mammifères, et l’art. I, p. 233 dut. IV des Recherches 
sur Les ossements fossiles, de G. ete qui est aussi de M: F, Cuvier, 
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Les petits plantisrades, tels que le Aérisson, la taupe, 
a Musaraigne ; et, parmi les didelphes, les sarigues, 
les dasyures, les pérameles et les phalangers, ont beau- 
coup de rapports entre eux par les tubercules pointus 
d’une partie de leurs dents mâchelières, qui en font 
des animaux insectivores. DA | 

Dars les Aérissons , les trois premières sont coniques 
en haut, et présentent, en bas, un tranchant élargi et 
mousse ; les trois suivantes à trois, quatre ou cinq tu- 
bercules pointus, et la dernière à deux en bas, est sim- 
piement tranchante en haut. C’est une règle générale 
commune à ces animaux insectivores, que leurs dents 
du haut sont plus larges transy ersalement que les autres, 

[ Dans les macrocélides, il y a, en haut, une fausse 
molaire simple, tranchante, a deux racines cependant ; 
puis une à deux pointes. Les cinq molaires suivantes 
Ont quatre pointes parallèles, dont les deux externes 
Sont plus saillantes que les internes. C’est le contraire 
à la mâchoire inférieure où l’on n’en trouve que trois. 
Les quatre premières sont des fausses molaires à trois 
pointes presque effacées dans la première et la se- 
conde , qui ne sont que tranchantes. ] Le) 

La chrysoclore a des dents molaires très jolies, com- 
primées fortement d'avant en arrière et terminées par 
trois pointes aiguës , deux en dedans ; une en dehors 
[à la mâchoire supérieure ; tandis qu'iya,à lama 

choire inférieure une disposition contraire, Ces trois de 
_ pointes répondent aux trois angles de la pyramide à 
trois pans que figure chaque dent. té 

Dans les tenrecs, il y à deux fausses molaires compri- 
. mées, triangulaires , à plusieurs racines PUIS quatre 
vraies molaires prismatiques, dont la face triturante 


21, 
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figure de mème un triangle à trois pointes, lequel a son 
sommeten dedans àla mâchoire supérieure,et en dehors 
à l'inférieure. Ces prismes simples {s'élèvent d’ailleurs 

d’une base plus large, de laquelle descendent les ra- 
cines.] 

La taupe a quatre dents coniques et tranchantes en 
avant, puis trois à double prisme en haut , ettrois en 
bas. Il n’y en a point de petite en arrière. [Ces quatre 
dents coniques et tranchantes , dont la première et la 
dernière sont les plus fortes , sont des fausses molaires 
normales :les trois autres sont de vraies molaires d’in- 
sectivores. Elles sont composées de deux prismes à trois 
pans, qui tiennent, du moins à la mâchoire supérieure, 
à une base qui les déborde en dedans. Le contour du 
double triangle qui forme la face triturante de la dent 
est plus proéminent à chaque angle, et y forme des 
pointes plus ou moins saillantes. Le sommet de chacun 
de ces triangles est dirigé en dehors dans les molaires 
inférieures, et la base en dedans ; c’est le contraire 
dans les molaires supérieures. 

Cette forme et cette disposition des vraies molaires 
se retrouve dans tous les insectivores dont nous n’avons 
pas encore parlé, tels que les chauve-souris proprement 
dites , les scalopes , Îes condylures , les cladobates, 
les musaraignes , les desmans. 

_ [y a ensuite de petites différences d’un genre à 
l’autre, dont les détails sont plutôt du ressort de l’his- 
toire naturelle systématique. Qu'il nous suffise de 
remarquer ici que ces vraies molaires , à double ou à 

. simple prisme à trois pans, caractérisent d’une manière 
bien remarquable tous les insectivores. 

Les roussettes ont des molaires dont le nombre varie 
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un peu suivant l’âge et les pets coupes de cette fa- 
mille , mais dont la forme s’écarte beaucoup de celle 
que nous venons dedécrire. Une petite faussemolaireru- 
dimentaire, à couronne plate et circulaire , commence, 
derrière la canine , la série de cette sorte de dents. 
Vient ensuite une bite dent à profil extérieur de canine, 
qui présente en avant un rudiment de pointe plus 
marqué à la supérieure , et un rudiment de talon en 
arrière. Dans les deux suivantes, qui sont g graduelle- 
ment plus petites, le triangle formé. ar le Lou externe 
devient plus obtus, plus court, ets "élargit, et le bord in- 
terne se prononce davantage, de sorte que la face tritu- 
rante se compose de deux lames triangulaires séparées 
par un sillon longitudinal pr rofond, et présente en 
arrière un talon plus marqué à la troisième > molaire 
qu'à la seconde. 

Ces molaires sont suivies de deux tuberculeuses : à la 
mâchoire inférieure , dont la dernière est très petite et 
ressemble à la fausse CORRE à la mâchoire supérieure 
il n’y en a qu’une. On pri que ces animaux n’ont 
que deux fausses molaires rudimentaires , à lune et 
à l’autre mâchoire; quatre tuberculeuses à la mâchoire 
inférieure, dont deux rudimentaires, et deux à la supé- 
rieure ; et six fausses molaires normales à chaque mâ- 
choire, modifiées pour le régime frugivore. 

La nue des carnivores présente, d’une manière 
plus évidenteentore, cette division des molaires des car- 
nassiers établie plus haut , en coniques tranchantes à 
Deus pointes, et en Mia à plusieurs tubercules. 
Ils n’ont jamais plus de deux de celles-ci , qui sont 
toujours placées après la seule dent Han dla à 
plusieurs pointes , que M.F. Cuvier appelle carnas- 
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sière (1). C’est avant cette dernière que se voient les 
fausses molaires où les dents coniques , qui ont quel- 
quefois , outre la pointe principale qui lui donne sa 
forme, des dentelures accessoires. 

Les ours cependant, qui sont les moins carnivores 
de la famille, n’ont pas de carnassière proprement 
dite, avec Led forme précise, à la fois tranchante 
et pointue. De petites fausses molaires rudimentaires 
varient, pour le nombre, aux deux mâchoires : deux 
molaires tuberculeuses à la mâchoire supérieure et trois 
à l’inférieure sont précédées d’une molaire conique s 
én bas , plus grande et à deux pointes extérieures en 
haut , sorte de fausse molaire normale qui remplace 
la carnassière.] | 

Les ratons et les coatis ont troistmolaires à tuber- 
cules eu haut et deux en bas , trois dents presque co- 
niques en haut et quatre en bas ; Les coniques : sont en 
avant. (2) 

Dans les blaireaux , on observe la même petite mo- 
laire rudimentaire en AT et en bas; les trois suivantes 
sont coniqueset tranchantes ; puis viennent deux dents 
à tubercules, dont la première est très grande, oblongue 
eta trois pointes un peu tranchantes à à Sa partie anté- 
rieure; [c’est la Carnassière, La dernière arrondie , à 
structure inégale , beaucoup plus petite , est une vraie 


_(r) Dents des mammifères, P. 78. 

(3) Suivant M. F. Cuvier ( Dents des mammifères , p. 607), la première 
est une fausse molaire, La deuxième est normale; la troisième de même; une 
quatrième , à la mâchoire inférieure seulement , a deux pointes et un rés 
postérieur, La carnassière, qui vient après, Blubte s à une tuberculeuse. 
Elle est suivie de deux autres de forme analogue. A la mâchoire inféfieure, 
la carnassière, qui est aussi tuberculeuse, est l’ayant-dernière, 
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tuberculeuse. À la mâchoire supérieureil ya deux fausses 
molaires de moins, et la carnassière , qui n’a qu'une 
pointe, ressemble encore à une fausse molaire. La der- 
nière oula tuberculeuse est remarquable par sa forme 
carrée et sa grosseur. 1 L 
Les martes [et les putois sur-tout, sont, avec les 
hyènes ,11e genre le plus voisin des chats pour cet ar- 
ticle. Elles n’ont , comme eux, qu'une dent tubercu- 
 leuse plate et transverse en arrière ; mais elle est beau- 
coup plus grande,.et répond ä une pareille et toute pe- 
tite dela mâchoire inférieure. La grosse tranchante 
d’en bas (la carnassière) qui n’a que deux pointes dans 
les chats, en a trois ici, [et un tubercule interne dans 
les martes, qui manque dans les putois.] Enfin, il y, en 
avant , deux molaires coniques (fausses molaires ) en 
haut, ettrois en bas dans les putois, et une de plus dans 
les martes. : ME 
Les gloutons(Lin.), ont les dents comme les martes. 
[Les moufettes au contraire ont celles des blaireaux.] 
Les loutres ont trois dents coniques , en avant , aux 
deux mâchoires, ure carnassière très grande , large en 
haut, oblongue en bas, une grande tuberculèuse eri 
“haut , beaucoup plus petite en bas. Liu 


Dans les chiens il y a d’abord, tant en haut qu’en 


bas , Les quatre ou cinq dents tranchantes ét pointues 
analogues aux tranchantes des chats ; dont la dernière 
est la carnassière et les trois premières supérieures et 
fes quatre inférieures, sont de fausses molairés; ensuite 
il y en a-äussi , tant en haut qu’en bas, déux plates à 
plusieurs tubereules , dont celles d’en haut sont trans- 
verses et fort grandes , Sur-tout la première des deux ; 
la dernière des tranchantes ( la carnassiére) a , comme 


» 4 
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dans lhyène, un talon en arrière à la mâchoire infé- 
rieure , qui répond , en partie, à la premiere des plates 
d’en haut. On doit aussi remarquer que les tranchantes 
antérieures. et coniques, CAEPLE la première qui est à 
une seule pointe, ont, en arrière, deux ou trois petites 
pointes, en avant une très petite , et au milieu une 
fort, grande ; et que la quatrième molaire supérieure 
qui est la carnassière , a le même talon intérieur en 
avant, que dans les genres précédents, F 

Lorsque les chiens mangent de l’herbe , ils l’enfon- 
cent jusque dans l’arrière-bouche > pour l faire broyer 
par leurs molaires plates. 

Les civeltes, mangoustes, genettes, paradoxures, tien- 
nent, en rer fon, le milieu entre les chiens et les 
autres genres. Elles n’ont qu’une dent plate tubercu- 
leuse en has et deux en haut, dont la dernière fort 
petite ; le talon de la dernière tranchante ou de ja car- 
nassiér e est fort grand, 

Ces dents ressemblent beaucoup , pour la forme , à 
celles des martes et des pülois. La premiere fausse mo- 
laire est rudimentaire. Les deux supérieures et les trois 
inférieures suivantes sont de fausses molaires normales 
comprimées , triangulaires , ayant en bas, une pete 
dentelure à la base du triangle ; la A en a même 
deux en arrière. La carnassière d’en haut , vue de] pro- 
fil, a aussi trois pointes dont la eine et la pos- 
ete sont très prononcées , et un talon intérieur en 
avant également pointu. Celle d’en bas présente les 
deux tranchants ordinaires , un talon trés pointu et 
en arriere , et une pointe interne qui répond au second 
tranchant extérieur. La tuberculeuse d’en bas est pe- 
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tite, carrée eta quatre pointes mousses. Celles d'en 


haut sont triangulaires et transversales. 1 

Le genre des chats n’a qu’une seule dent pareille , 
petite et située en travers, tout en arrière de la mä- 
choire supérieure. Elle ne répond à aucune dent de 
l'inférieure, et tombe souvent sans conséquence. 

Leur première fausse molaire supérieure est à une 
seule, pointe et fort petite ; la seconde a trois pointes é 
dont celle du milieu est plus grande ; ; la troisième, qui. 
est la carnassière , a {rois pointes presque égales et un 
petit talon en avant et en dedans ; la quatrième est la 
petite indiquée tout-à-l’heure. 

En bas, il y a trois dents toutes tranchantes et poin- 
tues et sans talon, deux fausses molaires à trois pointes, 
dont celle du ay Ep plus grande, et la dernière qui est 
la carnassière a deux pointes égales. 

Les fausses molaires des zyènes ne différent de celles 
des chats. que parce que leurs pointes sont plus grosses 
et plus rondes, et ie la dernière d’en bas a un petit 
talon qui lépotid à la transverse et plate d’en haut ; 
[ce qui leur donne plus de force pour briser les os. 

Il y a d’ailleurs une fausse molaire de plus à chaque 
mâchoire, et letalon antériéur et interne de la carnas- 
sière supérieure est plus fort et plus détaché. 

On trouve ensuite des différences d’une espèce à l’au- 
tre dans la forme de la carnassière. La supérieure a sa 
partie postérieure , qui est une troisième pointe , égale 
aux deux autres, dans l’hyène rayée, devenue une large 


lame tranchante dans l’hyène tachetée. Dans celle-ci 
la carnassière inférieure n’a pas de talon. Ily en a un, 


en arrière, dans la caruassière de l’hyène rayée. La tu- 
berculeuse est si rudimentaire dans'l’hyène tachetée, 
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qu’elle setrouve hors derang, et peut même manquer. 
On pourrait en conclure que l’hyène du Cap estplus 
éarnassière que l’hyène rayée, sa dent carnassibre étant 
même plus tranchante que celle des chats. | | \ 
Enfin, dans les phoques toutes les molaires sont co- 
niques. [ Elles sont généralement comparables aux 
fausses molaires des carnassiers, et présentent, suivant 
les genres de cette famille, ne pointes et même quatre 
inégales, dont là moyenne est la plus grande (les calo- 
céphales, les otaries), plus séparée, plus saillante dans 
les Sténorhinques ; ; les slemmalopes cependant ont la 
couronne moins DORIUES et plus é épaisse, et les macro- 
rhines n’ont qu’un tubercule arrondi et mousse qui 
s’élève sur une large base arrondie et saillante hors 
de l’alvéole { {1). | à 
Le morse a les dents cylindriques, terminées par une 
troncature simple. [ Dans une tête qui appartient à une 
espèce originaire des mers du Cap et que je érois être 
distincte de celle des mers du Nord, on reconnaît des 
différences remarquables. Les HiacheHéré inférieures 
sont comprimées latéralement et tranchantes à leur 
Couronne, Sur-tout la deuxième qui est la plus pe- 
tite. La première et la quatrième ont de plus leur 
tranchant échancré. Les mêmes dents, dans le morse 
arctique, sont cylindriques et présentent deux facettes 
triturantes , l’une oblique en dedans, et l’ autre hori- 
zontale. | | | 
Parmi les didelphes, les sarioues ont , dans chaque 
mâchoire, trois molairés tranchantes et pointues et 
quatre à tubercules pointus. La couronne de ces der- 


(1) Dents des mammifères, de M. F, Cuvier, pl, 39 
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nières à son plan triangulaire en haut, oblong en bas. 
| [ Les premieres de ces dents sont de Éussés molaires. 

Elles ressemblent à toutes les fausses molaires des car- 

nassiers, par leur forme comprimée ettriangulaire. 

Les dernières , ou les vraies molaires , sont formées 
de deux prismes , comme celles des insectivores , mais 
Vun de ces prismes est développé et hérissé de trois 
pointes saillantes : l’autre est petit et n’a que des tu- 
bercules:(1). Ils ont de plus une base do les déborde en 
dedans. La dernière supérieure n’a qu'un prisme et une 
base. M. F. Cuvier compare celles de la mâchoire infé- 
rieure à la carnassiere des Mans ousLes et des civettes. 
Cette description convient aussi aux genres dasyure ec 
péramèle. Ces formes de dents indiquent un passage 
entre les didelphes insectivores et les carnivores, mar- 
supiaux ou non. Le genre thylacin , Tem., est de cette 
première catégorie. Sadentition se rapproche beaucoup 
de celle des chiens , avec cette différence qu’il a trois 
vraies molaires , dont le bord extérieur est coupant , 
comme dans la carnassièré de ces derniers animaux. | 

Les phalangers proprement dits ont leurs premières 
molaires d’en haut coniques ou tranchantes; celles 
den bas très petites et rondes ; les postérieures ou les 
vraies molaires ont des tubercules transverses. 

[ Les pétaures (F. Cuvier) n’ont point de fausses mo- 
laires rudimentaires inférieures, et leurs fausses molaires 
rudimentaires supérieures répondent aux deux canines 
des phalangers propres. 

Le genre potoroo ( hypsiprymnus, Illig.) lie par la 


forme de ses molaires , les phalangers aux kanguroos. 


(1) Voyez les Dents des mammifères, de M. F. Cuvier, p. 75, etc. 
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Les quatre vraies molaires ont des tubercules mousses 


comme celles des phalangers ; mais la fausse molaire 


est longue, tranchante , comprimée sur les côtés et 
cannelée , comme dans 1 genre sanglier. C'est ce qui se 
voit aussi dans le kanguroo (1). ] | 


Dans le kanguroo élégant toutes les bn Ce | 
à tubercules , et dans celles de derrière, les tubercules 


sont réunis par des collines transverses , qui changent 
absolument ces dents en dent d’herbivores, semblables 
à celles du tapir. Aussi le kanguroo ne se  nourrit-il 
que de végétaux. A) 

Le phascolome, qui est un vrai rongeur par les dents, 
quoique animal à poche , a ses molaires composées de 
deux cylindres aplatis, réunis par leur côté externe et 
plus séparés par le côté interne. La première n’en a 
qu'un. | 

Les molaires des rongeurs se divisent en deux classes : : 
celles dont les tubercules restent saillants et ne s’usent 
pointentièrement ou plustardivement; elles appartien- 
nent à des espèces omnivores; et celle dont le fût est 
divisé en collines minces et dont la couronne s’use, 
devient plate, et est traversée par des lignes ou des an- 
neaux d'émail : les animaux qui les ont ainsi construi- 
tes, sont entièrement herbivores. | 

| Parmi les uns et les autres, il y en a dont les dents 
sont composées d’une troisième substance : le cortical 
osseux , qui est en dehors de leur émail et tient lieu 


(1) L'absence de cette dent comprimée est le caractère distinctif du 


genre racropus de M.F, Cuvier > qui comprend le kanguroo géant. 
Sa présence caractérise le genre halmature . F. Cuyier , qui comprend 
le kanguroo élégant. 
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d’une sorte de cément qui réunit les différentes lames 
dont la dent est formée(r). Il ya beaucoup deces dents 
dont la forme est prismatique et qui ne prennent ja- 
mais de racines. Elles croissent indéfiniment à me- 
sure que leur couronne s’use ; d’autres qui prennent 
des racines avec un accroissement borné. 

La figure que présente la surface triturante de la 
couronne varie d’un genre à l’autre; elle change aussi 
suivant le degré d'usure ; mais en général les lignes 

‘émail ou les tubercules ont une direction transver- 
sale, opposable aux mouvements d’avant en arrière 
qu’exécute la mâchoire inférieure , d’après la forme de 
son articulation et la direction des principales puis- 
sances qui là meuvent. ] dl 

La marmotte , le rat, appartiennent à la première 
de ces classes , dont les tubercules de la conronne res- 
tent plus long-temps saillants. 

Les molaires supérieures de la marmotte ont, en 
dedans , un gros tuhercule, d’où partent deux lignes 
saillantes , qui vont aboutir à deux tubercules du bord 
externe. Les inférieures ont aussi trois tubercules, 
mais l’interne est en avant, et il n’y a point de lignes 
de réunion. Ces dents vont en augmentant d'avant en 
arrière. | | 

[Dans les pééromys, leur couronne présente beau- 
coup de lames circulaires d’émail , lorqu’elle est usée. 

Les écureuils , les macroxus , les tamias, les sper- 
mophiles ont des mâchoires de forme analogue. | 

Les molaires des rats ont plusieurs tubercules 


cr orrtneteirarmieteeieiemnetenettennteetiennmerrenneeeence 


(1) F.Cuvier, Dents desmammiféres, p.197 el 148, et Recherches sur les 
ossements fossiles; t. V., preme partie, p- À. 
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mousses , disposés transversalement. La première est 
la plus tie ; la dernière la plus petite. 

[ C’est encore la même chose pour. les, praportions, 
qui vont en diminuant de la première à la dernière, 
dans les genres otomys, hamster et gerbille. 

Dans les bathyergues, la première estde même gran- 
deur que la 2€ et la 3e. La /e est plus petite (1).et la 
figure de la couronne a deux échancrures latérales, ou 
bién elle. est ronde, Suivant. 4 elle est moins où plus 
usée. | 
L’oryctèreasa première ie iaute donbte 
c’est-à-dire composée de deux cylindres. Les autres 
sont simples, mais la 1rela 92e et la 3e sont larges_et 

comprimées à ja mâchoire inférieure. La dernihrésaule 
est cylindrique. | % 

Lerat-taupe(spalax,Guïd.) ne diffère du rat que parce 
que les tubercules de ses molaires sont usés plus vite, 
ou qu'il est plus complétement herbivore. [Suivant que 
la couronne de ces dents a été plus ou moins usée, elle 
paraît ronde avec de petites figures d’émail oblongues 
ou circulaires dans son disque ; ou bièn le contour-en 
est échancré par les replis de cette même substance. 

Dans les porcs-épics , les pacas , les chloromys, les 
myopotames, les mâchelières sont prismatiques , à sur- 
face triturante ayant son contour plus ou moins 
échancré par les replis de l'émail, et son disque présen- 
tant des figures irréoulières de cette même substance. 
Les échancrures sont aussi d'autant plus prononcées, 


(1)Jene la vois que dans un individu plus vieux à mâchelières plus 
uséés, sur deux que j’ai sous les yeux , et je ne la trouve qu’à la màchoire 
supérieure, C'est dans le Patyergue hottentot. 
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que la dent est plus nouvelle. Chaque dent se compose 
de lames distinctes qui restent plus ou moins dans les 
faces latérales du prisme , entre lesquelles se place le 
cortica] osseux dans l'épaisseur du füt de la dent. Celui- 
ci s'élève, pour les mâchelières supérieures, dans la 
fosse temporale. | D 

Les autres rongeurs appartiennent à la seconde 
classe ; ils se subdivisent eux-mêmes en deux. 

Ceux qui ont leurs molaires entièrement compo- 
sées de lames transverses et verticales , tels sont le 
cabiai ; ses molaires sont composées , savoir : la pre= 
mière inférieure et la deuxième de trois , la troisième 
de quatre, et la quatrième de six lames; te trois pre- 


| mières supérieures se composènt ANNE de deux 


et la dernière de onze lames. Plusieurs de ces lames, 
sur-tout en avant, sont bifurquées , ou figurent des 
triangles échancrés à à leur côté externe; et généralement 
à l'interne , à la mâchoire inférieure , la surface tritu- 
rante est parfaitement plane, et monte obliquement 


dans un sens inverse à chaque mâchoire. 


: Le cochon d'Inde, ases molaires composées chacune 
de deux lames , dont la postérieure est bifurquée , en 
dehors, dans les supérieures, en dedans, dans les infé- 
rieures. - | 

Les lèvres et lapins ont toutes les molaires for- 
mées de deux lames simples. 

La seconde division de cette seconde classe, est celle 
dont les dents ne peuvent se diviser entièrement en 
dents partielles , mais où l’émail ne forme sur la cou- 
ronne que des angles rentrants, et des cercles ou 
autres figures. 


Tels sont : Le castor, ou y a, à chaque dent, un 


) 
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angle rentrant au côté externe d’en bas et à l’interne 
d’en haut, et trois autres plus profonds , au côté op- 
posé. Lorsque la dent s’use davantage ,. les derniers ne 
forment que des ellipses alongées et transversales sur 
la couronne. , (4 
Ce degré d'usure arrive plus tôt dansle porc-épic, qui 
a, du reste des dents'arrangées presque de même. 
 L'hélamys n’a , à ses dents, qu’un seul angle ren- 
trant, au côté interne en bas, et à l’externe en haut. 
En général, on doit remarquer que dans tous les ani- 
maux dont les molaires s’usent, lorsqu'il y a quelque 
analogie entre le dessin des molaires supérieures et in- 
férieures , ce dessin est toujours placé en sens inverse, 
et que les parties situées d’un côté dans les unes de ces 
dents, le sont du côte opposé dans les autres. 
Dans l’éléphant qui commence la série des pachy- 
dermes, les molaires sont composées de lames trans- 
versales et parallèles, réunies par le cément: Dentelées 
lorsqu'elles sont entières , elles présentent , quand elles 
sont usées , des losanges dans l'éléphant d'Afrique, des 
rubans étroits et festonnés dans l'éléphant des Indes. 
Ces molaires se succèdent de manière qu'il n’y;en à 
jamais plus de deux de chaque côté , la premiere a 
quatre lames , la deuxième huit on neuf, la troisième 
douze ou treize , la quatrième quinze, et ainsi desuite, 
jusqu’à la septième, qui en a vingt-deux ouvingt-trois, 
ce qui est le plus grand nombre qu’on ait encore ob- 
servé. hd 
Les limes montent obliquement en arrière dans les 
inférieures, et descendent de même dans les supé- 
rieures ; le côté externe de chaque molaire est plus con- 
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vexe que l’interne. La face triturante est convexe dans 
les supérieures et concave dans les inférieures. Ces mo- 
laires sont énormes. | | 

: Dans l'animal fossile de l'Ohio (le grand mastodonte, 


Cuv.) , les molaires présentent de grosses saillies coni- 


ques, mousses, et quelquefois anguleuses, disposées par 
paires ; quatre dans les antérieures » Six dans les inter- 
médiaires , et huit ou dix dans les postérieures. Lors- 


qu'elles s’usent, elles forment des losanges irréguliers. 


Dans l'animal fossile de Simore et du Pérou (le mas- 
todonte à dents étroites, qui se trouve aussi en Italie) 


_lescônes des molaires étant un peu sillonnés, leur coupe 


E 


présente des figures trilobées , mais moins profondé.- 
ment que dans l’hippopotame. La dent supérieure a 
quatre pointes ; les suivantes six et douze. : 

Les molaires de ces deux animaux sont les plus 
grandes connues , après celles de l'éléphant. 

Dans l’hippopotame | les molaires intermédiaires , 
c’est-à-dire la 4e et la 5e, tant supérieures qu'inférieures, 
ont deux paires de cônes adossés, et marqués à leur face 
opposée à l’adossement de deux sillons ; de sorte qu’en 
s’usant ils figurent chacun un: trèfle ; le caractère de 
ces dents est donc de présenter chacune deux doubles 
trèfles. | ei 
Dans la postérieure ou la 6e il y a un cône de plus, 
impair et formant derrière les autres une sorte de talon. 

Les trois molaires antérieures ne représentent qu'une 
simple pyramide conique ; lorsqu'elles s’usent , elles 
n’ont point de dessin sur leur couronne. [ Ellesrappel- 
lent les fausses molaires de l’hyène, par leur forme co- 
nique et leur épaisseur proportionnelle. |] 

Dans le phacochære, les dents sont formées de 


IV. 2 2 


cd 
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plusieurs cylindres ou prismes , unis par le cément; 
leur coupe présente des ovales ; des ronds , ou des fi- 
gures anguleuses rangées trois àtrois. Les postérieures, 
qui sont très longues , en ont huit ou neuf rangs , les 
intermédiaires trois, les antérieures deux... 

Les sangliers ont des dents plus nombreuses ; et 
dont chacune est moins grande. Elles présentent des 
pointes mousses et sillonnées ou subdivisées , une dans 
les deux premières , (1) deux dans les deux suivantes, 
quatre dans les cinquième et sixième , et’ sept dans la 
dernière. Dans l’âge avancé, ces pointes s’usent, et pré- 
sentent des figures correspondantes , qui ont quelque 
rapport avec celles de lhippopotame; mais elles sont 
toujours plus mamelonnées que ces dernières. 

[Dans le babiroussa, outre qu’il n’y a que cinqmâche- 
lières à chaquemächoire, la premièreseule est une fausse 
molaire conique , pointue, épaisse en haut, plus com- 
primée en bas. La deuxième a un tubercule de chaque 
côté en haut et un tubércule en avant et un talon en 
arrière , à la mâchoire inférieure. La 3e, la 4e et la De 
ont quatre tubercules. La dernière a de plus un talon. 

Dans le pécart , qui à six mâchelières , la première 
d’en bas aseule l’apparence d’une fausse molaire à trois 
pointes. La 2e a un double tubercule conique en avant 
et un talon en arrière , la 3€ de même ; les trois autres 
quatre tubercules , ét la dernière un talon en bas. Les 


À 


(1) A la mâchoire inférieure, la première n’a qu’une pointe, la deuxième 
en a une grande au milieu-et deux petites , la troisième de même ; mais 
ici ces pointes s’émoussent promptement. Ce sont des fausses molaires de 
carnassiers, À la même mâchoire supérieure , la première est comme la 
deuxième de l'inférieure, et la deuxième comme la troisième de ce même 

côté opposé. 
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six supérieures vont en augmentant de la 1ere à la 
6€, et ont toutes la couronne tuberculeuse, 

_ Les deux premières molaires d’en bas, dans l’anthro- 
cotherium alsaticum ,;sont comme les deux premières 
dans le cochon , du moins pour la forme ; mais leurs 
proportions sont plus grandes et la première est moins 
distante de la seconde : ce sont des fausses molaires de 
carnassiers, | it 

Dans les tapirs et dans les lophiodons , genre fossile 
dont les molaires ressemblent beaucoup d’ailleurs à 
celles du tapir (1),les molaires supérieures et infé- 
rieures ont deux collines transverses rectilignes et den- 
telées , lorsqu'elles ne sont point encore usées. | 

[Les dents molaires dans les lapirs, ne sont pas toutes 
semblables. La 1'e d’en bas alongée et triangulaire, a 
un croissant en avant et une colline transverse en ar- 
riére. Dans la seconde, la 1° colline transverse se con- 
tourne en dehors en portion de croissant. Les autres ont 
des collines transverses bien distinctes. A la mâchoire 
supérieure la première, qui est la plus petite, est trian= 
gulaire , parce que sa première colline est tronquée 
eu dedans. En général , les dents supérieures ont leur 
deux collines réunies extérieurement par un rebord 
saillant qui présente deux pointes , considéré de 
profil. | | | 

Dans le rhinocéros, le daman (2), et deux genres fos- 
siles de Montmartre les anoplothérium et paléothéo= 


+ (a) Guvier. Recherches sur les ossements fossiles, tome Il, première 
livr., pag. 227. | 
(2) Dans le daman du Cap adelte, qui a six molaires inférieures, toutes 
ont deux croissants. Dans un plus jeune, qui n’a que cinq molaires, la pre- 
mière n’a qu'un tranchant simple de faussé molaire. | 
22, 
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rium', les molaires inférieures sont formées de deux 
croissants , placés à la file, et un peu obliquement: La 
postérieure a trois croissants, l’antéricure un seul, 

Les molaires supérieures sont carrées , ont une ligne 
saillante parallèle au côté externe, et deux autres trans- 
versales , allant un peu obliquement. La seconde de 
ces lignes transversales donne, dans le rhinocéros , un 
grand crochet qui va en avant. Dans le daman elles 
en ont chacune un petit. | 

La molaire postérieure d'en haut s’approche plus ou 
moins de la forme triangulaire. °° © ,. 

L’antérieure n’a qu’une ligne transverse. 

Les dents mâchelières supérieures des chevaux (1) 
sont prismatiques comme celles du bœuf et du buffle, 
et marquées, de même, de quatre croissants ; mais elles 
en ont, de plus, un cinquième au milieu du bord in- 
terne. Les inférieures ont quatre croissants seulement Ë 
dans le cheval comme dans le bœuf; mais, au lieu 
d’être “parallèles deux à deux, ces croissants sont al- 
ternatifs, le premier du bord interne correspondant à 
l'intervalle des dents du bord externe. | 

Comme dans tous les ruminans, les croissants des 
dents supérieures ont leur concavité tournée. eu dehors 
et ceux des inférieures en dedans. | 

La première grande molaire, qui est la seconde en 
haut et la première en bas, est plus longue que les au- 
tres et triangulaire, ayant le sommet de l'angle en 
avant et la base en arrière. C’est le contraire pour la 
dernière, qui a la même forme.La première molaire 
A PER INA M OO ee 80 000 2 Pi ADR MARS MNT QU Lui 

| 


(1) Recherches sur les ossements fossiles , tome IT, première parlie, 
pag. 104. 
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Hhpérienre est très petite ; c’est une fausse molaire. 

Dans tous les ruminans , Sans exception, même 
dans les chameaux, les trois dernières molaires sont 
formées de deux doubles croissants parallèles. Dans 
celles d’en bas, la convexité est tournée en dehors; 
dans celles d’en haut, en dedans. 

La postérieure, ou la sixième d’en bas, a un cin- 
quième croissant en arrière; celle d’en haut ressemble 
aux autres. La troisième molaire est aussi formée de 
deux demi-cylindres et de quatre croissants, mais le 
cylindre postérieur est plus petit que l’autre (1). [ Ge 
n’est plus qu’un petit talon dans la deuxième molaire, 
et le cylindre antérieur n’a qu'un simple croissant. 
Enfin , dans la CA at qui est comprimée , la pre- 
mière partie est en même temps conique, et la seconde 
est réduite à un petit talon.] Dans les deux antérieures 
d'en haut , il y a deux croissants simples placés 
parallèlement , encore la première est-elle irrégu- 
lière (2). 

Les molaires supérieures sont plus larges que celles 
d'en bas elles sont de même formées de deux demi- 
cylindres, présentant chacun un double croissant |; et 
le plan de rencontre des unes et des autres est oblique- 
ment descendant de dedans en dehors. 

[Les cerfs et les girafes ont , outre les piliers ou les 
demi-cylindres de leurs dernières molaires, de petits 
cônes pointus qui restent très bas, et ne s’usent que 
fort tard (3). Dans les œufs, ce sont des arêtes pres- 


a 


(x) Cuvier. Recherches sur les ossements fossiles, tom. IV, pag. G. 
(2) Cuvier. Zhid,, pag. 7. 
(3) Cuvier. Zbid., pag. 9. 
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que aussi élevées que la couronne, dont le sommet 
est promptement entamé par l'usure DE la dent. 

Dans le Que cette arête est en avant du pilier ai an- 
térieur (1). ] : 

Les chameaux ont une fausse molaire conique et cro- 
chue comme une canine, entre la canine et la série 
des cinq molaires. | 

Nous avons vu que les phoques, animaux amphibies, 
n'ont que des molaires coniques; les cétacés, carnassiers 
qui ont dès dents, les ont toutes à peu près de cette 
forme ; la pointe en est plus ou moins aiguë, où mousse 
et obtuse, et le corps plus ou moins rénflé, [quelquefois 
comprimé, à surface lisse ou canelée en long. ] | 

Parmi les céfaces herbivores, le dugong a les mo- 
laires coniques; [la dernière est composée. de deux 

cônes placés l’un devant la utre (2). Elles se terminént 
toutes par une troncature simple et une couronne 
plate et lisse ; mais dans le} jeune âge, leur pans est 
divisée en PL mamelons. 

Les dents du larantin ont la même conformation 
que celles du lapir , © “est-ä-dire qu elles ont deux col- 
lines transverses. ] 


(1) Ibid, pag. 8. | | ce | 
(2) Ibid. nd V, première be pag: 464. MERE 
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EXAMEN PARTICULIER DES DENTS DES REPTILES. 


Les. oiseaux et les geviiles chéloniens n ayant point 
de dents proprement dites ; nous renvoyohs à la fin de 
cette leçon ce que nous avons à dire de la substance 
qui arnie leurs mâchoires ; et nous passons immédia- 
tement aux trois derniers “ere de reptiles. 

Les reptiles sauriens ; ophidiers et batraciens sont 
à peu près dans le cas des cétacés ; ils ne mâchent 
guère leur proié, et leurs dents ne serveht qw’à la rete- 
nir et non à la diviser ; aussi ont-elles beaucoup moins 
d'influence sur letir économie que celles des quadru- 
pèdes vivipares : elles s’accor dent cependant assez avec 
les genres naturels. 


À. Sortes de dents. ‘ 


Ces dents sont presque-toujoërs semblables dans les 
différentes parties de la mâchoire , et ne peuvent être 
divisées en diverses sortes ; quant à la configuration , 
que dans un petit nombre de genres et d'espèces [ qui 
font partie de l’ordre des saüriens et particulièrement 
des deux familles des lacertiens et des iguaniens: 

On y trouve des dents intermaxillaires ; quelquefois 
en nombre impair, distinctes des autres par leur forme 
et leur volume ( les monitors, les sauvegardes, les séel- 
lions, les agames ; etc. ); suivies ; moins souvent à la 
vérité , de fortes canines , après denueiles viennent des 
dents à forme plus Dhiiee ou plus compliquée, qui peu- 
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vent passer pour des molaires, ét ressemblent aux 
fausses molaires des mammifères carnassiers. | 


B. Des os auxquels elles sont fixées. 


Les dents des reptiles sont tantôt attachées aux deux 
mâchoires seulement, comme dans les mamimifères : 
c’est le cas du plus grand nombre de sauriens ; et tantôt 
il y en à aussi au palais : ce qui arrive dans presque 
tous les serpents; les amphisbeènes, les orvets , les schel- 
topusiks , et les olisodons , en étant seuls privés, parmi 
les genres de cet ordre. CR 

[ Nous ferons remarquer ici que les dents qui héris- 
sent l’arrière-bouche de quelques sauriens, y Sont tou- 
jours fixées aux os ptérygoïdiens , et qu’elles peuvent 
exister ou manquer dans les genres d’une même famille, 
comme nous venons de le voir pour celles des anguis 
et des couleuvres. Ainsi , parmi les lacertiens , on les 
trouve seulement dans le groupe des lézards pro- 
prement dits, et parmi les iguaniens , dans celui des 
louanes. | 

Les deux séries defdents que la plupart des ophi- 


diens portent à la voûte du palais , sont attachées à 


leurs arcades palatines. Quelques-unes , les dernières 
de chaque série, se portent , mais rarement, sur les os 
ptérygoïdiens internes. J’en ai aussi observé, hors de 


la série ordinaire, sur les os ptérygoïidiens externes. 


( Dans le dryinus nasutus.\ ARE i 
Ce sont les batraciens qui présentent le plus de diffé- 
rences sous le rapport de l’existence ou de la position 


de leurs dents ; car, sous celui de leur forme, elles 
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y ont toujours celle d’un crochet ou d’une dent de 
carde. | vi 


C. Nombre des dents. 


Leur HN est moins important : à pr ARE d’une 
part, parce qu 11 est considérable et peu déterminé ; 
de l’autre, parce qu’elles tombent sans régularité , ni 
par rapport à la situation, n1 par rapport au temps. 
[Cependant les différences, à cet égard, ont des limites 
qui peuyent servir à caractériser , sinon les genres du 
moins les espèces. | } 


Ï. Dents des sauriens. 


Nous suivrons, dans cet examen particulier, l’ordre 
des familles adopté dans le Règne animal, selon la dé- 
termination que nous en avons prise pour tout cet ou 
vrage. ] 

190 Les crocodiliens. 

, 

Les crocodiliens n’ont que des dents coniques, creu- 
ses, le plus souvent un peu crochues , et ayant des 
lignes longitudinales saillantes [ ou Fra stries plus ou 
moins fines et une arête en avant et en arrière. Elles 
sont , en général , un peu comprimées ou plus longues 
qu ’épaisses, un peu recourbées en dedans, et tant soit 
peu étranglées à leur collet. Cest du moins leur con- 
formation dans les genres crocodile et caïman ; mais 
dans le gavial où crocodile du Gange, qui foie un 
autre genre de cette famille, les dents sont plus coni- 
ques, plus grêles , plus pointues ]; il y én a vingt-sept 
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en haut, dont cinq inter-maxillaires , vingt-cinq en 
bas ; toutes presque égales , excepté lb quatrième d’en 
bas , qui se loge dans une échancrure de la mâchoire 
supérieure ’ Let la première , qui est la plus grande, et 
ui est aussi rèçue dans une échancrure plus profonde 
de la ème mâchoire. ] 
On en compte dix-neuf.en haut et quinze én bas 
seulement, dans le érocodile du Nil (x); la première 
et la quatrième d’en bas sont les plus lorigues ; la qua- 
trièmée sé placé aussi dans uhe échancrure de la mâ- 
choire d’en haut. Me 
Le caïman (2), ou crocodile à tête mousse d’Amé- 
rique, en a dix-neuf en haut et dix-neuf en bas, de 
chaque côté. Il yena cinq inter-maxillaires. La troi- 
sième , la quatrième et la cinquième maxillaires sont 
les plus longues. En bas , ce sont la première et la ‘qua- 
trième ; elles entrent qe des trous de la mâchoire 
supérieure. La onzième vient après ces deux-là, pour 
la grosseur. Les quatre dernières sont mousses, ainsi 
que dans les crocodiles, tandis que toutes les autrés ont 
une pointe très aiguë. ; 


2° Les lacertiens. 


[ La famille des lacertiens comprend des genres qui 
n'ont que des dents maxillaires , et d’autres qui ont 
aussi des dents ptérygoïdiennes , ce > sont les lézards. 


La, 


Foie 


(à) Type du genre Cpopdis, Guvier. | 
(2) Cette espèce est à présent le type d'un genre Caïman, Alligator, 
Cüvier. 
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Ceux de la pr emière section ont un nombre de dents 
qui peut varier d’une espèce à l’autre. / | 

Généralement, elles sont pointues en avant et 4 
tuses en arrière. 

Quelques espèces les ont tranchantes. 1 

Dans le monitor du Nil, on‘en trouve quinze en. 
haut, dont quatre. RE A onze en bas (tr), 
toutes coniques, lépèrèment arquées en arrière ; les 
postérieures sont plus grosses, plus renflées et plus 
mousses. Un moxtor des Moluques (2) ne nous en a 
montré que six en haüût et sept en bas, toutes com- 
primées et pointues. 
… [Dans le monitor étoilé (tupinambis étoilé, Daud. à 
j'en compte quinze en baut , dont quatre inter-maxil- 
laires , inépales, très tirés en partie, et onze maxil- 
laires ; les quatre dernières sont très obtuses. À la 
mâchoire inférieure , il y en à onze ou douze ; les 
Dos premières petites et pointues: les quatre der- 
nières encore plus obtuses qu’en. haut (3). 

Les dragonnes ( la nt dragonne , Cuv. ) les ont 
singulièrement larges et arrondies en arrière, comme 

celles des spares (4). 

Dans le grand sauvegar de d Amérique, Cuv., on 
peut distinguer , du moins à la mâchoire supérieure, 
les trois sortes de dents. Il'y,a d’abord de huit à dix 


(1) Hehes sur les Os. foss., tome V, tie partie, pagé 160: 
(2) Le M. bivittatus est dans ce cas. 
(3 Celles de linter-maxillaire sont en ombre impair. Il y en a une au 
. milieu de l'extrémité du muscau et trois de chaque côté. M. Cuvier a fait 
la même remarque pour le Monitor térrèstré el pour celui de Java. ( Re. 
cherches sur les Oss. foss., tome V, Ile partie, page 260.) 

(4) did. PL. x, fig. x2 et 13, pag. 276. 
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incisives , larges, courtes, en râteau ou à couronne 
divisée en trois dentelures égales. Viennent après, trois. 
canines Coniques , beaucoup plus longues. Les six ou 
huit suivantes sont aussi ae Bi avec une petite den- 
telure de chaque côté, et d'autant plus obtuses qu’ on 
les considère plus en arrière. C’est là même chose pour 
les ‘douze dernières dents d’en bas , qui ont deux ou 
une dentelure. Les six qui les précèdent, sont petites 
et coniques. Ici , on aurait de la peine à les distinguer 
en trois sortes. 

Les autres genres de cette première famille, ou les 
lézards proprement dits, ont des dents ptérygoïdes j 
formant, au fond du palais, deux courtes rangées, plus 
en. FAR que les maxillaires. Elles sont obtuses et peu 
nombreuses dans chaque rang (quatre, Cinq Ou six. ) 

Les grandes espèces du genre lézard ont toutes des 
dents maxillaires cylindriques, à face triturante arron- 
die , très obtuse (@)- 

Les petites espèces (2) ont les antérieures coniques , 
simples ; les latérales Do une petite dentelure 
en avant. | 

Les algyres, Cuv., en ont de Cu Elles sont 
plus petites, à proportion, mais de même forme et sans 
dentelures , dans les tachydromes, Daud. 


} 
3° Les iguaniens. 
La famille des iguaniens comprend , comme la pré- 


(1) Lacerta ocellata, Daud. Viridissima, Wagler. 
(2) Lacerta muralis, etc. 


# 
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cédente, des genres qui n’ont pas de dents ptérygoïdes, 
et d’autres quienont. | Say 

La dentition varie de l’un à l’autre. | NT 

Ainsi, dans les stellions (1), les, dents sont triangu- 
laires, avec une petite dentelure en avant et en arrière ; 
il y en a seize ou dix-sept de telles de chaque côté, et 
deux canines grosses et coniqués. [l ya de plus, en haut, 
deux petites inter-maxillaires coniques, auxquelles 
rien ne répond en bas. Re 

| Les fouette-queues (Uromastix ) (2) ont des dents 
_maxillaires cylindriques, à couronne mousse , serrées 
les unes vers les autres. En avant , elles se confondent 
avec l'os maxillaire, à la mâchoire inférieure, depuis 
la septième jusqu'à la première : celle-c1 reste sail- 
lante , tandis que les six qui la suivent, s’effacent , de 
sorte que la mandibule figure, dans cet endroit, un 
espace vide. À la mâchoire supérieure, la première 
tient lieu d’une incisive ; elle est impaire, large, avec 
une dentelure de chaque côté. | 

L’agame sombre( agama atra, Daud.) a, comme. 
les stellions , deux dents coniques, plus longues que 
les autres , qui peuvent passer pour des canines, entre 
lesquelles on voit quatre petites incisives coniques à 
la mâchoire supérieure, qui manquent à l'inférieure. 
En arrière des canines, il y a dix-sept dents triangu- 
laires à la mâchoire inférieure , et quinze plus courtes 
à la supérieure. do | re 

Les tapayes (lacertu orbicularis, L. ).ont leurs mo- 
laires plus coniques. On y distingue encore des ca nines 


(1) Le stellion du Levant, Cuy. | 
(2) Uromastix dispar. D'Égypte. (Collect. de Strasbourg). 
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plus grandes, qui sont les premières à la mâchoire in- 
férieure , ét entre lesquelles se voiént quatre petites 
incisives coniques à la mâchoire supérieure. 

Les galéotes ( lacérta calotés, L.') ont d’abord qua- 
tre dents coniques simples à à la mâchoire inférieure , et 
six à H supérieure, dont les moyennes plus petites, 
peuvént passer pour incisives , et les externes , beau- 
coup plus g grandes, pour des caninés. Derrière ste ; 
se trouve la série des molaires triangulaires , COMpri- 
mées avec une petite dentelure en avant et en arrière ; 
les inférieures sont aussi les plus longues. | : 

Le dragon ressemble au stellion par les dents, ex- 
cepté que ses canines sont plus longues à à proportion 
que ses incisives : le nombre est le même. 

Dans ces divers genres, les molaires vont en aug- 
mentant de grandeur d'avant en arrière. 

Les autres genres de cette famille ont des dents pté- 
rygoïdes : tels sont les iguanes proprement dits, qui 
ont des dents maxillaires et mandibulaires tranchantes, 
et plus ou moins finement dentelées sur leur tranchant; 


felles sont, dans l’isuane ordinaire, triangulaires, com - 


primées , avec un arêté tranchante, finément dentelée 
en avant et en arriere. La Shéhigre d’en haut qui est 
HHPALÉE à et les deux qui la suivent de chaque côté, 
n’ont pas de dentelure. 

Les dents ptérygoïdes sont coniques, crochues, plus 


petités, plus acérées , et disposées irrégulièrement sur 


deux lignes 


Dans les marbrés ( polychrus marmoratus, Cv, ),les 


dents maxillaires sont éourtes, coniques ; avec uné très 
petite dentelure, peu sensible, de chaque côté de leur 


base, [ 
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4 Les Sn dt 


Dans les geckos , les dents sont égales, sdpréèe: sim- 
ples, grèles et pointues , ai nombre de trente-cinq à 
trente-six de chaque côté. Le gecko à téte plate (x) en 
a soixante-dix ou soixante-quatorze de chaque côté. 

[Le platydactyle à gouttelettes , Guv., les a plutôt 
cylindriques que coniques , mousses et non pointues , 
excepté les premières, et ne se touchant pas. | 


5o Les caméléoniens. 

Dans le caméléon ordinaire, Cuy., il y en a vingt en 
haut et en bas, de chaque côté , toutes un peu compri- 
mées , à tranchant obtus, LE les antérieures se tou- 
chent, sont très courtes, peu saillantes, ét les posté- 
rieures sont séparées, ea graduellement plus 
grandes; les cinq dernières, au moins, sont à trois 
pointes. [ Ces dents sont adhérentes au Boix de la mA- 
choiré, de manière à en paraître des dentelures (2). 
Elles sont plus nombreuses dans le chamaæleo Par- 
soni , dans lequel les dernières ne sont pas les plus 
grandes. Ilyena beaucoup moins dans le C. bifur- 


qué (3).] 


Go Les scincoïdiens. 


Dans le scinque , on en compte vingt-deux de cha- 


(1) A ss fembriatus, Cuv. 

(2) Cuvier. Recherches sur les ossements fossiles, tom. V, Ile partie, 
p. 296, et pl. xvi, fig. 30, 31, 32, 55. 

(3) 1bid,, pl. xv1, fig. 32 et 35, 


328 XVII‘ LEÇON. DES DENTS. 
que côté, tant en haut qu’en bas, toutes coniques, 
courtes, serréés et égales. | 

[Le grand scinque des Antilles (scincus fossor, Mer- 
rem.) , n'en a que quinze de chaque côté, aux deux 
mâchoires, avec une impaire mitoyenne à la supé- 
rieure. Les premières sont un peu coniques ; les sui- 
vantes de plus en plus émoussées , épaisses , grosses ; 
de manière que lee a dernières sont comme des 
pavés. sers) | 
Dans le tliqua Ro les dents forment une série 
continue, sont cylindriques, arrondies à leur extré- 
mité, et diffèrent peu entre elles pour la grosseur. 

Les seps les ont extrêmement petites , coniques ; à 
pointe mousse, dépassant à peine la gencive, augmen- 


tant cependant un peu, comme à l'ordinaire , d'avant 


en arrière, et séparées. ] 
IT. Dents des ophidiens. 


Sous le rapport de leurs mâchoires et de leurs dents, 
les serpents se divisent d’abord en deux sections : ceux 
qui peuvent écarter les deux moitiés de Ja mâchoire 
inférieure : ils n’ont jamais d’incisives , mais ils ont 
des maxillaires, des palatines et des mandibuidires ; 
et ceux qui ne peuvent point écarter ces deux moitiés , 
et qui, ayant tout le pourtour de la mâchoire supé- 
rieure garni de dents ; ont par conséquent aussi des 
espèces d’incisives. (Cette seconde section se réduit aux 
deux familles des anguis et des s amphisbènes. 


di 


\ À 
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10 Les anguis.. 


[ L’orvet, qui appartient à la première de ces deux 
familles , a les dents des mâchoires aiguës, tranchantes, 
en petit nombre, et il manque de dents palatines (1). 

Les cinq premières, en haut, sont petites et rangées 
en avant du museau, comme des incisives. Les huit 


suivantes sont Mer plus fortes , pointues et cro- 


chues, distantes. 
A le mâchoire inférieure , il y a un vide qui répond 


aux quatre moyennes de la supérieure, et seulement 


sept dents écartées et plus égales entre elles. 
L’ophisaure a les dents maxillaires serrées, simples, 
et les dents palatines courtes, obtuses , sur plusieurs 


rangs , garnissant d’une espèce de pavé les os ptéry- 


goïdiens et même un peu des palatins (2). 
Le scheltopusik de Pallas a seize dents, de chaque 


côté , à la mâchoire supérieure, et douze à l’inférieure. 
Ælles forment une série continue en haut, tandis qu’en 


bas, la première est séparée de celle de l’autre côté 


par un intervalle vide. Un peu coniques et obtuses, en 
général, les cinq ou six dernières , sur-tout en Last. 


ont leur surface triturante large et nine) 
ll n’y a Par de LEA phiasinere 


2° dé mphisbènes. 


ous ont les mâchoires très fortement 


» (1ÿ Cnvier, Recherches sur des ossements fossiles, t, y. n° part., p. 278. 
(2) bid., pag. 28. 
IY, | 23 
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armées de dents coniques pointues, semblables à des 


canines de mammifères carnassiers. En les comparant | 


aux précédentes, on dirait passer d’un animal herbi- 
vore à un animal carnivore. À la mâchoire inférieure, 
il y en a six en avant, trois de chaque côté, dont la 
première est plus grande que les autres. La quatrième, 
qui est la plus grande de toutes, doit faire l'office de 
canine , par sa forme et sa position. Îl y en a quatre 
autres, après elles, graduellement moins longues. 

- Celles de la mâchoire supérieure sont plus courtes, 


comme toujours. Les deux premières sont petites. Vient 


ensuite une forte canine , puis quatre autres de moins 
en moins longues et coniques. | : 


b. Ophidiens à branches mandibulaires détachées. 


L'autre section se subdivise elle-même en deux tri- | 


bus : les venimeux et les non venimeux. Dans ceux-ci, 
il y a des dents coniques , crochues, très pointues , 
dirigées en arrière, tout le long de chaque arcade maxil- 
laire, palatine et mandibulaire ; il ÿ en a par consé- 


quent quatre rangées à la mâchoire supérieure, et deux 


à l’inférieure; toutes les quatre à peu près longitudinales. 


{Leur nombreet leurs proportions varient d'un genre ! 
à l’autre , et même d’une espèce à l’autre. Souvent les . 


maxillaires vont en augmentant d'avant en arrière. 
C'est ce qui a lieu dans la couleuvre à collier et dans la 


couleuvre vipérine , tandis que dans la couleuvre fil 


forme (colüber filiformis), elles sont toutes petites et 
fines. 
Les plus petites des mandibulaires sont quelquefois 


les premières et les dernières , mais le plus souvent les 


dernières ; et les plus grandes, les premières. 
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Dans lerix turéicus, L., les mandibulaires et les 
maxillaires sont plus fortes en avant, et vont en dimi- 
nuant en arrière (1). | ; fo 
La dernière des maxillaires est généralement très 
inclinée en arrière ; comme pour s'opposer plus direc- 
tement au retour de la proie parvenue au-delà de sa 
pointe , et elle est très ordinairement plus forte que les 
autres. : 
Cette disproportion se remarque sur-tout dans les 
genres dryinus, M., dendrophis, Kitz , heterodon , et 


” dans beaucoup d’espèces de coluber ( coluber angula- 


tus, L., petalarius, L., Blumenbachi, etc. ). Quelque- 
fois, comme dans la couleuvre nasique (dryinus nasu= 
tus, M.), il y a,au milieu dela série des maxillaires ‘une 
grande dent aussi disproportionnée que la dernière (2). 
La série des palatines manque très rarement. Je n’en 
connais qu'un exemple que fournit le genre oligodon , 
ainsi appelé par Boié, à cause de ce caractère: Cette 
série peut se prolonger un peu sûr les os ptérygoïdieris 
internes. | IL El 


J’ai remarqué dans la couleuvre nasique ( dryinus 


nasutus, Witz), plasieurs petites dents sur le ptéry- 
goïdien externe (3). 5 cf Shitod 
* En général, la série des dents ptérygoïidiennes suit 


_ assez les mêmes proportions que celle des dents man2 


dibulaires , c’est-à-dire qu’elles :vont en! diminuant 
d'arrière en avant (4). ] nt son 


(1). Sur les caractères tirés de l'anatomie, pour distinguer les serpents 
Yenimeux des serpents non venimeux, par G.-L. Davernoy. (Annales des 


Scienc, nat., t. xxv'.) 


(2) Mémoire cité, pag. 44. 

(3) Mémoire cité, pag. 43. 

(4) Fleischmann, Dalmatiæ nova Serpentum genera. Erlangæ, 1831. 
ATOUT 
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Dans les vénimeux ordinaires, n’y a, à l'os maxil- 
laire qui est très court , que les dents creuses , attachées 
à son extrémité inférieure seulement , laquelle-est con- 
cave, pour recevoir la base de ces crochets. On ne trouve 
par.conséquent, dans la plus grande partie. de la bou- 
che, que les deux rangées palatines et les deux de la 
mâchoire inférieure. 

On sait que les dents venimeuses se distinguent des 
autres par le canal qui les traverse , et qui donne issue 
à une liqueur dont nous décrirons ailleurs l'organe sé- 
crétoire. | | 
_ [Elles ont d’ailleurs de bien plus grandes proportions 
et une courbure plus prononcée, qui les a fait distin- 
guer, sous le nom de crochets. | 


Leur canal est percé le long de leur convexité , QUE 


est toujours.en avant. Îl commence à leur base par:un 
large orifice, percé de ce côté, et se termine en deçà de 
leur pointe, toujours très acérée, par une fente très fine 
de même en ayant; ouverte. 
La mobilité de l’os maxillaire, auquel la dent est 
soudée, les mouvements de bascule qu'il exécute , et 


qui redressent cette dent, en faisant descendre la 


pointe du crochet dans une direction verticale , ou en 
l'inclinant vers le haut et en arrière, ont fait croire 
qu’elle était elle-même très mobile. Ordinairement il 


n’y en a qu'une, ainsi fixée et soudée à l’os maxil- 


laire; mais on entrouve, en même temps, plusieurs 
autres dans la gaîne qui les recouvre; lesquelles sont 


destinées à remplacer successivement le crochet en. 


fonction , à mesure qu'il se détache ou qu'il se perd 
par l’usage. ; 
Les serpents à crochets venimeux, ainsi isolés, sont 


\ 


# 


ART. LIT. EXAMEN. PARTIC, DES DENTS DES REPTILES. 333. 
\ ceux des genres crotalus , trigonocephalus ; vipera k 
sepedon:, naja, elaps , platurus ; etc. PÈRE 
Mais il y a un certain nombre de serpents venimeux, 
dans lesquels les os maxillaires sont moins raccourcis , 
s’alongent un peu et présentent derrière les dents ve- 
nimeuses en question, quelques petites dents maxil- 
laires ordinaires. On y range les bongares et les kydres. 
Ces derniers comprennent les petits genres hydrophis, 
pélamide et chersydre (1). | 
Quelques serpents venimeux , au lieu d’avoir le cro- 
chet venimeux en avant des os maxillaires, l'ont en 


… arrière. Dans ce cas, il y a une série de dents maxil- 


laires ordinaires , comme dans les serpents non veni- 
meux ; et après un court intervalle sans dent, on en 
trouve une ou deux plus longues et plus fortes, qui 
présentent une canelure plus ou moins profonde, le 
long de leur convexité. L'existence de cette dent ou de 
ces dents canelées , ainsi organisées , a élé constatée 
dans plusieurs espèces des genres dipsas, Laur.; cerbe- 
rus , Cuv. ; ophis , dispolidus , Duv., erytrhrolamprus, 
Boié (2) , et dans deux espèces originaires de Dalmatie, 
dont on a fait deux genres nouveaux (3). 


————————— 

(1) Cuvier. Règne animal, Paris 1825, tom. II, pag. 96. Évrard Home, 

qui a publié la première observation à ce sujet, dans l’ouvrage de Russel, 

sur les serpents des Indes , indique trois pelites dents maxillaires derrière 

chaque crochet dans le bongare pama. J'en ai compté cinq dans la pela. 

. mide bicolore, et trois dans un squelette d’hydrophis. (Mémoire cité, 
pag. 31.) 

, (2) Mémoire cité, pag. 32 et suiv., et fragments d'anatomie sur l’orga- 
nisation des serpents. ( Annales des sciences nat., tom. XXX , pag: 6 et 
suivantes. ) 

(3) M. Fleischmann, dissertation citée. Foy. encore le mémoire de 
M. Schlegel, untersuchung speicheldrüsen bei den schlangen, eic. Nov. act, 
phys. medic. ac. cœs. Leop. Car, 1. XIV, pag. 132, Bonn. 1828 
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: M. Fleischmann annonce même qu’il a trouvé une 
dent canelée, au milieu de la série des maxillaires , 
avec une ele forme terminant cette série, ] 


IT. Dents des batraciens. 


Les batraciens ont tous, à l'exception des crapauds 
et des pipas, des dents au palais. Quant aux mâchoires, 
les salamandres en ont à toutes les deux: les grenouil- 
_les, à la supérieure seulement; les crapauds , ni à l’une 
ni à l’autre. 

Les dents palatines forment, dans les grenouilles , 
une ligne transverse interrompue dans son milieu. 


Elles sont implantées dans les os vomériens (1). Dans 


la salamandre , elles sont sur deux longues lignes paral- 
lèles , et tiennent aux mêmes os (2), 

Les dents maxillaires sont grêles, pointues, fines et 
serrées ; la grenouille en a environ quarante, en haut, 
de chaque côté, dont huit inter-maxillaires ; la sala- 
mandre commune , soixante, tant en haut qu’en bas, 


et quarante au moins, de chaque côté, au palais, 


formant deux longues (Or à double courbure , ou 
en S. 

[ Dans les sritons, elles sont plus petites à proportion, 
moins égales et moins nombreuses, Celles du palais sont 
d’une petitesse extrême. 

L’axolotl a des dents aux os palatins ou vomers, et 


(1) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles , tom. IT, 11° partie, 
pag. 489. 
(2) dbid. pag, 407 


>. 
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même aux os ptérygoïdiens. Elles y sont rangées en 
quinconce (1). | 

Dans la syrène lacertine, le palais est garni de quatre 
plaques, dont deux plus grandes en avant, et deux 
plus petites en arrière , dans lesquelles il y a des dents 
en carde disposées également en quinconce. Celles de 
la mâchoire inférieure, arrangées de même , ne tien- 
nent pas au dentaire, mais à l’operculaire (2). 

Le proteus anguinus a des dents inter-maxillaires, 
en ayant du museau , au nombre de huit ou dix. Der- 
 rière et en dedans de celles-ci, sont deux rangées paral- 
lèles de chacune vingt - quatre dents, qui se portent 
bien plus en arrière, et sont implantées dans les van 
mers. On en voit aussi quelques-unes dans les ptéry- 
goïdiens. La mâchoire inférieure a le pourtour de son 
dentaire garni de dents (3). ] 


ARTICLE IV. 


EXAMEN PARTICULIER DES DENTS DES POISSONS. 
| | 
Les dents des poissons peuvent être divisées par les 
caractères pris de leur forme , et par d’autres pris de 
leur position. Leur nombre est en même temps trop 
considérable et trop variable, pour qu'on puisse en 
donner des tables. 


eq tn esta 


(1) Zbid. pag. 415. 
(2) Ibid. pag. 422. 
(3) Zbid, pag. 428. 
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À. De la forme des dents. 


.Ges formes, quoique variées presque à l'infini, se ré- 
duisént cependant à cinq principales. F 

Les dents en crochets, c’est-à-dire coniques, aiguës 
et plus ou moins courbées en arrière : ce sont celles qui 
forment le plus grand nombre. Presque tous les pois- 
sons en ont de telles, au moins dans quelques-unes des 
parties de leur bouche. PS , 

Les dents en cône, qui sont beaucoup moins aiguës 

que les précédentes, et dont la pointe est à peu près 
mousse ; telles sont les dents antérieures de l’anar- 
rhique. | 

Les dents à couronne plate, tantôt absolument, 
comme celles du pharynx de la carpe, ou tantôt sim- 
plement arrondies , comme les postérieures de la do- 
rade et de beaucoup d’autres sparoïides. 

[Les dents en dales ou en pavé plat, supportant quel- 
quefois un crochet dans le milieu de leur large surface, 
telles sont les dents de plusieurs espèces de raies. ] 

Les dents tranchantes , ou en forme de coin. Leur 
tranchant est tantôt simple , comme dans les dents 
maxillaires de la plie; tantôt dentelé , comme dans 
celles des theutyes et sur-tout des squales. 

Le plus grand nombre des poissons n’a que des dents 
en crochets; tels sont les murènes , les vives , les ura- 
noscopes , les gades, les perce-pierres, les cottes, les 
rascasses, presque tous les érigles, les sucets, quelques 
vleuronectes , les scombres, les perches , les zées, les 
harengs, les saumons, les brochets, plusieurs silu- 
res ; etc. | - 

Il y en à qui ont des dents en crochets, réunies à des 


au pharyox, et point ailleurs. 
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dents d’une ou de plusieurs espèces ; par exemple, des 
dents en crochets en arrière, et des tranchants en 
avant; les theutyes , les ostracions , les balistes ; des 


dents en crochets en arrière, des plates au milieu, des 


coniques en avant, les anarrhiques , quelques spa- 
roïdes ; les mêmes combinaisons , excepté que les dents 
de devant sont tranchantes , les sargues, etc. 

Quelques poissons n’ont point de dents en crochet ; 
mais seulement des plates et des incisives ; telle est la 
plie : elle a des incisives aux deux mâchoires, des plates 

D'autres en ont de plates seulement, telle est la carpe 
qui n’en a qu’au pharynx. Le barbeau et la brême ont 
au même endroit, des dents tranchantes seulement. 


B. De la position des dents. 


Par rapport à la position , les dents des poissons peu- 
vent être implantées : ou dans les os énter-maxillaires, 
ou dans la mâchoire inférieure ou les os mandibulaires 
( ces deux sortes de dents se répondent d'ordinaire , 
comme celles de nos deux mâchoires ) ; ou dans les os 
qui représentent les arcades palatines :nous les nom- 
mons palatines; où dans l'os qui descend perpendicu- 
lairement du crâne, pour former la partie moyenne du 
palais: nous les nommons vomériennes ; où sur l'os qui 
soutient la langue: ce sont des linguales ; ou sur les osse- 
lets qui supportent les branchies : ce sont des bran- 
chiales ; ou enfin, sur des os placés en arrière des 
branchies, à l’origine de l’œsophage , et que nous nom- 
mons pharyngiens: ce sont des dents pharyngiennes. 

Il y a des poissons qui ont des dents dans tous les 


& 
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endroits de la bouche où il peut y en avoir, tels sont le 
saumon, le brochet. 

D’autres en manquent à la langue qu à tels 
sont la vive, la perche; d’autres, aux branchies et à la 
langue , l’uranoscope. 

Il yen a qui ne manquent que des dents palatines et 
linguales : les gades , les trigles, les anguilles, le turbot, 
la sole, la dorée. 

Dans quelques-uns, il manque trois sortes de dents : 
les palatines, les linguales et les vomériennes, comme 
dans les lutjans. 

Le malarmatn’en a qu’au pharynx etaux branchies; 
les carpes rien qu’au pharyna, 

Les raies et les squales n’en ont qu’aux mâchoires. 

L'esturgeon n’en a nulle part. 


C. Rapports de ces formes et de ces positions avec 
l'ordre naturel. 


Ces formes et ces positions des dents pourraient 
servir de base à des divisions méthodiques de poissons; 
mais ni l’un ni l’autre de ces caractères ne donnerait 
des familles naturelles. On en a deux sortes de preuves : 
des poissons très semblables ont des dents fort diffé- 
rentes ; et des poissons très différents ont des dents 
fort semblables, C’est ce qu’on verra dans la revue 
que nous allons faire des principaux genres de pois- 
sons , et dans la description sommaire que nous allons 
done de leurs dents. 


[Nous les parcourrons en suivant l’ x adopté dans 


_ la dernière édition du Règne animal , et nous nous ef- 
forcerons, dans cette revue, defaire saisir les rapportsde 
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telle ou telle forme de dents avec le régime, et jusqu'à 
quel point les sous-genres et les genres, et plus rarement 
les familles, présentent des ressemblances dans la forme 
et dans la position de leurs dents. 


I. Les acanthoptéry giens. 


 Examinons successivement sous ce rapport, les 
quinze.familles de cet ordre. 


1° Les percoïdes. 


Les percoïdes, cette première famille des acantho- 
ptérygiens, ont les mâchoires, le devant du vomer, et 
presque toujours les palatins garnis de dents (1). ] 

Il yen a , dent toutes les dents sont en velours, tels 
sont : les perches ordinaires ( perca fluviatulis) ; les 
bars, Guv., les varioles ( lates niloticus., Cuv. }, etc. 
Ils ont de petites dents en crochet, formant râpe ou 
velours , aux deux mâchoires, à une plaque en avant 
du vomer, à une de chaque côté du palais, à quelques- 
unes de la langue, et au pharynx. 

Les holocentres sont comme les perches. [ D’autres 
ont des dents longues et pointues, mêlées parmi leurs 
dents en velours; tel est le sandre d'Europe ( Lucio- 
perca sandra, Cu), la sphyrène vulgaire, Cuv., etc. 
[D’autres ont des dents en crochets ou en cardes , entre 
autres, les serrans (serranus, Cuv.), les barbiers, Guv., 
les mérous, Cuv. 

Parmi les poissons de cette famille, à ventrales atta- 


(1) Règne animal , tome II, page 132, 


27 
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chées sous les pectorales | , la vive (trachinus draco} 
n’en manque qu’à la langue. Elles sont toutes petites 


et serrées presque comme du velours. Chaque os pa- 
latin en porte deux bandes longitudinales ; et le vomer . 


une transverse en avant. 
L’uranoscope ( uranoscopus scaber }w’a que douze 


dents fortes, pointues, écartées , à la mâchoire infé- | 


rieure , et quelques petitesen velours dans le milieu ; 
la supérieure en est hérissée de petites en cardes, ainsi 
que le pharynx et le vomer, en avant, Il y en a de 
plus fortes aux palatins (1). 4 


20 Les joues cuirassées. 
Ont généralement des dents en velours, rarement 
en pavé, comme dans le dactyloptère. 
Le trigle ordinaire a une bande de dents en velours 
ras ou serré aux deux mâchoires , et une petite plaque 


vomérienne en avant; mais le reste du palais est lisse, 


ainsi que la langue (2). 

Le trigle cuirassé où malarmat manque de dents 
aux deux mâchoires , au vomer , aux palatins, à la lan- 
gue, seulementles os Re sont un peu après(3). 


Ces derniers portent des dents en cardes dans le trigle 


volant ou dactyloptere, dont les dents maxillaires et 


mandibulaires sont en forme de petits tubercules mous- 


ses ; le palais n’en a point d’autres. (4) 
[ Dans le cottus gobio ou chabot de rivière, il y a des 


(1) Histoire naturelle des Poissons, 1ome III, page 290. 
(2) Jbid., tome IV, page 29. 

(3) Zbid., page 105. 

(4) Tbid., page 124. 
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dents en velours aux mâchoires ; au vomer, aux cer- 
ceaux des branchies et aux os pharyngiens. La langue 
et les os palatins en manquent (1). | 

Dans le cottus scorpius on voit les deux mâchoires , 
une bande transverse en avant du vomer, les dente- 
lures des branchies et le pharynx, hérissés de petites 
dents pointues. | 

Le platycephalus insidiator et le cottus grunniens 
ont de plus une rangée aux arcades palatines et au 


vomer, qui ne fait qu'une seule courbe avec celle 


du devant du vomer; leurs dents sont moins nom- 
breuses et plus fortes. Elles sont en velours aux deux 
mâchoires. 

La rascasse ( scorpœæna porcus) a la bande du vo 
mer et les arcs branchiaux hérissés, comme les mà- 
choires, de très petites dents en velours (2). | 

Les épinoches en ont aux mâchoires seulement (3). 


30 Lés sciénoïdes. 


[ Parmi les sciénoïdes, les sciènes proprement dites 
ont des dents intermaxillaires et mandibulaires de dif- 
férentes grandeurs , quoique petites à proportion. Les 
palatins, le vomer et la langue en manquent. Les os 
pharyngiens ont des dents en cardes, et les arcs bran- 
chiaux des groupes de dents en velours (4). 

Les corbs les ont aussi en velours, sur de larges ban- 


oo PE RÉ EPS EEnRn 


(1) Zbid., page 146. 

(2) Zbid. p. 290. 

(3) Zbid., page 488. de 

(4) Dans le maigre d'Europe, Sciæna aquila, Cuvier; Hist, nat. des 
poissons, tome V, page 114 et suiv. 


\ 
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des, aux deux mâchoires. Celles de la mâchoire supé- 
rieuré sont précédéés de dents plus fortes sur un rang, 
mais égales (1). Les os pharyngiens en ont au milieu 
de grosses, en forme de cônes obtus; elles sont ‘en 
cardes , en avant et én arrière (9). E 9! 
Les otolithes ont deux fortes canines aux mâchoires j 
puis de petites dents coniques et pointues , enfin des 
. dents en velours plus en arrière. 
D'autres petits genres dé cette famille ont les dents 
maxillaires grosses, courtes et mousses; (les #oridies (3), 


où une rangée de dents longués et coniques, en dehots 


des dents en velours (les conodons(4). 
En général, la forme qui paraît prédominer dans 
cêtte famille est celle des dents en velours. ] 


4° Les sparoides. 


Dans la plupart des genres de la famille des Sparoïdes, 
les dents latérales des deux mâchoires, celles qui, par 
leur position , répondent à nos molaires, sont en forme 
de pavés, et rangées sur deux ou plusieurs rangs, selon 
les espèces. Les dents de devant varient beaucoup pour 
la forme. [ Elles peuvent étre comprimées, à tranchant 
simple ou dentelé, et se rapprocher. de la forme des 
incisives de l’homme, ou coniques et crochues et de 
proportions variables. 

[On voit que la dentition des sparoïdes est en Tap- 
————————— 
(1) Æistoire naturelle des Poissons. t. V. p. 86 et suiv. 
(2) Zbid. Corvina Nigra. Cuvier. 


(3) Zbid., page 154. 
(4) Zbid, page 156, 


LATE 
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portavec leur genre d'aliments, ne sont ordinairement 
dès thalassiophytes. ] 

Le sargue en a huit en haut et six en bas, en forme 
de coin , tranchantes et presque pareilles aux incisives 
de l’homme. 

La dorade en a six en forme de cône. 

Le pagreordinaire, Cuv., a un rang de douze à quinze 
dents, dont les quatre antérieures sont fortes et poin- 
tues, et les cinq latérales en cône obtus, et derrière elles 
une multitude de petites , formant my a les dents 
en pavé sont plus petites et plus égales que dans les 
précédents ; elles sont sur deux rangs (1). 

Le pagre spinifer n’en a , en bas, que quatre. 

Les pagellus erithrinus , chotat , etc., ont ces 
mêmes dents plus longues et plus pointues. 

Le denté( dentex vulgaris , Cuv.; )a, à chaque mâ- 
choire, une rangée de petitesdents en cône , les qua- 
tre antérieures d’en haut , et les six d'en bas beaucoup 
plus longues que les autres ; derrière cette Fes 
il y en a formant velours. 

Quelques sparoïdés manquent cependant (2) de | ces 
dents en pavé. La saupe a une seule rangée, de 
vingt à vingt-deux dents, toutes en coins ; celles d’en 
haut à tranchant échancré , celles d’en ts pointues, 
Une espèce voisine a ces dents du milieu seulement 
échancrées mais aux deux mâchoires ; et les latérales 
petites et pointues. 

[ Les scathares les ont aplaties , pointues et fort 
échancrées Les oblades ont derrière leurs incisives 


PS PSE DE 


(1) Zbid., tome VI; page 142. 
(2) Boops, salpa, Cuy. 
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échancrées , une bande de dents en velours ras. (1) 
Enfin les canthères les ont toutes en cardes serrées , 


un peu plus fortes en avant. 
5e Les ménides. 


La petite famille des ménides comprend les men- 
doles (2) qui ont les dents fines aux mâchoires et au 
vomer, et deux canines sur Le devant de la mâchoire 
inférieure ; les picarels et les cœsio , qui ont des dents 
maxillaires semblables, mais qui manquent de dents 
vomériennes (3). Les gerres , les ont toutes en velours, 
et seulement aux mâchoires. | 


6° Les squammipennes. 


La famille des squarmipennes c comprend une pre- 
mière tribu |, qui, comme le genre des chæœtodons , ont 
aux deux mâchoires RME , des dents en soie, 
longues et serrées ainsi que les soies d’une brosse : elle 
se nourrit , dit-on , d'insectes aquatiques. 

[ Une autre tribu a des dents tranchantes , qui pa- 
raissent devoir lui servir, à couper des fucus , ou à 
mettre en pièce de petits polypes. 

Une troisième tribu a des des dents en velours ou 
en cardes , aux mâchoires et au palais. Elle vit aussi 
d'insectes aquatiques ( les archers ). 


7° Les phar -yngiens labysinthiformes. 


Les poissons qui ont les branchies labyrinthiques N 


(1) Histoire naturelle des Poissons, t. nr pag. 346. 
(2) La mendole commune. 
(3) Le picarel ordinaire, Cuv. __ 
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h’ont pas tous le même système de dentition. Îls man 
quent , à la vérité, dé dents palatines, fe D 
des AR) (1). 

Dans les anabas , il y à des dents maxillaires en 
velours , dont les antérieures sont un peu plus fortes. 
Le vomer en porte en avant et très en arrière. Les pha- 


ryngiens inférieurs en ont de coniques. 


. Les holostomes, Kubl, ont de petites dents attachées 
au bord des lèvres, et en manquent aux mâchoires. 
Dans les polyacanthes , les osphronèmes , les dents 


_ maxillaires sont en velours. On sait de ces derniers 
_ qu'ils se nourrissent d'herbes aquatiques. 


8° Scomberoïdes. 


Les différentes tribus de la grande famille des scom- 
béroïdes | les ont généralement en velours ou en 
cardes. | 

Le maquereau ( sco/mber Scombrus ) en a une sim- 


… ple rangée de petites én crochet à chaque mâchoire ; 


une, de plus petites encore, de chaque côté du palais ; 
la langue a sa surface très lisse (2), et le vomer et 
le pharynx sont garnis de très longues soies formant 
velours. 

[Le thon (3)en a de même une rangée, à chaque mä- 
choire , un peu plus grandes à l’inférieure. Elles sont 
Jongues et un peu courbées en dedans. Îl y en a quel- 


(1) Hist. nat, des poissons, tom. VIT, pag. 292. 
(2) Zbid., tom. VIII, pag. 9. 
(3) 1bid., pag, 58. 


IV, 24 
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ques-unes en velours, aux palatins et au vomer.. 


Les pélamides en manquent au vomer. (1) 

Les thyrsites et les gempyles ont celles des mächoires 
pointues, tranchantes , les antérieures pluslongues(2). 
Les lépidopes et les trichiures , en ont de semblables ; 
tandis que dans la petite tribu des espadons (3) elles 
sont en velours ras, aux os pharyngiens ; mais les 
mâchoires en manquent. 

Les pilotes, les liches , les chorinèmes , les trachi- 
notes , les ont aussi en velours aux mâchoires , au 
palais et au vomer (4). | 

Dans une autre tribu des scombéroïdes, celle à ligne 
latérale cuirassée , le saurel (caranx trachurus , Lac. ) 
n’en a que de presque imperceptibles aux deux mä- 
choires, de véloutées au pharynx et point ailleurs. 

Le scomber sansun, Forsk. (5) en a une rangée de co- 
niques à chaque mâchoire, une petite plaque de ve- 
lours sur la langue , une à chaque arcade palatine , et 
le pharynx en a de tuberculeuses ou en pavé. 

L’argyreyosus vomer, Lacép., a seulement à la mâ- 
choire inférieure une rangée de dents sensible au tact. 


[ Le genre vomer, Cuv., dont le premier a des dents 


en velours ras. Et le genre zeus , L., qui comprend, 


outre le sous-genre zeus , Cuv. , plusieurs autres 


sous-genres ; n’a que des dents faibles et peu nom- 
breuses. 


(x) Hist. nat, des poissons , tom. VIIF, pag. 1494 
(2) Tbid., pag. 196 et 207. 

(3) Jbid., pag. 255. 

(4) Ibid, pag. 318 et 349,37: et 4o2. 

(5) La carangue de Péron? Cuv. Ibid., pag. 112. 


‘ 
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Ainsi le zeus Jaber porte aux deux mâchoires des 
dents en crochet , petites et rares. 

Les sérioles n’ont qu’une ligne étroite de dents 
en velours ras aux pi édit } AUX mini et au 
vomer (ti). 

Les témnodons ont le maxillaires en RNA dé Ve 
cettes pointues, et celles du vomer et des gr eti 
vélours ras (2). 

Les coryphènes les ont en érochet en avant dés re 
choires; et en cardes en arrière et sur les palatins et 


- le vomer. 


Les dents sont sur üne seule rañpée à chaque m4- 
choire, extrêmement fines et courtes dans les sti ge 
tees G). 

On peut donc dire que cette grande et nombreuse 
famille des scombéroïdes , a la bouche , assez faible- 
ment armée, et que la Dlnienc des poissons qui en 
font partie nant pas les dents proprés à accrocher 
une forte proie, quoiqu’ils soient tous des animaux 


de proie ]. 
g° Les farioides. 


w# petite famille des tænsoides a des dents pointues 


en crochet, assez fortes , peu nombreuses] 


Les cépoles n’en ont jaux mâchoires qu’une: seule 
Fengis , et celles d’en-bas sont singulièrement étalées. 


(x) Æist, nat. des poissons, tom. VIII, pag. 221. 


a €), Jbid,, page 23. 4 
(3) Zbid., page 379. 


24. 


{ 
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io Les theutyes. 


{ La famille des theutyes ne compread que quelqués 
genres , qui ont tous une seule rangée de dents aux 
mächoires , de forme tranchante ; le palais et la langue 
n’en ont point. | “ia 

Ainsi, dans les acanthures, il n’y en a qu’une ran- 
gée de tranchantes, à tranchant dentelé. Les dents du 
pharynx sonten crochet comme celles des chétodons. 


11° Les mugiloïdes. 


[ Dans la famille des mugiloïdes , les muges ont des 
dents tellement déliées qu’on a de la peine à Les voir (x). 


12° Les gobioides. 


La famille des gobioïdes est un nouvel exemple des 
grandes différences que présentent, dans leur système 
de dentition, les poissons qui se ressemblent d’ailleurs 
sous beaucoup d’autres rapports. 

Ainsi, parini les sous-genres du genre blennius, L., 
on trouve les clinus, Cuv. ( clinus superciliosus), qui 
ont plusieurs rangées de petites dents, courtes et 
pointues aux mâchoires , dont la première est la plus 
grande (2).] Tandis que les blennies proprement dites, 
ont les dents longues, égales, serrées, sur un seul 
rang à chaque mâchoire. Quelques espèces (le blennius 
ocellaris) ont de plus une forte dent en crochet à cha- 


# 
; 


(x) Hist. nat. des poissons, pag. 231. 
(2) Règne animal, tome IT, page 238, 


EE 
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que mâchoire, en arrière de toutes les autres; quatre, 
en tout. 

… Les myxodes n’ont point de canines. . be 

Dans les salarias lès maxillaires sont comprimées 
latéralement , crochues au bout , d’une minceur inex- 
primable et en nombre égal. Ajoutez à cela la singu- 
lière circonstance qu’elles sont mobiles (1). 

Les cirrhibarbes les ont en velours (2). ] 

Dans le loup marin( anarrhichas lupus, L.) les dents 
maxillaires et celles des mandibulaires qui leur répon- 
dent , sont grosses et coniques ; les mandibulaires laté- 
rales et les vomériennes forment de gros tubercules 
hémisphériques ; la rangée interne de chaque arcade 
palatine est semblable aux secondes et l’externe aux 
premières. Le pharynx est hérissé de petites dents co- 
niques. op 

Les gobous (gobius, L. ) ont les deux itébdis et 
le phargnx hérissés de plusieurs ER de dents minces 
et pointues. | inde 

[Dans le genretænioide, Ed: , ciled sont longues: avec 
cette forme (3).] | 

Le dragonneau( callionymus Ancient a Hs 


deux mâchoires et le pharynx hérisses de SR dents 


en velours. Ils en manquent au palais Ge 
190 Les lophioides. 


Les poissons de là famille des lophioïdes > qui. ont dés 


| pectorales pédiculées ; ont des dents pointues et cro- 


"(0 Règne animal, tom. IT, pag. 238. 
(2) Ibid,; page 239. MORE NES 
(3) 4bid., page 244... niv À a0tios 
(4) Zbid,, page 247. v 
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chues. Ce &6ht des poissons de proie. Parmi eux la base 
droye(lophius piscatorius ) en a deux rangées à chaque 
mâchoire , une pétite de chaque côté du palais ; et les 
quatre sé pit du À «ere garnies de dents ME | 
assez Forts. él 

1 NE 84 Le à 


+ [Les labrôïdes: se Liens pat leurs trois os, sr 
ryugiens ; deux supérieurs et. un inférieur , armés de 
dents-en pavés;:en pointes ; en lames ; dans les trois 
principales tribus de cette famille, ] 

:bAinsi; dans la première tribu , les /abres (lab, à } 
ont des dents: pharyngiennes bien remarquables : 
ilyæen haut deux os, et en bas un seul , formant 
des plaques qui broyent et qui sont garnies,de 
dents: hémisphériques, larges ; absolument disposées , 
comme des pavés, beaucoup: mieux formées et. plus 
régulièrement placées que celles de la plie, Les anté- 
rieures varient: dansquelques-uns elles sont en-coin, 
à peu près égales et sur une seule rangéé ; dans d’au- 
trés sen wlsshes ou sur deux rângs ; quelquefois celles 
dedéevant:sont plus longues que les autres , comme 
dans les girelles {labnus ‘jubis.) La girelle proprement 
ditea les maxillaires latérales mousses et sur deux 
rangs, et le Zabrus viridis , BL, lesa pointues sur un 
seul. sen n'ont point Far Vidtétieur de la bouche. 

Plusieurs crénilabres, Ouv:, ont une grande ressèm<« 
blance avec les labres, 

Le Zabrus niloticus paraît trs différent des si éres 
T1 à aux machoires plusieurs rangées de dents lon- 
gues, étroites, à pointes fourchues ou tridentées , et son | 
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pharynx est hérissé de dents droites , tres élevées, 

minces et pointues. [Aussi cette espèce réunie au sparus 
chroriis , L. , forme-t-ellelegenre chromis, Cuv., ca- 
ractérisé par des dents pharyngiennes et maxillaires , 


_ éncardes , avec des dents coniques en avant , sur une 


rangée (1). 

Enfin, les scares ont les mâchoires garnies de dents, 
disposées comme des écailles sur leur surface anté- 
rieure, se succédant d’arrière et en avant (2). 

_Gelles du pharynx sont des lames transversales 


| péunies en pavés. 


… On voit que la première et la dernière forme sont 
plutôt propresà broyer qu’à accrocher simplement une 
proie. | | 


150 Les bouches en. flûte. 


La petite famille des bouches en flûte , ne peut 
avoir que de petites dents. … Le id 
Elles sont en effet petites et pointues , aux OS in- 
termaxillaires, et nandibulaires des /istulaires (3). 


® B. Malacoptérygiens abdominaux. 


L! 


19 Les cyprinotïces. 


[Dans la première famille de cet ordre, celle des 
cyprinoides, ik m'y a ; le plus souvent, des dents maxil- 
lairés .ni palatines , ni vomériennes ,: mais de très 


_(régre animal, iome I, page 265. |, 


(2) Ibid., page 264 et 265. 
13) Ibid, page 267. 
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fortes dents aux 05 pharyngiens propres, broyer des 
substances végétales. ] 

. Les cyprins n’ont aucune dent, excepté au pharynx. 
Los supérieur du pharynx présente une plaque uni- 
que ; et les deux inférieurs sont armés chacun d’un | 
certain nombre de très grosses dents, qui frottent en 
partie contre celles de l'os analogue , en partie contre 
la plaque de l’os supérieur. : : 

La carpe en a quatre et quelquefois cinq ; les trois 
ou quatre postérieures et supérieures sont à cou- 
ronne plate , et sillonnées en travers ; l’antérieure et 
inférieure est ronde avec une petite pointe au milieu. 

La petite dorade de la Chine ( cyprinus auratus ) en 
a quatre comprimées et tranchantes. 

Le barbeau (barbus, Cuv.) en a neuf, ‘placées 
sur trois rangs ; quatre en bas, trois au milieu , deux 
au-dessus , en forme de massuès, terminées par une 
pointe un peu crochue. 

[La tanche (nca, Guv.) en a quatre ou cinq 
comprimées , à surface triturante, ovale, étroite , 
bornéeen dedans par un crochet, comme dans le #neü- 
nier et la brème ;] mais ses dents sont plus grosses , 
et la première est conique et mousse. 

La bréme( brama, G.), en a cinq également com- 
primées, et dont le tranchant s’use ARE contre 
la plaque de Vos supérieur. # 

Le labeon du Nil en a onze placées sur trois. rangs 
en un groupe arrondi, toutes , comprimées , .et..à 
pointe tronquée par le frottement contre la plaque 
supérieure. 

Dans le sous-genre 42 ables, nous trouvons le meü- 
nier (cyprinus dobula , L.), qui en a. septsur. deux 
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rangs , deux en dehors, cinq en dedans , toutes 
pointues et un peu crochues. | 

[Le gardon, C., idus , BI. , en a cinq de même for- 
me, sur un seul rang.| | PRE 

Le nez( cyprinus nasus, L,',, en a une douzaine sur 
un seul rang, toutes comprimées ; les inférieures seu- 
les sont un, peu grosses, [à surface triturante très 
étroite , transverse , droite , tandis que le bord opposé 
est arrondi. Elles sont d’ailleurs élargies en palette , 
‘etcomme posées sur un pédicule étroit. | 

La rosse (cyprinus rutilus) les a comme la tan- 
che , et encore plus grosses à proportion. j 

Le spirlin( cyprinus bipunctatus ) en a cinq pareil+ 
les à celles de la dorade dela Chine, C'est-à-dire 
qu’elles sont comprimées et tranchantes. 

[Le rotengle (C. erythrophtalmus , L.) en a sept 
sur deux rangs comme le meunier , les deux internes 
petites, les cinq externes grandes, à surface triturante 
trèsélégamment dentelées. 

Il y a donc, d’une ‘espèce à l’autre d’un mème 
ÿ sous-genre, des différences remarquables pour le nom 
bre, pour l’arrangemént, et pour la forme de ces 
dents. Re CRE niet 

“Les loches (cobitis , L.) manquent de dents aux mä- 
choires, comme les cyprins , etont des dents pharyn- 
giennes analogues. | Me 

Dans la loche d’étang( cobitis fossilis ,L.) , il yen 
a deux ou trois grandes, pointues et crochues, en avant 
du bord interne de chaque os pharyngien, dont le reste 
est hérissé de dentelures graduellement plus petites. 

D’autres cyprinoïdes ont des dents aux mâchoires |, 
tel est l’anableps dontles deux mâchoires sant garnies 
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dé soies, et dont les ‘os pharyngiens sont armés de 


beaucoup de petites dents globuleuses. (1) 

[Les pœcilies | qui ont de petites dents maxillaires 
très fortes. (2 

Les lébias | qui les ont dentelées. 

Les fondules, dont les dents maxillaires sont en 
crochet ad la rangée antérieure , et en velours pour 
celles qui sont derrière. 

. Les cyprinodons , qui les ont toutes en velours.] 


2° Les ésoces. 


Les brochets sont au nombre des poissons qui ont 
le plus de dents. L'espèce ordinaire ( ésox lucius, L. ) 
en a de très grandes en crochets ; la langue, le vomer, 
les deux os palatins , sont fr de dentsen cardes, 
dont les palatines sont plus grandes; [sur les côtés de 
la mâchoire inférieure , est en outre une série de lon- 
gues dents pointues (3), qui commence par une forte 
canine. Îl n’y a pas de dents aux os maxillaires. 

Les orphies ( belone » Cuv.) en ont, à chacune 
de leurs longues mâchoires , une rangée de grandes en 
crochets , et une multitude de petites , mais point sur 
la Me et seulement une petite plaque vomérienne ; 
[celles du pharynx sont en pavé, ainsi que dans les 
exocets (4). 

Dans les demi-becs ( AS Le , Cu.) il y en 
a de petites aux mächoires. 1 


4) Rigne et Po JI Luil. 299. 
Ibid, page 280. 
Fe 4 ., page 282. 
Æ (K) Ihid., page 284. 
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* Les monmyres ont, à chaque mâchoire , une simple 
yangée de petites dents plates et échancrées. { Sur 
la langue et au vomer, elles sont en velours: (1) 


39 Les siluroïdes. 


‘Les siluroïdes ont généralement des dents en ve- 
lours ou en cardes , aux mâchoirés et au palais. Celles 
du pharynx sont quelquefois en pavé , quoique rare- 
ment. | 

Ainsi , le saluth des suisses (silurus glanis ; L.) à des 
dents en cardes , aux mâchoires et au vomer. 

Les schilbés (silurus mystus, Hassélq.) les ont en 
soie, aux mâchoires, au palais et au pharynx.] 

Les bagres ( silurus bagre, bayad , docmac Hat 
ont les deux mâchoires et le pharynx garniside petites 
dents en soie, et il y en à au palais ,une plaqué en 
arc de cercle , parallèle et contiguë à l'arc de la mi- 
choire supérieure. Ps à | s 

Le pimelode casque ( sil. galeatus, BL.) a des dents 
droites et un peu mousses aux deux mâchoires et au 
….pharynx ; son palais offre deux larges plaques de dents , 
eh tubercules ; : une à droite, l’autre à gauche. 

Ilya des pimélodes qui ont un groupe mobile de 
déntsen cardes, en dedans de la peau de là joué. (2) 

Les schals (synadontis ; Guv.; silurus elarias, Has- 
selq.) en ont à lamâchoire-inférieure de très singu- 
Jières, comprimées, très longues, recourbées en © 
italique renversée, et terminées en pointe; le milieu 


(r) Zbid., page 288. 
(2) Le p. genidens. Cuv, Espèce nouvelle, Règne animal. T. 11 p. 294. 
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seul en est garni. Ces dents sont suspendues chacune 
par un pédicule flexible ; ce dont.il ny FR d'autre 
exemple connu. (1). | 
En haut, leur répondent des dents iles: Re et 
pointues. Le pharynx en a en crochet. d 
Les macroptéronotes (Silurus anguillaris » Hasselq.) 
les ot comme les bagres. 
Dans le malaptérure électrique , rS dents sont en 
velours, et représentent un large croissant. 


Les asprèdes ont les dents en scie au milieu de la 


mâchoire inférieure , et deux petites plaques à à la supé- 
rieure. Le hs en est aussi garni, mais non he 
le palais. #e 

Le loricaria cataphracta , porte à la mâchoire supé- 
rleure une petite plaque carrée de longues dents en scie, 
assez fortes, et deux à l’inférieure. Au pharynx sont 
deux larges plaques triangulaires de dents serrées , les 
antérieures en soies, les postérieures frossissant telle- 
ment qu ‘elles représentent un vrai pavé. 


4° Les at ie 


Les-salmones, qui rime kb genre salmo, tel qu ila 
été établi par Linnœus, présentent des diéfénén oct 4 énoOr- 
mes dans les dents , différences telles que, parmi les 
mammifères , elles suffiraient pour établir des ordres. 

:Le:saumon ordinaire 'et:les truites ont des dents en 
crochet aux deux mâchoires ,: sur la langue, aux ar- 
cades palatines, au vomer ; au pharynx:, et même dans 


un endroit où les poissons n’en ont presque jamais, 


OR TE OR DCS UT em ne 
(1) Régne animal, T: 13. p. 294 et 295. | ali 
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dest-a-dire aux os maxtllaies; qui forment ce qu'on 
nomme les mystaces. js n 

© [ Les éperlans ont deux rangs de dents maxillaires 

écartées et quelques vomériennes. Ga 8 
Les ombres (thymallus, Guv.) en ont d’extrèmement 
fines. 

Les lavarets (coregonus, Cuv.) en manquent quel- 
quefois à la bouche. Le 

Les argentines en manquent aux mächoires ; mais il 
y en a de fortes, crochues à la langue , et de petites en 
avant du vomer.| 

Les serrasalmes, Lacép., ont aux deux mâchoires 
des dents en coin, tranchantes , à trois ou cinq den- 
telures au tranchant, dont celle du milieu est plus sail- 
lante. Chaque mâchoire porte dix ou douze de ces 
dents. | 

[Dansles ras (myletes, Guv.), on trouve des dents 
d’une forme particulière. Elles sont en prisme trian- 
gulaire, ayant trois pointes aux trois angles de leur 
surface triturante. Îl y en a de semblables aux inter- 
maxillaires et à la mandibule : la langue et le palais 
sont lisses (x). ] 

Dans le salmo ægyptius , G. M: qui appartient au 
genre citharine , Cuv., les deux mâchoires sont gar- 
nies de dents presque aussi fines et aussi serrées que 
dans les chétodons ; mais se terminent en fourche ; 
ensuite le pharynx est velouté. | * 


5° Les clupes. 


Les clupés forment une dernière famille de znala- 
om Ç 


(1) Cuvier. Règne animal , tome IT, page 311. 
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coptérygiens, dans laquelle le genre des harengs n’a 
que de très petites dents en crochet sur le devant des 
deux mâchoires ; le hareng ordinaire en a, de plus, un 
grand groupe au vomer et un sur la langue. Ellessont 
presque insensibles dans l’alose, | 

[ Les odoniognathes , Lacép., ont de petites dents 
pointues, dirigées en avant à leur os maxillaire(r). 

Elles sont en velours dans les mâchoires des butirins, 
et en pavés arrondis sur la langne, le vomer et les 
palatins (2). sde : | | 

Les chirocentres (3) en manquent aux palatins et au 
vomer. Celles des mâchoires sont fortes et coniques. En 
haut les dents du milieu, et toutes celles d’en bas sont 
très longues. La langue et les arcs branchiaux sont hé- 
rissés de dents en cardes. | | 

Les hyodons ontl abouche armée, comme les trujites, 
de dents en crochet aux mâchoires, à la langue, au 
vomer, aux palatins(4) | 

On voit qu’il y a presque autant de différences que 
de genres dans la forme ou dans la position des dents 
des poissons de cette famille. ] 


G. Les malacoptérygiens sub-branchiens. 
19 Les gades. 


Les gades, qui forment la première famille de cet 


fi Cuvier. Règne animal, tom. IL, page 321.) 
2) 1bid., page 324, 
(3) Zhid;, page 325. 
(4) Tbid., page 326. 
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ordre, ont des dents en crochet, nombreuses et fortes 
partout , excepté à la langue et aux arcades palatines. 
Leur vomer n’en a qu'une bande transverse en avant. 
La molue (lota , Cuv.), se distingue des autres, parce 
qu’elle en a une rangée de coniques ét très fortes à la 
mâchoire inférieure , et une au vomer. Celles du #ner- 
lus (merluche , Guy. ), sont plus droites et terminées 
en pointe aplatie, plus blanche et plus opaque que 
le reste. | 


20 Les pleuronectes. 


Parmi les poissons de la seconde famille, celle des 
pleuronectes, les plies, (pleuronectes platessa, L.) , et 
[lesus, L. ) et les flétans ( PL., hippoglossus, L. ) ont, 
aux deux mâchoires, des incisives en coin très régu- 
lièrement placées sur un rang, et au pharyax des tu« 
bercules plats amoncelés comme des pavés. Les den- 
telures de leurs branchies n’ont point de dents, non 
plus que la langue et le palais. YA 

Les soles (pleuronectes sola , lineatus , etc.) ont aux 
mâchoires, et au pharynx , des dents en soie comme 
veloutées. | | 

Le turbot (rhombus maxünus, G.) a de petites 
dents en crochet nombreuses aux mâchoires, au pha- 
ryax, sur les dentelures de ses branches, et un très 
petit groupe en avant du palais. 


30 Les discoboles. 


Dans la petite famille des discoboles, le cycloptère 
lump a les mâchoires armées d’une ou deux rangées 


| SORTIES 


’ / ? . 
s #7, 
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de petites dents pointues ; de pareilles hérissent le pha: 
rynx : 1l n’y eñ a point ailleurs. 

Dans les echenets , le Yomer entier forme une lon- 
gue et large plaque tout hérissée de petites dents ser- 
rées , rases comme du velours ; la langue est de même. 
Le bord antérieur du vomer , les deux mâchoires et le 
pharynx sont hérissés de dents en crochet. Il yen a 
de petites ,; semblables à des cils, le long du bord des 
maxillaires (1). 


D. Malacoptérygiens apodes. 


{ La forme des dents, dans les poissons de l’ordre 1v, 
est généralement aiguë et tranchante, comme dans les 
animaux de proie; un petit nombre possède aussi quel- 
ques dents en pavés, propres à broyer les substances 

“alimentaires. Elles sont, comme d'ordinaire , placées 
dans le fond de la bouche, et jamais en avant. 

L’anguille etle congre ont les deux mâchoires et le 
vomer hérissés de petites dents droites, fortes, mousses, 
serrées. Le congre n’a presque qu’une rangée aux mâ- 
choires. | 

La murène ( murœna helena, L. ) n’a que des dents 
comprimées, tranchantes et très pointues ; unerangée à 
chaque mâchoire; une impaire au vomer, dont la pre- 
mière dent , fort éloignée des autres, est aussi beau- 
coup plus grande. Les plaques du pharynx sont li- 
néaires et garnies de deux rangées chacune. 

[ D’autres espèces du même genre murène , ont des 


D 


CE 
3 


(1) Cuvier. Règne animal, tom. 11, page 349. 
’ * è 
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1 dents aiguës sur deux rangs à chaque. mâchoire (r). 

La murène unicolore les à de même sur deux rangs, 
mais coniques ou rondes. | 

Dans une autre espèce , la grmnomurène seed. 
 Lacép. Il y a aux mâchoires deux dents latérales 
rondes et quatre au vomer, formant pavé. 

Le saccopharynx CHA ) a la bouche armée de 
dents coniques (2). 


F. Les plectognathes. 


Il yaici, comme dans les autres ordres, des dif- 
férences selon les familles. ] 


1 


10 Les gymnodontes. 


Nous avons déjà suffisamment décrit , dans l’article 
premier de cette leçon sur la structure des dents, les 
mâchoires des diodons et des tétrodons. | 

[ Les moles et les triodons forment avecles deux pre- 
miers genres, la famille des gymnodonies. La cou- 
che d'émail qui recouvre leurs dents composées, , con- 
serve laforme de l'une et de l’autre mâchoire , de, sorte 
que ce sont les mächoires elles-mêmes qui ont lair 
d’être à découvert et de servir à la mastication. . À 


2° Les sclérodermes. Ve 84,8 


… La secon de famille de cet ordre, celle des scleroder- 
mes, a généralement une rangée d’un petit nombre 
de dent maxillaires , comprimées et tranchantes. 


+ 


(1) Cuvier, Règne animal, page 35, 
(2) Ibid, page 355, at à 
1Y. | 25 
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Il paraît qu’ils se nourrissent de fucus, comme les 
chétodons. On dit cependant qu’ils recherchent les 
polypes des polypiers pierreux. in PORTE 

Les balistes ont, à chaque mâchoire , hnit dents e 
coins, larges , plätes , à tranchant oblique , et au pha- 
rynx des dents coniques , grèles, serrées , très réguliè- 
rement placées sur deux rangs, tant en haut qu’en bas. 

Les coffres ( ostracion’, L.) qui ont d’ailleurs peu 
de rapport avec les balistes pour le squelette , portent | 
aussi huit dents à chaque mâchoire , mais comprimées 
par les côtés. jé | 


G. Les chondroptérygiens à branchies libres. 


Daus la famille des sturoniens , les esturgeons n’ont , 
comme nous l'avons dit, de dents nulle part. 

Le polyodon a les deux mâchoires ; et deux bandes 
latérales au palais ; hérissées de très petites dents ,. 
comme celles d’une râpé. : - | | 

Dans les chimères ; la mâchoire inférieure présente 
à nu , deux pièces saillantes , tranchantes , ‘striées , 
qui rémplacent les dents ; la supérieure en a deux au= 
“tres présque carrées, qui répondent aux premières , 
etle palais offre deux plaques osseuses triangulaires. 


H. Les chondroptérygiens à branchies fixes. 


Les poissons qui appartiennent à ce dernier ordre , 
présentent encore de grandes différences, relativement 
à la présence, au nombre et età la forme de leurs dents. 


1° Les sélaciens. 


Parmi ceux de la première famille ; celle des sela- 
ciens . les uns sont armés de dents, propres à couper 
et à déchirer , et ils sont d’autant plus voraces, d’au= 


| (x) Règne animal, tome IN, page 391. 
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tant plus entreprenants dans leur chasse, que cette 
armure est plus puissante ; tels sont la plupart des 
squules. Les autres ont des dents maxillaires en pavés , 


» Qui garnissent leurs mâchoires et leur palais et sont 


très propres à broyer et à écraser les substances aliz 
mentaires : ce sont les raies , qui se nourrissent plus 
Spécialement de crustacés et de coquillages.] 

Les squales , en général , ont plusieurs rangées de 


-dents tranchantes , dont une seule sert, et les autres 


sont recourbées en dedans de la bouche. Le nombredes 


rangées recourbées est variable dans la même espèce. 


Les roussettes ( scyllium > Guv.) ont toutes leurs 
dents en longue pointe , avec une seule dentelure dé 
chaque côté de la base: | | 

Les requins (carcharias, Cuv.) ont les dents en trian- 
gle isocèle, un peu plus longues que larges, et très 


finement crénelées sur les bords. C’est du moins le cas 


du requin proprement dit. | 
Parmi les lumies (lamna , Cuv. ) le nez les a de 


même forme , mais en bien moindre nombre. 


Dans les milundres ( galeus , Cuv.) , elles sont plus 


larges que longues, et leur pointe estinclinée surle côté, 
de manière à laisser une large échancrure sous elle, au 


bord externe de la dent. Les crénelures sont un peu 
moins fines et moins égales qu’au requin , sur le bord 
externe , plus bas que l’échancrure, mais au-dessus, 
elles sont extrémement fines ; au bord interneelles ont 


‘une grosseur moyenne entre ces deux dimensions. 


Les émissoles ( mustelus, Cuv.) lès ont en petits pa- 
Vés. (1). 


25. 
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Parmi les grisets (notidanus, Cuv.), le perlon, les a à 

la mâchoire supérieure, beaucoup plus larges que lon- 

gues, à six dentelures au côté externe, et autant de très 


etites à l’interne, toutes dirigées en dehors. Vers l’an- 
P ; 8 


gle de la bouche , sont de petites dents simples et tran- 
chantes à la mâchoire inférieure. Les dents de devant 


sont en simple pointe aiguë , avec une dent de chaque « 


côté à laracine ; les latérales ont des dentelures comme 


en haut , et l’on retrouve aux angles les petites dents 


simples. | 


Une autre espèce de squale ; dont les mâchoires sont « 
pointues, a en avant de petites dents rondes relevées au » 


milieu d’une petite pointe , et en arrière des rangées L 
transversales , de grandes dents en pavé , placées à la M 


suite les unes des autres , et représentant une espèce 
de demi-coquille spirale. (1) a 


[Les pélerins ( selache, Cuv. ) ont de petites dents 1 


con iques et sans dentelures (2). 


L'aiguillat ( spinax acanthias , Cuv. ) a plusieurs” 
caractères remarquables dans les dents. Les inférieures 


ont la pointe recourbée en dehors , plus éncore que 


celles des milandres , avec une échancrure qui la sé-w 
pare de la base. Les supérieures sont en triangle 150-" 


cèle , sans dentelure. Il ÿ en a quatre rangs relevés en 
dehors , bien séparés el ne-se recouvrant pas , dont le 


plus interne est le plus bas, et forme le tranchant de. 


(1) Cette description est assez conforme à celle que M. Lesson a donnée 
de la dentition de son Cestracion Philipp... ( Voyage de la Coquille, 
Zoologie, tome IT, page 89 et pl.2 des poissons ). Les mâchoires 
« pointues, avancées sous le museau et garnies au milieu de dents petites, 
« pointues, et vers des angles, de dents fort larges et rhomboïdales, » 


_ (» Règne animal, page 390. 
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cette mâchoire , plus en dedans et successivement plus 
enhaut,il yen a aussi plusieurs rangs qui sont cou- 
chés , et assez distants pour ne pas se recouvrir. À la 
mâchoireinférieure, on n’en trouve que deux rangs en 
action, le plus externe , plus bas que celui qui forme le 
tranchant. En dedans de celui-ci, il y ena quatrerangs 
de couchés. a xs 

Les Aumantins( centrina, Guv.) et les leiches (scy m- 
nus, Cuv. ) ont les supérieures triangulaires, la 
moyenne seule est bien symétrique, les latérales ont la 
pointe un peu inclinée du côté interne. Les inférieures 
sont toutes symétriques ; AVEC Une pointe étroite et une 
base large. Le tranchant des unes et des autres est 
finement dentelé.] | | 

Les marteaux ( zygœna, Guv.) ont des dents analo= 
gues. Celles de la mâchoire iaférieure ont de même 
une pointe droite et étroite et une base large. Celles de 
la mâchoire supérieure ontune pointe large , un peu 
inclinée en dehors, et le bord externe ‘échancré au- 
dessus de la base qui est large. Le tranchant en est fi- 
nement dentelé. | | 

L'ange ( squatina, Guy. ) n’a qu’une simple pointe , 
à base élargie, sans dentelure [ à l’une et l’autre mä- | 
choire. Il yen a quatre ou cinq rangs de couchées , se 
recouvrant comme des tuiles. HE C4 

La scie ( pristis, Lath. ) a des dents en pavé extré- 
mement fin , garnissant les mâchoires d’une lame dure 
et grenuc. ; - 

On peut encore compter parmi ses dents, les pointes 
qui sontimplantées de distance en distance, sur les deux 
bords de la lame osseuse qui prolonge le museau de 
ce poisson, 
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Il résulte de cette revue ; que les dents des squales 
sont plus généralement ans à qu’en pavé, et 
que leur forme peut être semblable ou très différente 
dans l’une et l’autre mâchoire ; dans ce dernier Cas, 
elles sont toujours pointues et HR He 

Les raies, en général, ont leurs deux mächoires 
garnies de at disposées comme les pavés; quel- 
quefois chacune d'elles a son milieu relevé d’une 
épine; d’autres fois toutes sont plates ; FE 1 plus souvent 
toutes ces dents sont petites et à peu près égales ; 
d’autres fois, celles du milieu sont plus grandes, et en 
forme ‘de des transverses , les latérales seules sont 
en carreaux : c’est le cas de la rate-aigle (M rliobats, 
Dum. ), et sans doute encore de plusieurs raies étran- 
gères Ges dernières espèces ont aussi leur pavé den- 
aire prolongé jusqu” assez avant sur le palais. 

{ Les différents sous-penres du grand'genre raie, 
ont l’une ou l’autre de ces conformations , ou quelque 
chose de semblable aux dents des. squales. 

Ainsi, dans le genre torpille, la t. marbrée lisse, a 
des dents tr iangulaires étroites , à pointe fine et à base 
élargie, comme cela a lieu souvent dans les squales. 
Parmi les espèces du penre raie proprement dit, les 
unes ont des dents en pavés serrés, de forme ses 
dale , mais sans épine (la rare ronce , Cu. ) ; les autres 
ont ces mêmes pavés arrondis (la race bouclée) ou.un 
peu triangulaires (la raie bats); et du milieu de cha- 
cun de ces pavés s’élève une pointe « en crochet re- 
courbé, dirigé en arrière. | 

Nous pensons que ces espèces devraient être egroupées 
en deux sous-genres distincts. 

La pastenague commune , Cuv., a des dents en pavé 


e 
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fin, de forme ovale, avec une arête transversale au 
Dieu. di D | 

Les rhinobates les ont en petits pavés plats, serrés, 
en quinconce. | 


2° Les suceurs. : 


La famille des suceurs présente pour les dents, com- 
me pour tant d’autres points de son organisation, de 
singulières anomalies. 

Les ammocettes n’en ont pas du tout. | 

Le gastrobranche aveugle en a une seule maxillaire , 
formant un petit crochet au plafond de la cavité 
buccale. La langue porte, de plus, deux rangs de cha- 
que côté, de dents assez longues et crochues ; l'externe 
composé de sept dents plus fortes, l’'interne de neuf 
plus petites, formant ensemble deux ovales concentri- 
ques. | | 

Mais le genre des lamproies est celui ‘de cette fa- 
mille, qui en est le mieux pourvu; il en a de maxil- 
laires, de linguales et de labiales. Elles sont toutes 
creuses, coniques , très pointues, dans la lamproie ma- 
rine, obtuses dans la /. fluviatile , simples ou multiples , 
de substance jaune et dure, qui n’est proprement ni de 
la corne, ni de l’ivoire, mais sui generis. Ces dents sont 
sécrétées par des papilles de même forme, sur les- 
quelles elles se moulent. ge 

Les maxillaires sont au nombre de deux seulement, 
une supérieure et l’autre inférieure , mais toutes deux 
composées : La maxillaire proprement dite, de deux 
dents simples, plus écartées dans la Z. fluviatile et le 
sucet que dans la L. marine : La mandibulare de sept 
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dents simples, réunies par leur base en une portion de 


cercle. 
Les labiales sont simples, FR en cercles con- 


centriques et'en quinconce,.et diminuant de gros- 
seur depuis l’anneau maxillaire jusqu'au bord de la 
bouche. 

Les linguales sont au nombre de trois , une moyenne 
transversale et deux latérales dirigées PA le sens de la 
| longueur, et occupant les fourches de la langue. Toutes 
trois ont leur bord divisé en dentelures très aiguës. 
La première a, dans son milieu (1), une noue 
pointue aussi sp 

Une dernière observation générale que nous ajou- 
terons à cette description particulière des dents des 
poissons , c’est que les dents à couronne mousse sont 
loin d'indiquer, comme dans les mammifères > précisé- 
ment un régime végétal. Ce sont des instruments con- 
tondants propres à broyer les coquilles ou à écraser 
l'enveloppe dure des crustacés, qui sont très souvent 
la pâture des poissons pourvus de cette forme de 


dents. | 


ARTICLE V. 


DE LA SUBSTANCE QUI REMPLACE LES DENTS , DANS LES 
OISEAUX ET LES TORTUES , ET DE QUELQUES AUTRES 
PARTIES QUI FONT L'OFFICE DE DENTS. 


f 


A. Dans les oiseaux... | 


Cette. substance est, dans les oiseaux, une corne 


(1) Dansla L. marine. 


| 
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fibreuse, absolument semblable à celle qui forme les 


ongles et les cornes proprement dites, c’est-à-dire 


les cornes creuses; elle se moule sur les deux mandi- 
bules osseuses du bec. Ses divers degrés de dureté et 


les : configurations qu elle prend influent autant sur 


la nature des ciseaux, que le nombre et la figure des 
dents sur celles des quadrupèdes. 

La dureté du bec est extrême dans les oiseaux qui 
déchirent leur proie , comme les aigles et les faucons , 
ou qui brisent. dés fruits durs, comme les perroquets , 
les gros-becs , OÙ enfin qui percent les é écorces, comme 
les pics. 

Elle diminue par degrés dans ceux qui prennent 
des aliments moins solides , ou qui avalent leurs ali- 
ments sans les mâcher ; elle se change en une simple 
peau presque molle dans ceux qui ne se nourrissent 
que de choses tendres, et sur-tout dans ceux qui ont 
besoin de sensibilité pour aller chercher leur nourri- 
ture dans la vase, ou au fond des eaux, comme des 
canards , les AU les bécasses, etc. | 

ne oiseaux, Rene ceux de proie et quel- 
ques gallinacés , .ontla base du bec couverte d’une 
peau molle , nommée cire dont on ignore lusage ; 
peut-être supplée-t-elle à l’insensibilité du reste du 
bec. 

- Le bec servant à la fois à l'oiseau d’organe de pré- 


. hension et de manducation, influe sur la totalité de ses 


habitudes ; aussi doit-on sur-tout avoir égard au bec, 
dans la SR Te des genres des oiseaux. 

Toutes choses égales ï ailleurs , un bec court est plus 
fort qu’un bec long, un épais plus qu'un mince, un 
solide plus qu'un flexible ; mais la forme générale fait 
varier à l'infini l'application de la force. 
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formant un crochet aigu, caractérise les oiseaux qui 
vivent de proie , Soit d'oiseaux et de petits quadru- 
pèdes, comme les oÿseaux de proie “proprement dits ; 
soit de poissons , comme les frégattes , les albatros , 
les pétrels, etc. Les premiers ont le bec plus court, 
de là leur plus grande force proportionnelle. A 
dent, de chaque côté, ajoute beaucoup à la force d’un 
tel bec. C’est pourquoi les faucons , les cresserelles et 
les hobereaux, passent pour des oiseaux nobles et plus 
courageux que les oiseaux de proie qui n’ont pas cette 
dent. Les pies-grièches qui en sont pourvues , ne le 
cédent guère en courage aux oiseaux de proie ordi- 
naires , malgré leurs petitesse et la faiblesse de leurs 
ailes et de leurs pieds. Lorsque le bec crochu s’a- 
mincit, 1l s'approche du -bec en couteau propre aux 
demi-oiseaux de proie, aux oiseaux lâches et voraces , 
corbeaux, corneiïlles , pies , etc. 

Le is qui a un de ces becs crochus , aminci, 
s approche plus des corbeaux par ses MŒuUrS , que des 
vrais oiseaux de proie. Le bec en couteau annonce des 
mœurs semblables dans les oiseaux d’eau ; les RATES 
mouetles, etc.; en sont la preuve. 
_. Une autre espèce du bec fort et tranchant, mais 
d’une forme alongée et sans crochet , sert à couper et 
à briser, et non à déchirer. C’est elle des oiseaux , 
qui vont chercher dans les saux : des animaux de ré- 
sistance , comme reptiles, poissons , etc. Il ya de 
ces becs absolument droits , comme dans les herons , 
les cigognes, les fous ;| il y en a de courbés vers le 
bas, comme dans les tantales ; ou vers le haut, comme 
ba: le jabiru. 


Un bec comprimé à bords tranchants , à pointe | 
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Certains becs tranchants ont leurs côtés tellement 
rapprochés qu’ils ressemblent à des lames de couteau ; 
et ne peuvent servir qu’ à saisir de petites choses pour 
lesavaler promptement, tels ils sont dans les pingouins 
et autres alques, dans les macareux (où le bec a 
de plus la singularité d'être aussi haut que long ); 
dans les becs-en- ciseaux , où l’on r remarque cette au- 
tre singularité, que la Datbale supérieure est plus 
courte que l’autre, de manière que l'oiseau ne peut 
saisir qu'en DR TAN l’eau et en poussant les objets 
en avant de lui. Il y a enfin des becs tranchants qui 
sont aplatis horizontalement ; ils servent à saisir des 
| poissons , des reptiles et d’autres ‘objets de grande di- 
mension. Le savacou a un tel bec , qui même est 
armé de dents à ses côtés. | 

Quelques gobemouches et quelques todiers appro- 
chent assez en petit de cette forme. 

Parmi lesbecs non tranchants, on doit remarquer 
d’abord ceux qui sont aplatis PR TA NS Lors- 
qu ils sont longs et forts , comme dans le pélican , ils 
serveñt à avaler une Re proie/, mais de peu de ré- 
sistance , comme des poissons. "y 

Longs et faibles comme dans la spatule , où lextré- 
 mité s ‘élargit. et mérite ce nom à l'oiseau , ils ne ser- 
vent qu’ æ palper, dans la vase ou darts 'éau Et tres 
petits objets. der, 

Les .becs plus ou moins aplatis, des canards ? >. ceux 
plus coniques des oies et des cygnes et celui du f/a- 


| mand dont la mandibule inférièure est “plo ée en 


longueur , et la supérieure en travers, ont tous des 
lames transversales rangées te long de leurs son 
qui , lorsque l’ oiseau a saisi quelque chose e L'eau ; 


; s # " LA L 
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laissent écouler l’eau superflue. Aussi tous ces oiseaux 
sont-ils aquatiques. Dans les harles , genre d’ailleurs 
voisin des canards , ces lames se changent en petites 
dents coniques , qui servent très bien à retenir les 
poissons dont les harles détruisent beaucoup. | 
D'une touteautre nature sont les becs longs , min- \ 
ces, faibles et tendres par le bout, des oiseaux qui « 
sondent la vase et les bords des eaux dormantes. Les 
bécasses les ont droits, les courdis recourbés vers le 
bas , les avocettes et quelques barges vers le haut. 

Des oiseaux voisins , les pluviers et les vanneaux , 
font un usage à peu près pareil, mais dans la terre 
seulement , d’un bec droit, court , ferme et renflé. 
par le bout. Dr enr re 

Les becs des toucans et des calaos sont remar- 
quables par leur excessive. grandeur, qui égale quel- 
quefois celle de l'oiseau. La substance osseuse de ces” 
becs, n’est qu’une cellulosité extrêmement légère, « 
sans quoiils auraient détruit tout équilibre dans le 
vol. La corne qui des revêt est elle-même si mince , “ 
qu’elle ses dentèle irrégulièrement sur ses bords pars 
l’usage que l'oiseau en fait. Les calaos ont encore; SUT M 
leur énorme bec , des proéminences de même sub- 
stance et de formes variées , dont l’utilité est incon- 
nue. Le plus remarquable à cet égard est le calao* 
rhinocéros qui semble avoir deux énormes becs, l’un. 
sur l'autre. Une autre espèce remarquable est le calao* 
à casque rond (1), dont la proéminence est revêtue 
à sa partie antérieured’une corne excessivement épaisse. 
qui rend sa tête très: lourde. Les couroucous, les tou 
a DRAM Re 48 <a et ten dat 


(1) Buceros galeatus, Cuvier, Règne animal, tom. L#, pag. 446. 


ne 
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racos , les musophages , les barbus , les tamatias , les 
barbicans , tiennent une sorte de milieu entre le grand 


et faible bec des toucans, et le bec renflé, dur et gros 


des perroquets ; celui-ciest très robuste, et ils s’en ser- 
vent pour grimper ; comme d’un troisième pied. 

D’autres grimpeurs, les pics, ontun bec prismatique, 
long, fort et terminé par. une compression, qui leur 
sert à fendre et à percer lesécorces des arbres. Celui des 
martins-pécheurs,est presque pareil , mais beaucoup 
plus long proportionnellement à oiseau, il ne pour- 
rait servir au même usage: la langue, qui est fort 
importante pour déterminer l'emploi du bec, est d’ail- 
leurs toute différente. Le bec court conique et voüté 
des gallinacés ne leur sert qu'à avaler le grain , si 
rapidement que beaucoup de petits’ caillous passent 
avec. | 46 SAR | 

Ces oiseaux, dans leur état libre, se nourrissent 
autant d'insectes que de grain; les petits même ne 
mangent que des insectes, dans plusieurs espèces, 
pendant les premiers jours de leur vie. | 

Les petits oiseaux , nommés en général passereaux, 
nous offrent toutes les nuances de la forme conique, 


depuis le cône à base large des gros-becs, jusqu'au 


cône, presque en forme de fil, des oïseaux-mouches et 


. des colibris; et chacune de ces formes a la même 1in- 


fluence que dans les grands oiseaux. Les ciseaux à bec 
court, fort, vivent de graines; ceux à beclong et mince, 
d'insectes. Si ce faible bec est court, plat et fendu. 
très avant , comme dans les Lirondelles et les engoule- 
vents , Voiseau engloutit en volant les mouches et les 
papillons ; s’il est long et arqué et qu’il conserve quel- 
que force, comme dans les huppes, ilira fouiller la terre 
et les fumiers pour y chercher des vers. La Jangue tu- 


Lru 1" a. 
Le. 
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buleuse et alongeable du colibri lui permettra dé faire 
usage du sien pour sucer le miel dans le calice des 
fleurs [ou pour agglutiner les insectes qui s’y trouvent]. 
De tous les becs, le plus extraordinaire sans doute 
est celui du bec croisé, où les pointes des deux man- 
dibules se dépassent et se croisent ; car cette disposi- 
tion semble directément contraire à la destination na- 
turelle de tout bec. Cependant l’oiseau trouve encore 
moyen de l employer pour arracher les : graines des 
cônés des ane aussi est-il réduit à à cette nourriture. 


B. Dans les toi lues. 


L’enveloppe cornée qui revêt les mâchoires des 
tortues, ne diffère point essentiellement de celle du 
bec des oiseaux ; seulement elle est appliquée sur un 
orgarie neue de beaucoup moins de mouvement; 
car la mâchoire supérieure est toujours fixe dans ce 
genre. Cette substance y est encore sensiblement fi- 
breuse, et tantôt homogène et comme fondue. Les 
bords en sont tantôtà simple tranchant, tantôt À 
petites dentelures, comme celles d’une scie, tantôt 
découpés en grosses dents inégales : : l'extrémité est 
tantôt entière et arrondie, tantôt échancrée, tantôt 
aiguisée en pointe. Ces différéts caractères pourraient 
être utiles dans la distribution des genres des chélé- 
niens en petites familles. 


C. Fanons HS Dale À 


C'est ici le lieu de dire un mot des fanons des 
baleines : on nomme ainsi dés lames de corne implan- 
tées dans leur paläis, et descendant verticalement : 
dans là bouche. Les os maxillaires et palatins forment 
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à leur face inférieure deux plans inclinés qui donnent 
au palais l'air d’un toit renversé ; ces deux plans sont 
concaves ou très arqués dans fous longueur : c’est dans 
leur concavité que les fanons s’attachent : ils sont tous 
parallèles entre eux , et Jeur direction est transverse à 
l'axe du corps. On en compte plusieurs centaines sur 
chaque face, et dans la grande baleine , il y en a : qui 
ont jusqu'à quinze pieds de haut. | | 
[ Les plus courts sont en avant et en arrière, et les 
plus longs vers le milieu de la courbure; à peu près en 
quart de cercle que forme d’arrière en avant le mu- 
seau de la baleine. « C’est dans le vide que laisse cette 
« courbure en quart de cercle, que sont logés les fa- 
« nons, qui adhèrent, par leur extrémité supérieure et 
« large, aux côtés de la carène que le museau forme 
«en dessous, et descendent obliquement en déRots , 
« par leur extrémité inférieure et pointue, vers la mi- 
« choire inférieure. C’est précisément parce que cette 
cc courbure leur donne plus d'espace, dans les baleines 
« proprement dites, qu’ils sont plus longs que dans les 
“« rorquals, où le museau, presque droit, leur laisse peu 
« de place » (1). 
- Leur nombre, dans la baleine franche , s'élève jus- 
qu’ à 1000. À la “véfité ,ilyena quelquefois plusieurs 
rangées , au lieu d’une seule, qui sont placées à côté 
l’une de l'autre, dans la me du palais, et dont la 
longueur va en diminuant de dehors en dedans (2).] 


(1) Reno he sur les ossements nes fossiles, par M. le baron Cuvier, t. V., 
prem.'partie, p. 374 et pl. xxv, f. ret2, pour la tête de la baleine fébAe 
et fig. 3 pour celle d’un rorqual. On voit dans les fig. 1 et 3, les fanons en 


position d’un côté seulement, et dans la fig, 2 des deux côtés. 
(2) Home, compa. anat, t. I, p, 265, et Meckel, ouv. cité p, 512, 
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Chaque fanon présente intérieurement une couche 
de fibres cornées, revêtue de deux lames cornées aussi, 
mais plus minces, plus serrées et dont les fibres sont 
moins apparentes : ces fibres sortent d’entre les lames, 
et forment une frange libre sur tout le bord inférieur 
etinterne .du fanon ; d’où il résulte que ces: franges 
garnissent toute la partie latérale du palais qui est au- 
dessus de la langue et qui se trouve par là entière- 
ment velue. | / 

Ces fibres, qui sont exactement  comparablesaux crins 
du cheval , ne sont pas égales dans toutes les espèces. 

Le Rat par exemple, les a beaucoup plus grosses 
que la baleine franche, mois celle-ci ait les fanons 
bier plus longs. ; 

[Les fanons sont Lee par des plis c de la gencive, 
qui sécrètent leur substance et sur lesquels ils se mou- 
lent. Ils croissent comme les poils ; comme ceux-ci les 
fanons sont creux à leur base. C’est dans ce ‘creux que 


s’introduit une sorte de bulbe, riche en vaisseaux, ana- : 


logue à celui des dents, qui nous paraît avoir pour 
fonction particulière de produire les crins qui com- 
posent le fanon. Mais les lames cornées qui revêtent 
ces crins pourraient bien avoir une autre origine ; 
nous le présumons sur-tout de cette substance moins 
colorée, plus molle , qui s’interpose entre la base de 
chaque sn de manière à les souder ensemble et 
à les tenir un peu écartés les uns des autres , dès l’en- 
droit où elle est interrompue, qui est celui où le bord 
interne du fanon commence à être frangé et coupé 
obliquement. Nous pensons que des portions distinctes, 
des replis parallèles de La gencive, ont pour fonction 
de sécréter cette dernière substance. ] +27. GOELM 
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es 


DIX-HUITIÈME LECON. 


DES ORGANES DE LA DÉGLUTITION ET DE L'INSALL 
VATION DANS LES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 


à 


Les aliments se réduiraient, par la seule mastica- 
tion, en une poudre difficile à avaler, s'ils n'étaient 
humectés par la salive , et transformés en une espèce 
de bol, d’une pâte plus ou moins molle, par l’action 

simultanée de toutes Îles parties de la bouche. 

Ainsi , à mesure que les mâchoires se meuvent, leurs 
muscles compriment des glandes qui font jaillir di- . 
verses liqueurs dans la bouche. La langue ramasse sans 
cesse de petites parcelles qui échappent aux dents, et 
les ramène dessous ces instruments de trituration ; les 
lèvres, en se fermant à propos , empêchent que rien ne 

. tombe de la bouche. Quand la petite boule est formée, 
la langue en se soulevant la porte dans l’arrière-bouche, 
où le voile du palais se relève pour fermer les arrière- 
narines , et empêcher l’aliment d'entrer dans le nez ; 
l’épiglotte s’abaisse en même temps pour l’empêcher 
de pénétrer dans le larynx. Alors le bol alimentaire est 
saisi par les muscles du pharynx et conduit par leurs 
contractions successives dans l’œæsophage, d’où il tombe 
dans l’estomac. Ce n’est qu’à cet instant que la déglu- 
tition est consommée. 

Voilà de quelles opérations la déplutition se com- 
pose dans l’homme; mais on n’en trouve pas autant 
dans tous les animaux. | 
AV. ; | | 26 


f 
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Ïl y en a qui n’ont point de lèvres ; les oiseaux, par 
exemple. | 

Il yen a qui n'ont peintes salive; les poissons. Dans 
plusieurs la lañgue n’a Por de mobilité, ou n’existe 
pas du tout ; beaucoup n’ont ni voile au palais ni épi- 
glotte, et ne peuvent en avoir, n’aÿant ni arrière 
narines , nl larynx. 

Dans ceux même où ces parties diverses se trouvent, « 
elles sont susceptibles de variétés dans leur composi- À 
tion; l’os qui suspend la langue et qu’on appelle hyoide, 
a des formes très diverses, et ses muscles, ainsi que « 
ceux de la langue elle-même, diffèrent en nombre, en « 
insertion et en étendue. Beaucoup d'animaux se ser- | 
vent de leur langue , non-seulemient pour faire passer 
leur nourriture de la bouche dans l’œsophage, mais 
encore pour prendre cette nourriture au dehors et l’a- 
mener dans la bouche. Tels sont les quadrupèdes four- « 
miliers ; les pics, les caméléons, etc. Ils ont dû natu-« 
rellement avoir unie structure particulière. 

De même, la quantité et la nature de la salive ont dü 
être en rapport avec l'espèce des aliments, la manière \ 
dont l'animal les broie , et les ressources qu il peut : 
avoir d’ailleurs pour les RE ENA : les animaux aqua= | 
tiques s’en passeront plutôt que les autres, etc. | 

Les moyens de déglutition dépendent de la position 
de l'animal quand il mange; ceux qui laissent tomber 
leurs aliments dans le sens de la pesanteur , n’ont pas 
besoin de tant de force que ceux qui, mangeant la 
tête en bas , doivent les faire remonter contre cette pe= 
santeur. à 

|:1Ges derniers ont aussi besoin d’un voile du palais : 


plus étendu et plus fort, puisqu'ils courent plus de 
/ 


A 
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risque de laisser leurs aliments ar dans les na- 


rin es. ter 


. Les animaux qui doivent pomper une nourriture, 
fig dans quelque vaisseau fermé ; soit. d’un autre 


animal, comme les taons., les punaises , soit d’une 
plante, comme les cigalés ont dû avoir encore, dans 
leurs organes de déglutition , une disposition particu- 
lière ; il a fallu qu’ils fussent accompagnés d’instru- 
ments propres à entamer ces vaisseaux , d'espèces de 


lancettes , etc. Mais ceux qui n’avaient à pomper leur 
nourriture que dans des vaisseaux ouverts, comme les 


papillons , les abeilles , pouvaient se passer de tels ins- 
truments, 


ARTICLE Ler. 
DE LA CAVITÉ DE LA BOUCHE. 


{ La cavité de la bouche dans laquelle les aliments 


séjournent plus ou moins avant d’être avalés,' où qu’ils 
ne font que traverser pour passer immédiatement de 


Fœsophage dans l’estomac, est un appareiïl dont la 
forme , la capacité , la faculté d’en changer, qui dépend 
de la nature plus ou moins extensible de ses paroïs, les 


communications qu "elle présente avec l’intérieur ou 
d’autres appareils d'organes , varient beaucoup d’üne 


classe à l’autre, et présentent, dans chacune, des'ca- 
ractères distinctifs qui sont en (PET avec MOTTE 
de l'organisme, 


À. Dans les mammiftres. 


Cette cavité a son orifice extérieur ou la bouche pro- 
| 26. 


À 
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prément dite, circonscrite en dehors par les lèvres, 
replis de la peau sensible et mobiles , susceptibles de 
contracter ou de dilater cette entrée et de limiter ou de 
faciliter l'admission des aliments dans la cavité buccale. 
Elles servent encore , par leur plus ou moins grande 
mobilité, avec la partie antérieure des mâchoires ar- 
mées ou dépourvues de dents , à saisir les substances 
alimentaires ; ou mème à la succion des liquides. 

Les mammifères ont des joues ou des parois laté- 
rales formées par la peau intérieure et par la peau exté- 
rieure, renfermant dans leur intervalle un musele par- 

_ticulier, le buccinateur : elles serventà lier les mâchoires 
et à fermer la cavité de la bouche vis-à-vis des dents 
mâchelières, ce qui facilite l’action de ces dents, pour 
réduire en pâte les substances alimentaires. Les joues 
étant trés dilatables et tres contractiles font varier beau- 
coup la capacité de la bouche. 

Les mammifères ont quelquefois des poches acces- 
soires ou des abajoues, dans lesquelles animal fait 
une provision d'aliments. 

L’issue intérieure de la cavité buccale, opposée à 
l'orifice extérieur, communique dans le pharynx, sorte 
d’entonnoir musculeux qui reçoit les aliments pour les 
transmettre dans l’œsophage. Cette issue forme géné 
ralement , dans cette classe, un passage plus ou moins 
étroit qui sépare la cavité de la bouche de celle du 
pharynx, c’est l’isthme du gosier ; il est rétréci sur les 
côtés, par deux muscles qui s'élèvent, l’un devant l’au- 
tre, de la langue ou du pharynx , comme deux piliers, 
jusqu’au voile du palais; il est borné vers le haut, 
par ce voile lui-même. La substance de celui-ci, for- 


ET 
à 
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__ méeen grande partie de muscles ; est pénétrée de cryp- 
_ tes nombreux. 
| Deux autres amas de ces petites poches glandu- 
leuses, connus sous le nom d’amygdales, placés de 
chaque côté, dans l’intervalle des deux piliers , ser- 
vent à envelopper les aliments des mucosités qu’ils sé- 
crètent, et à faciliter leur glissement à travers l’isthme. 
Les rapports de la cavité buccale avec les orifices in- 
térieurs des narines, ou avec laglotte, sont généralement 
tels, que l’entrée des aliments dans les narines ou dans 
! le larynx est empèchée par des valvules qui couvrent 
_ ces orifices au moment de la déglutition; et comme. 
ils sont toujours reculés au-delà de Pisthme du gosier, 
de faibles modifications dans le plan général de cet 
appareil peuvent faire que l’animal acquiert la faculté 
de respirer et d’avaler en même temps @) quoique en . 
général la respiration des mammifères soit suspendue 
instantanément pendant la déglutition. 

Nous verrons successivement toutes ces circon- 
stances organiques dans les articles IF, V; VI et VH 
de cette leçon, et dans celui-ci. 

Nous cherchons seulement à présent à faire saisir 

l'ensemble des caractères qui distinguent la cavité 
buccale des mammifères , ce premier sp de leur 
alimentation ” 


1 Des: lèvres. 


Les lèvrés sont deux replis de la peau ; l’un supé- 
rieur, l’autre inférieur, qui recouvrent la partie ànté- 


À 


(1) C'est le cas de l’éléphant et des cetaces. (Voy. l’art, du Pharynx de 
celte leçon, | 


_ 
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rieure de chaque mâchoire. et circonscrivent l'orifice 
antérieur de la cavité buccale; elles renferment dans | 
leur épaisseur un certain nombre de muscles, au moyen 
desquels les animaux sont pourvus de lèvres flexibles 
_et étendues , et péuvent donner à leur bouche toutés 
sortes de formes et de dimensions, en alongeant ou rac- 
courcissant ces replis, les rapprochant ou les écartant. 
«Cette mobilité des lèvres , dont on pourra voir le 
mécanisme dans la leçon sur la voix (1), fait. de 
ces parties des organes de préhension des aliments; 
dont nous aurions pu traiter également. en ;com- 
mençant l’histoire de l'appareil si compliqué d’alimen- 
tation ou de chilification dans les animaux vertébrés, 
La sensibilité dont elles ‘sont. douées nous donnera 
occasion d’en parler encore, en décrivant la peauset-le 
sens du toucher (2). sh 

Les lèvres existent dans tous les PAU. à 28 “sauf 
dans les échidnés , qui s ’éloignent d’ailleurs, par plu- 
sieurs autres modifications plus essentielles, des autres 
animaux de cette classe. Dans l'ornihorhynque, elles 
n’ont aucune mobilité. 

Celles des fourmiliers sont, pour ainsi dire ; rudi- 
mentaires et circonscrivent une très petite bouche ; 
proportionnée à la proie dont ces animaux doivent sé | 
nourrir. La lèvre supérieure est souvent, divisée par 
une scissure moyenne, en, deux lobes arrondis : c’est 
ce qui se voit dansles noctilions, les chats et beaucoup 
de rongeurs, les chameaux parmides ruminans, etc. 


&:! 


F6 


(x) À la fin de l’article intitulé voix des mammifères. ” 
(2) Voyez la lecon concernant ce sens. 
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2° Des joues. 


Les joues sont formées par cette portion de la peau 


* qui recouvre les parties latérales de fa face , par un 


muscle, le buccinateur, qui la double en dedans et 
réunit les deux mächoires , et par la membrane in- 
terne de la cavité buccale: ce sont proprement les 


parois de cette cavité à droite et à gauche, et elles 
y enferment, éntre autres, les dents mâchelièrés, tandis 


que les incisives et les canines , quand elles existent ; 


| paraissent derrière les lèvres , ou à leur commissure. 


L’étendue des joues dépend de celle des mâchoires 
et de la bouche. Elles peuvent être, d’ailleurs, plus 
ou moins susceptibles d’extension, et augmenter par 
celle-ci la capacité de la cavité buccale. 


3° Des abajoues. ; 


De chaque côté de celte cavité ,ily en a quelque- 
fois deux autres qu’on appelle abajoues , dont l’entrée 
peut être un peu en dedans de la commissure des 
lèvres , on au niveau de cette commissure ; on dit 
alors qu’elle est extérieure. 

Ces poches n'existent guère que dans les mammi- 
fères frugivores. Quelques chauve-souris auxquelles 
on en attribue, n’ont réellement que des joues exten= 
sibles,, mais ne présentent aucune poche distincte. 

Voici les mammifères dans lesquels on a reconnu 
de véritables abajoues, et ceux quien sont privés. . 

D'abord aucun singe du nouveau continent n’a d’a- 
bajoue. Na 

Parmi les singes de l’ancien continent, ces poches 
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manquent dans les orangs et les gtbbons ; un léper 
pli de la peau, qui se voit dans les semnopithèques, en : 
dedans de la commissure des lèvres, en offre quelque 
trace (1). Maïs les guenons, les macaqgues, les cynocé- 
phales, ont des poches profondes , dont l’orifice est un 
peu en dedans de la commissure, et qui s’étendent, de 
chaque côté des joues , plus bas que la mandibule. 

Dans quelques chauve-souris, ainsi que nous venons 
de le dire, les joues, sont susceptibles d’une certaine. 
extension, qui ne nous parait pas caractériser ce- 
pendant de véritables abajoues , c’est-à-dire des po- 
ches accessoires à celles de la cavité bucale , séparées 
d’elles par une cloison , et s’y ouvrant par un orifice 
distinct. 

On trouve des abajoues dans un assez grand nombre 
de rongeurs, parmi ceux sur-tout qui ont l’instinct 
de se creuser des terriers et d’y amasser des provisions, 
tels que les amias dans la famille des écureuils ; les 
spermophiles qui appartiennent à celles des mar- 
mottes ; les campagnols, les diplostomes ( Raffin. ); les 
saccomys (F. Cuv.) ; les hamsters, les pseudostomes , 
Say, quien ont de vastes , dont les ouvertures sont 
antérieures (2), etc. 

La description détaillée de celle du hamster suffira 
pour en donner une idée. | 

Dans cet animal l’abajoue est un sac considérable, 
qui a une large entrée immédiatement en dedans de la 


‘% 


a 


f 


(1) Aistoire naturelle des mammifères de M. F, Cuvier , édition iu-4 , 
pag. 28. 

(2) Description du saccomys anthophile ; par M. F. Cuvier. Mém. du 
Muséum d'hist. nat, tom, X. Paris, 1823, 
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_commissure des lèvres, et quise porte delà directement 


‘en arrière, sur les côtés dela têteet du cou, où il 


est recouvert immédiatement par la peau. Cette poche 
est composée de deux membranes. L'interne est sèche 
et non muqueuse ; elle présente des séries longitudina- 
les de petits plis ou de petites saillies carrées , sé 
parées par des sillons et formant des creux du côté 
opposé. 

L’externe ou la membrane propre est purement cel- 
luleuse et très mince. Entre ces deux membranes se 
voient des fibres longitudinales , qui commencent au- 
tour de l'orifice de la poche par une vingtaine de gros 
faisceaux arrondis, mais qui ne tardent pas à devenir 
divergents , et à se diviser en fils très minces un peu 
ondulés. 

Un muscle qui prend son origine très en arrière È 
sur l’aponévrose du grand dorsal , vis-à-vis la dernière 
vertèbre dorsale(1}), dontuneautre portion descend vers 
la poche, de la ligne moyenne du dos entre les épau- 
les, lequel est l’analogue du peaucier du dos, s’étend 
sur les parois de cette poche , où ses fibres se perdent. 
Il la tire en haut ou en arrière, suivant que c’est la por- 
tion antérieure ou postérieure qui agit (2) ; tandis que 
les faisceaux longitudinaux décrits en premier lieu , la 
tirent en avant. Joignez à leur action celle du vi 
du cou, et vous aurez une idée des moyens ART au 
hamster pour vider ce sac. 


4 


(1) Meckel dit qu’il s’attache à l’apophyse épineuse de la deuxième ver- 
tèbre lombaire. 

(2) Meckel pense qu’il doit servir à remplir la poche: je ne comprends 
pas comment. 
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Les abajoues dont les orifices sont extérieurs , ne 


différent guère que par cette circonstance , des poches 


que nous venons de décrire. 
ans lesaccomys, M.F. Cuv. a trouvé ces orifices 

larges , ovales et étendus depuis la lèvre supérieure 
jusques sous la mâchoire inférieure ; où ils se rappro- 
chent tellement, qu’ils ne sont séparés que par une 
simple cloison membraneuse. Les poches dans les- 
quelles ils conduisent ; sont aussi très rapprochées 
sous la mandibule, et se prolongent sur les côtés de 
la tête et du cou jusques à l’épaule. 

L’ornithorhynque a de profondes abajoues, forresat 
un sac très distinct, à la manière de celui du ham- 
stér ; se prolongeant sous la peau du cou , et dont la 
paroi extérieure donne attache comme dans le hainster, 
à une bandelette museulaire , qui se sépare du grand 
muscle cutané du dos et du cou, (1) é 

Le paca a de fausses abajoues dont on wa pu 
jusqu'ici apprécier l’usage (2). Elles sont formées par 
la peau des joues et le buccinateur qui se replient.et 
s’enfoncent extérieurement sous la voûte osseuse que 
-forme l’arcade zygomatique, tres singulière, - -de cet 
animal. Il en résulte une poche extérieure , dont la 
cavité estouverte en dehors au-dessous de l’arca de 
zygomatique ; et dont les parois sont la peau propre- 
ment dite ou la peau extérieure ; et une poche in- 
térieure dont les parois sont la peau intérieure ou la 
muqueuse des joues ; mais cette dernière n'étant pas 


# 


eme‘; 


(1) Elles sont représentées dans là Monographie de Meckel, tom. M. 
Ornithorhynchi paradoxi descriptio anatomica, in-fol., Leipsig, 1826. 
AE À à cl. k 
(2) Meckel les confond avec de véritables abajoues. 
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_ du tout extensible, puisqu'elle s’appuie , en dehors, 
| contre la voûte osseuse que forme l’arcade zygomati= 
_ que, et en dedans, contre l’arcade alvéolaire}, c’est une 
fausse abajoue qui s'ouvre vis-à-vis l'intervalle ‘qui 
sépare les mâchelières des incisives. (1) ! 
Les parois de la cavité büccale sont d’ailleurs re- 
vêtues de toutes parts par une membrane muqueuse , 
continuation de la peau; mais qui en diffère par le 
! grand nombré de cryptes, dont «lle est pénétrée, et, 
_ dont desorifices versent, à sa surface interne etlibre, 
les mucosités qui l’enduisent. NOUS 
«Gertains amas de ces eryptes , dont les lèvres » les 
joues, le voile du palais sont pénétrés , ainsi que 
nous le vérrons dans plusieurs afticles dé cette lecon, 
paraissent avoir pour usage d'humecter les aliménts 
d’une humeur plus abondante, et de faciliter, ‘soit 
leur mastication, soit leur glissement’ à travers l’isthme 
besahens 10 Hsgrn tie go Mu rad ago 
«L'intérieur dé la bouché de quelques mammifères 
se ‘distingue par de longües papilles dures dont % 
parois sont hérissées. ‘11 est rémärquable que ‘ces pas 
piles existent dans les! fuminans "dont plusieurs 
… léstomacs 6nt: des papilles analogues , et qu’elles man 
quent dans le cheval, dont “les 4 de l'estomac 
sont lissés. bu hui Mode 
LA voûte du palais est souvént inégale ‘et rte 
püeuse par les sillons dont ‘elle est creusée, "sur2tout 
) en’ travers. id AUCUES DUC de, 


. 


4 
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* (1) Voy. le mot Paca du Dictionnaire des sciences naturelles, par M.F. 
Cuvier. HR Li, La oct cf HSE ani 
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. Il serait difficile d’assigner, dans l’état actuel de 
la science , ‘la raison de ces différences et leurs rap 
ports , soit avec la nature des aliments , soit avec les 


familles... Le 


B. Dans les oiseaux. 

La cavité buccale des oiseaux n’a pas son orifice … 
extérieur bordé de ces replis extensibles de la peau 
qu’on appelle; lèvres. Nous avons. vu’; dans la xvue 
leçon , les différentes formes que prend la :ma- 
tière cornée qui constitue, leur bec , en revêtant leurs : 
mâchoires osseuses. | 

La! commissure des deux mâchoires ou du bec est | 
cependant, comme dans les mammifères, formée par 
la peau , et derrière cette commissure se trouve im- 
médiatement une joue molle et extensible , ordinai- 

* rement très peu étendue. Les oiseauxn’ont jamais d’a- 
bajoue ; leur jabot , ou cette première dilatation de 
J'œsophage, qui se remarque sur-tout dans les oiseaux 
graniVores, paraît en tenir lieu. ci 
. Cependant »,0n pourrait regarder comme une sorte 

d’abajoue #. la poche du pélican dont nous allons 

_ faire «connaître ici, l’organisation SNGUMÈEE. LL" à er0 0 

_ Cette poche test un déveléppement de la peau ex- 
térieuré , qui est attachée à la mandibule inférieure , 
et qui st destinée, à recouvrir l'intervalle de ses deux . 

« branches. Elle est doublée de toutes parts par la peau. 
intérieure , ou par la membrane palatine , qui en” 

: forme là paroï du côté interne. On sait que cette double 

| peau est susceptible d’une très grande extension et que, 

dans l'état de vie, elle se contracte avec rapidité aussi- 


les parois intérieures et extérieures de la poche, 
présentent des plis «nombreux, qui partent du raphé 
ou de la ligne moyenne, et se dirigent d'avant en 
arrière et un peu obliquement en dehors. ” 
Cette faculté contractile , cette sorte d’élasticité , 
si remarquable dans les parois de cette poche , est due 
essentiellement à un tissu de nature fibreuse qui se 
trouve immédiatement entre la peau extérieure et les 
faisceaux transverses du mylo-hyoïdien. 4 

Ce tissu se compose de cordons principaux dirigés 
dans le sens de la longueur , lesquels sont liés entre 
eux par des ramifications de filets plus fins qu'ils 
s’envoient réciproquement , de manière que l’en- 
semble de ces cordons forme une sorte de réseau très 
extensible et très élastique. | 
Le mâle de la grande outarde( otistetra, L.)a quel- 
que chose d’analogue à la poche du pélican. C’est un 


a 
TT RER RE 


la peau du cou dans toute cette région (1). 
_ Les oiseaux n’ont pas d’isthme > qui séparerait le 


_pharynx dela cavité buccale ; la fente qui forme l’ori-. 


 fice interne de leurs narines, est toujours au plafond 
de cette cavité , et la glotte vis-à-vis sur une saillie 
que forme le larynx ; le pourtour de la cavité buccale, 


en arrière et en haut , et dans son plancher derrière 


la langue , est criblé de trous qui sont les orifices des 
NORRIS RARE ARE EE RER AL BEN ARE A 


(1) Meckel, Ouv. cit., pag. 446, ne l’a trouvé que dans le mâle. Bloch à 
et M. Tiedemann (Ana. der Vœgel, 1.1, 309), etc., l'avaient décrit ayant 
Meckel, mais comme appartenant aux deux sexes. 
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tôt que la cause qui l’étendait a cessé d'agir, Alors 


sac à parois très minces , dont la capacité est considé- 
rable, qui s'ouvre dans le palais et se prolonge sous : 


2 


w 
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cryptes contenus dans Ja peau qui revêt ces parties.h 

Ily a souvent des papilles molles ou cornées ; point 
tués et dirigées en arrière , qui semblent destinées ,! 
sur-tout, à ‘empêcher le retour des aliments dans la 
bouche. 

En général, la cavité buctale des oisetuxrést pédtel | 
et arrangées plutôt pour servir de passage facile des” 
aliments dans le pharynx et l’œsophage , dont l’entréew 
se confond avec l'issue de la cavité buccale, que pour le 
séjour, des substances alimentaires dans cette cavité ;M 
ce qui n'était pas nécessaire , puisque la pluparts 
des oiseaux ne mâchent pas louys aliments. 


C. Dans les SEA 


‘ La cavité ‘buccale des reptiles varie d’un ordre à” 
l’autre, par plusieurs circonstances organiques. Ge- 
pendant on peut dire qu'aucun reptle à poumons 
sans branchies , n’a de véritables lèvres extensibles 
pour ouvrir ou fermer l’entrée de cette cavité , nide 
véritables joues avec un muscle buccinateur ; de lan 
langue n’y est pas plus liée que dans les oiseaux par. 
un muscle (le pilierantérieur de l’isthme dans les mam-! 
mifères ) avec la voûte du palais ; que son issue dans: 
le pharynx n’a pas d’étranglement comme dans ceux= 
Cl; mais qu elle est largement ouverte et: libre comme: 
dans les oiseaux ; que la voûte du palais est percée en. 
avant ou en arrière , par les orifices internes des na: 
rines , et que celui de la glotte se voit au plancher 
de cette même cavité, plus en avant ou plus en ar-! 
rière , suivané certaines dispositions de la langue ; que 
cette voûte y est souvent hérissée de dents adhérentes 
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au vomer ; aux os palatins ou aux ptérygoïdiens ; que 
les différentes séries des dents maxillaires ou pala- 
tines y sont cachées dans de larges replis de la 
membrane qui tapisse cette partie ; que cette bouche 
est susceptible, dans certains ophidiens, d’une ex- 
tension extraordinaire par suite de la mobilité des os 
qui entrent dans sa composition; qu'enfin ses parois ne 
présentent jamais de papilles, comme cela a lieu dans 
quelques mammifères et dans beaucoup d'oiseaux. 


a. Dans les chéloniens. ” 


Les chéloniens n’ont point de lèvres , leurs mâ- 
choires ayant un étui corné comme celui des oiseaux. 

Ils n’ont pas non plus de joues extensibles , avec 
un muscle buccinateur ; la peau de la commissure de 
la bouche recouvrant immédiatement les muscles 
releveurs de la mâchoire inférieure , qui servent seuls 
de levier aux deux mâchoires. 

La cavité buccale n’a de parois extensibles que 
son plancher qui est régulièrement et alternativement 
_soulevé.et abaissé pour fes mouvements de la respira- 
tion , et, momentanément, pour ceux dela déglutition 
. des aliments ou des boissons, par les muscles qui agis- 
sent sur l’hyoïde. 


b. Dans les crocodiliens. 


La bouche des crocodiliens > quoique bordée par la 
peau, n’a pas de lèvres nrébités » ni de joues. 

La voûte du palais est plate, même un peu bombée, 
osseuse et sans ouverture ; en quoi elle se distingue de 
celle de tous les autres reptiles, Très en arrière, la 
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membrane palatine s'en détache pour se terminer par 
un bord libre, qui forme comme un voile du palais en 
avant de l’orifice interne des narines, qui est encore 
plus reculé. Le plancher du palais est occupé par la 


langue, quis’ytrouveadhérente dans tout son pourtour. : 


En arrière, elle se termine brusquement par une saillie 


demi-circulaire , au-delà de laquelle le palais s’enfonce 


tout-à-coup ; [c’est dans cet enfoncement que se voit 
la glotte. Le gosier a donc ici une sorte d’isthme qui 
a quelque analogie avec celui des mammifères. (1). 


c. Dans les sauriens proprement dits. 


Dans les autres sauriens ,:on ne trouve pas davan- 
tage de lèvres mobiles ni de joues; une peau raide, 
couverte d’écailles, forme un court rebord autour des 
mâchoires, qui tient lieu de lèvres, et les releveurs de 
la HAL, sur lesquels s étend la peau extérieure 
ou intérieure, composent seuls les parois latérales et 
non extensibles de la bouche. 

La voûte du palais est percée, en avantet sur les cô- 
tés, par les orifices internes des narines. Lorsque la 
langue a un fourreau, ce quiestrare, Son orifice est 
cependant reculé, et De de la glotie se voit toujours 
plus en arrière. 

La membrane palatine forme ur pli en dedans de la 
série des dents maxillaires et mandibulaires ; d’autres 
plis, dans le même sens, se voient dans Île plancher 
du palais ; c’est la seule partie extensible des parois de 
la bouche. 


(1) Le crocodile à deux arêtes. 


À 
à ART. 161. CAVITÉ DE LA BOUCHE,  . 3093 
Quelquefois , comme dans les caméléons , elle pré- 
sente une fosse large et profonde, dans laquelle est en- 
fermé , dans l’état’ de repos , le gros bout de la langue, 
tandis que le reste, ou du moins l’hyoïde , est dans 
une sorte dej fourreau dont cette fosse est ici comme 
le vestibule. 

Les sauriens, tels que les iouanes , les anolis , les 
dragons, qui ont sous la gorge un fanon, n’ont pas 
pour cela une cavité correspondante au fond du palais. 
Ce fanon est simplement pénétré par la queue de 
l’hyoïde qui le distend ou le relâche dans ses mouve- 
ments de rétraction ou de protraction. 

La voûte du palais a généralement un sillon mitoyen 
ou une rainure longitudinale qui varie, comme la 
forme de cette voûte, d’un genre à l’autre. 


d. Dans les ophidiens., 


Parmi les ophidiens, la bouche des orvets, des 
scheltopusicks ct des autres genres‘de la famille des 
anguis , ressemble à celle des sauriens. Le repli des gen- 
cives qui se voit au-dedans de la série des dents maxil- 
laires et mandibulaires, est considérable. 

Mais dans les serpents 4 langue protractile , il y a 
d’autres arrangements. La membrane palatine y forme 
des replis encore plus prononcés, non-seulement en 
dedans, mais encore en dehors de chaque série des 
dents maxillaires, mandibulaires et palatines, qui sont 
eux-mêmes plissés très régulièrement comme une man- 
chette , et recouvrent assez complétement les dents. 

Les orifices internes des narines sont plus rappro- 
chés, et ouverts dans un cul-de-sac que forme le com- 

IV. 27 
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mencément du sillon mitoyen de la voüte du palais , 
qui est large dès son principe, et plus profond que dans 
les précédents. 7 PE. 
L'orificé de la glotte se présente de même comme 
une fente longitudinale à l’extrémité de la saillie que 
fait le larynx, laquelle est très en avant derrière l’orifice 


réalité 


du fourreau de là langue; de sorte que, quand les mà- . 


choifés sont rapprochées, la saillie du larynx s’intro- 
düit dans le sillon en question ; ët qué la plotte s’adapte 
pour ainsi diré aux orifices internes des narines. 
Dans les venimeux à crochets antérieurs , les replis 
des crochets où des deiits maxillaires extrémément 


prands, forment ue sorte de sâc ou de capuchon au- : 
tour des crochets en activité et de los maxillaire auquel . 


il est soudé , et renferment des crochets de rechange, 
qui ne sont pas encore adhérents à cet os. Ces replis se 
continuent en arrière dans le serpent & sonnette , avec 
les replis in férieurs qui protégent, en dehors, la série des 
dents mandibulaireés, de manière à former, quand la 
bouche est ouverte, une espèce de joue membraneuse 
qui doit recouvrir la proïe ets’étendre sur elle. Cela n’a 
pas lieu ainsi dans letrigonocéphale fer de lance, où je 
n'ai pas trouvé la membrane palatine libre à l'endroit 
dé la commissure. AA 

On peut d’ailleurs comparer les ophidiens aux sau- 
riens pour les lèvres et pour les joues. Mais les replis de 


l'intérieur de leur bouche, doivent servir à l’exten- 


on extraordinaire dont elle est susceptible, du moins 


das les serpents à langue protractile enfermée dansun 


fourreau. 
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 e.: Dans les batraciens. sou 

Parmi les reptiles batraciens > la bouche est très ou- 
verte dans les 2renouilles et les crapauds, et les mâ- 
choires n’ont que de courtes lèvres. La cavité buccale a 
une large issue dans le pharynx et l’œsophage. On voit 
au plafond, quatre ouvértures , une en avant et l'autre 
en arrière, de chaque côté. Celle-ci conduit dans là 
caisse , et la première est l’orifice interne de la narine. 

Un peu en arrière de la commissure de la ‘bouche 5% 


à la partie externe du plancher du palais, se trouve, 


dans les mâles seulement des espèces au genre pre 
nouille, un troisième orifice. Il conduit à une vaste 
poche; qui se porte en arrière sur les côtés de la tête et 
du cou,à la manière d’une aba joue, et qui esten effettrès 


_ comparable à celle du hamster: Nous y reviendrons en 


parlant de la voix dont cette poche est un des instru 


_ ments. C’est donc une abajoue dont l'usage est changé. 
Les mâles desr'ainettes n’ont qu’un seul sac situé, comme 
_célui du pélican, sous l'arc de la mandibule, mais dont 


la cavité, d’une grande capacité, communique dans 
la bouche par deux ouvertures latérales assez larges, qui 


se voient sur les côtés du palais, en arrière de l'arc du 


menton et de l’adhérence de la langue à cet arc, bien 
plus avant conséquemment que l’orifice de la caisse. 
En arrière du plancher de la cavité buccale se voit, 
dans tous les batraciens, la fente de la glotte. La 
langue peut la recouvrir dans les batraciens anoures ; 
Mais celle des urodèles, qui n’est pas libre en arrière, ne 
peut l’atteindre. Ceux qui ont des dents maxillaires, 
les ont garnies, en dédans, d’un repli de la membrane 
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Il se voit à la mâchoire supérieure des gre= 


palatine. 
orte des dents, et mañque à l'inférieure, 


nouilles, qui p 
qui n’a pas de dents. 
Les sulamandres et les tritons ont la bouche et sa ca- 


vité à peu près conformée comme celle des grenouilles | 
ét des crapauds. k 
Nous ne considérons ici ces familles que dans l’état # 
arfait , après leurs métamorphoses. Mais dans les rep- 
tiles amphibies proprement dits, qui conservent, du-« 
rant toute leur vie, des branchies et des poumons ,M 
la cavité buccale est autrement organisée, et se Tap- 
proche de celle des poissons. 
Son entrée ou la bouche, est petite et bordée de le. 
vres dans la sirène et le protée. À l’endroit de leur com- 
missure, la supérieure descend en dehors de l’inférieure.“ 
Plus en arrière, la joue est formée par la peau seu-# 
lement , l'os maxillaire étant réduit à un grain osseux. 
Derrière la langue se voit la fente de la glotte, commek 
dans tous les vertébrés à poumons. Plus profondément 
et sur les côtés, sont percés les trois orifices qui condui- £ 
sentaux branchies lesquelles sont attachées vers la sur- 
face du corps, aux arcs branchiaux. Quelques papilles 
dans la bouche, le bord de cess 


ne. “Qu à RTE 


- 


pointues parnissent ; 
fentes branchiales. 
La bouche des amphiuma a beaucoup de rapport 
avec celle des autres reptiles amphibies. Les orifices in= 
_ternes des narines Sont percés, en arrière, entre la ran- 
gée des dents palatines et celle des maxillaires. Leur 
bord est membhraneux. | 
Egalement au fond de la bouche, mais au milieu 
de son plancher, se trouve percé un orifice bordé de 
lèvres à peine visibles, qui est la glotte. Plus en arrière, 
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et sur les côtés, se voit l’évent ou le seul orifice qui 
reste ouvert entre le dernier et l’avant-dernier des arcs 
osseux que porte l’hyoïde. 

La peau forme autour de la bouche, des lèvres très 
marquées. (1) | | 


4° Dars les poissons. 


La cavité buccale , dans les poissons , n’a plus sa 


voûte percée par les orifices internes des narines , 


celles-ci formant un cul-de-sac qui n’est ouvert qu’au 
dehors sur le museau daus l'immense majorité des 
poissons , ou sous le museau dans les sélaciens. 

Son orifice extérieur, ou la bouche, est le plus sou- 
vent bordé de lèvres molles et extensibles (les gobioi- 
des , les labroïdes , les malacoptérygiens apodes , les 
cyprins, etc.) , mais il peut aussi en manquer. 

Dans le premier cas, elles sont quelquefois remar- 
quables par leur étendue , et parce que l'inférieure est 
repliée sur elle-même et plissée régulièrement dans 
sa face interne. ( La vieille verte, labrus turdus, Cuv., 
le barbeau , etc.) 

. Lorsque les lèvres extérieures manquent , ou qu’elles 
sont peu développées, ily en a d'intérieures qui sup- 
pléent les premières ; et secondent leur action, de 
retenir dans labouche, l’eau ou les substances alimen- 
taires. | | Kb: | 

« Dans la plupart des poissons osseux, dit M. 


re] 


(1)Sur le genre de reptiles batraciens, nommé amphiuma, etc., par M. le 
baron Cuvier. Meém. du Mus. de Paris, tom, 1, Pari 1827. 
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» Cuvier (x) , indépendamment des lèvres qui ; 


» même lorsqu'elles sont charnues , n’ayant pas de | 


» muscles propres, auraient pew de force pour.re- 
» tenir les’ aliments dans la bouche, il y a: géné- 
» ralement en dedans de chaque mâchoire , derrière 


» les dents antérieures , une espèce de voile membra- 


» neux ou de valvule formée par un repli de la peau 
» intérieure et dirigée en arrière, dont l'effet doit 
» être d'empêcher les aliments et sur-tout l’eau avalée, 
» qu, la respiration , de ressortir par la bouche. 
» Cette valvule très marquée dans le genre Zeus, 


» existe daus uneinfinité d’autres poissons , et Pre | 


» que toujours aux deux mâchoires. » 

Nous allons citer quelques exemples , pour con- 
firmer les rapports que nous avons cru découvrir entré 
le développement ou l'existence des lèvres extérieures 
et des lèvres intérieures. | 


“Dans la baudroie, il y a derrière les dents man= 
dibulaires seulément un large repli de la peau inté- M 


rieure, dirigé en arriere , pouvant dépasser les plus 
grandes de ces dents ; coloré, de léur côté, comme la 
peau exrérieure , et TT côté interne, comme le reste 
de la. membrane palatine. La baudroie n'a pas de 
lèvres extérieures. 

“Au contraire, dans la vieille verte Cabrus turdus » 


dont fes Dr extérieures sont très grandes , il 


q y 2. pas de lèvre intérieure. 
d'a É 
Le barbeau , quoique ayant des lèvres éttéebres 
très. niornngés) a cependant une lèvre intérieure en 
haut. 


LC 
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(1) Hist. nat. des poissons, tom. I, pag. 497. : 
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_# Dans le mugil labros, Guv., ily a des lèvres ex- 
térieures et intérieures peu développées, existant simul- 
tanément. | 
: Dans le zeus faber, la bouche est bordée de lèvres 
étendues, dont l'inférieure présente les mêmes plis 
réguliers que dans les {abres, et étend, sur les côtés ; 
les paroïs de la cavité buccale en remontant vers l'os 
maxillaire. LETE | k 
1 Ea lèvre interne n'existe en bas que dans Pangle 
des branches mandibulaires , sans doute parce que la 
lèvre externe est moins développée dans cet endroit. 
Ce n’est de même qu’au milieu de la mâchoire su- 
périeure qu’on voit un reph intérieur. 
Dans laspredo, Cuv. , parmi les silures ,Nly a un 
réphtransversal au palais, qui supplée au défaut de 
lèvre supérieure : ilen existe un également en bas. 
Ce repli intérieur se voit, en haut et en bas, dans 
les raies qui n’ont pas de: lèvres extérieures. Le su- 
érieur a même son bord frangé.: + | 
Les squales (1) en ont un très prononcé en haut et 
en bas. hi. ÿ 
L'issue de la cavité buccale, dans le pharynx et 
Pœsophage , est généralement très large.et, sans étran- 
glement , ce qui facilite la déglutition d’une grande 
proie. Il y a cependant souvent, dans cette partie, 
des plaques ow des branches osseuses , armées de 
dents pointues ou propres à broyer, ainsi que nous 
Vavons déjà vu (leçon XVE®) , appelées plaques ou 
os pharyngiens , qui marquent, en quelque sorte, la 


: (x) La grande rousselle. 
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limite entre la cavité buccale et le commencement du 
_ canal alimentaire. 

Les parois latérales de la cavité buccale sont com- 
posées, en avant êt en arrière des os maxillaires, par la 
peau intérieure et extérieure, et plus en arrière en- 
core par une suite d’os formant larcade palatino- 
temporale, lesquels sontretenus entre eux par des liga- 
ments articulés au crâne, de manière à pouvoir 
exercer des’mouvements d’abduction, qui. les écartent 
plus ou moins de la ligne moyenne. 

Il en résulte que ces joues , à la fois membraneuses 
et osseuses, sont, pour la plupart des poissons, ce que 
sont, pour les mammifères, les joues musculo-membra- 
neuses, etque , généralement parlant , ils peuvent 
avaler une proie plus grande que ne le comporte- 
rait, en apparence, la capacité de leur bouche dans 
l’état de repos. 

La bouche de l’esturgeon, mobile, protractile, s’ou- 
vre au dehors par un orifice circulaire bordé de lèvres , 
et a ses parois latérales ou ses joues très extensibles, 
n'étant formées que par des parties molles. 

Le plancher dela bouche, de chaque côté de la lan- 
gue, est largement coupé, dans les poissons osseux. et 
dans les cartilagineux à :branchies libres , par des 
fentes obliques au nombre de cinq ; rarement moins , 
qui répondent aux intervalles des branchies et de 
leur opercule, de sorte qu'une petite proie pourrait 
facilement ressortir par ces ouvertures , au lieu d’être 
dirigée dans le pharynx , si le poisson voulait respi- 
rer ou écarter les uns des autres ses arcs branchiaux 
en même temps qu'avaler une proie. 

Quelquefois cependant , comme dans la famille des 


} 


ART. 1°. CAVITÉ DE LA BOUCHE. hot 


anguilles, etc., ces fentes ne sont-pas ouvertes immédia- 
tement au dehors, mais dans une dilatation formée 
par la peau, qui recouvre un opercule rudimentaire et 
tout l’appareil branchial , et qui ne communique à 
l'extérieur qu’au-devant de la nageoïre pectorale. 
C’est une sorte d'abajoue ou de cavité accessoire à 
celle de la bouche, qui renferme les branchies , et 
se gonfle de l’eau que le poisson avale pour la res- 
piration. 

Dans la baudroie , dont la bouche reste béante en 
dessus , on voit les trois fentes branchiales très en 
avant de son plancher. Elles conduisent dans une 
vaste cavité, semblable à celle que nous venons de 
décrire, dont la paroi extérieure est soutenue par 
de longs rayons branchiostèges , et qui s'ouvre au 
dehors” par un assez large orifice qui est très reculé 
et dépasse en partie la nageoïire pectorale. 

Cette disposition, si avancée dans le plancher dela 
bouche , des orifices branchiaux , sur laquelle nous 
reviendrons en décrivant les branchies, semble avoir 
empêché le développement de fa langue, qui est 
remplacée ici par les branches hyoïdes; la même cause 
a porté en avant les os pharyngiens, qui se voient 
immédiatement après les branches hyoïdes , entre les 
ouvertures branchiales. 

Plus rarement encore , il n’y a qu’une seule ou- 
verture dans l’arrière-bouche , située au-delà de la 
langue , et au-dessous de celle du pharynx , comme 
dans les trois classes supérieures des vertébrés , qui 
conduit l’eau dans les branchies par un canal dis- 
tinct ; c’est le cas des lamproies parmi les suceurs. 

Une autre particularité des poissons cartilagineux 
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à branehies fixes, c’est d’avoir des évents ou des 
Ouvertures qui rejettent immédiatement au dehors 
l’eau superflue qui arrive dans la cavité buccale, en 
même temps que la proie, maisque l'animal ne doit pas 
avaler. Il est remarquable que ces évents existent dans 
les poissons chez lesquels les fentes branchiales, ainsi 
que les branchies, sont reculées au-delà de la tête. 

Dans les raies, ily a, ainsi que dans la plupart des 
squales, deux ouvertures, de chaque côté, à la voûte du 
palais, un peu en arrière de la commissure de la bou- 
che, et en avant des cinq trous qui conduisent aux 
sacs branchiaux : ce sont les orifices internes des 
évents , dont les orifices externes sont percés im- 
médiatement derrière l'œil. 

Ces évents manquent, à la vérité, dans pire 
des genres de la faille dessquales, tels y les EE 
les amies et les marteaux. | 

Les genres de la famille des ‘suceurs en ont un 
seul percé dans la ligne moyenne de la tête. Pour le 
décrire nous considérerons ici l’ensemble de leur ap- 
pareil buccal, qui diffère beaucoup de vel des pois- 
sons pnditrainés, et même des autres chondroptéry giens 
à branchies fixes , sans doute à cause de usage que cet 
appareil devait avoir d'entamer la peau et de sucer {les 
lamproies et les myæxines ), où de sucer seulement 
(les ammocettes.} | 

La cavité buccale forme, dans les te Jun 
cône dont le sommet occupé, du côté inférieur, par Ja 
langue, est percé pour Pentrée du pharynx, et dont la 
base est un cercle complet. Ses parois, vers le sommet, 
sont formées par la première plaque cartilagineuse, 


\2/ 


/ 
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que nous avons comparée au vomer (1). En des- 
cendant de là vers la base , on trouve un anneau 


cartilagineux , composé des os mandibulaires et inter- 


»” 


maxillaires , réunis et soudés en une seule pièce (2). 
Au-delà ; les parois de ce cône* ne sont plus que 
musculo-membraneuses ; composées des deux lèvres 
réunies, commeles pièces de l’anneau maxillaire, elles 
forment un rebord plus large en avant qu’en arrière. 
Son épaisseur se compose , en grande partie, de fibres 
musculaires longitudinales : c'est-à-dire qu’elles des- 
cendent. de la mâchoire à la circonférence labiale. 
On : voit encore à cette circonférence un muscle 


 orbiculaire qui la cerne (3). Elle est garnie d’ailleurs 


d’une quantité de courts tentacules ,. formant sans 
doute un organe detoucher très délicat. 

L'intérieur de la lèvre est hérissé de cinq rangs 
de grosses papilles disposées en quinconce , plus for- 
tes à. mesure qu'elles sont plus en dedans, qui 
supportent des dents labiales de même nature que 
celles de l’anneau maxillaire et de la langue. 

Au-delà de la langue , après lentrée dupharynx, 
devant laquelle elle est placée, on trouve celle de deux 
canaux, l’un supérieur, qui est l'œsophage, l’autre in- 
férieur, c’est de canal branchial, sorte de trachée-ar- 
tère. membraneuse. Leur séparation est une simple 
cloison également membraneuse , commençant par 
un bord libre, ayant un cartilage dans son épaisseur 
(la lamproie marine ) où supportant quatre papilles 


(x 1) Leçon xvr. 
(2) Jbid. 
(x) M. Born. Ouv. cit,, pl. 5 fl Ÿ. 
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pointues , dirigées en avant, qui semblent devoir 
préserver le canal branchial, commeles papilles de la 
glotte des oiseaux, del’entrée des corps étrangers (1). 

L'évent est percé sur le sommet de la tête ; un peu 
en avant des yeux. Son orifice extérieur est cirbidaitd 
et entouré d’un rebord libre et raide de la peau, plus 
saillant sur les côtés et en arrière qu’en avant, qui 
doit pouvoir faire l’effet d'une Ve et capot 
l'entrée de l’eau. 

Le canal de l’évent se dirige un peu obliquement en 
arrière, et aboutit, de ce côté, dans une dilatation ta- 
pissée d’une Mie noire , qu'on regarde comme 


le siége de l’odcrat. Au-dessous de cette dilatation , 


mais en avant, il y a un petit repli membraneux , ou 
une valvule, qui sépare la première partie du all 
de l’évent ,: dé sa continuation. Il devient très étroit, 
et se prolonge plus obliquement en arrière et en 
bas , entre deux lames cartilagineuses , jusques à 
une sorte de cul-de-sac qui se termine à l'origine 
de l’œsophage et du canal des branchies, mais qui 
est cependant ouvert largement dans l’œsophage. Le 
bord libre +qui sépare ce dernier canal du cul-de-sac 
qui termine celui de l’évent, doit gêner l'entrée de 
l’eau dans l’œsophage par l’évent , sans empêcher 
son expulsion depuis lœsophage, par la même 
voie. 


Ce qu’il y a de remarquable dans cette disposition 


(MTebkel, Ouv. cit., pag.290, parle de filaments cartilagineux considé- 
rables qui s’avanceraient du bord antérieur du canal branchial. Nous 


n'avons trouvé que les papilles en question, et seulement dans la ZL. flu- 
viatile, 


Fr 
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organique , c’est qu’elleest devenue inutile pour la 
respiration au moment de la succion. 

… Dans les myæxines (le gastrobranche aveugle), Ven- 
trée de la bouche est un trou ovale, dirigé vers le bas, 
entouré d’un cercle charnu très épais, sur-tout vers le 
haut , où il est comme taillé en biseau, et de huit ten- 
tacules, dont deux de chaque côté et quatre au som- 
met , disposés autour de l’orifice de l’évent. 

En dedans de la voûte buccale , dans la ligne 
moyenne, se voit une seule dent en crochet, implantée 
sur un tubercule. 

Au-delà, le palais est une simple membrane qui 
sépare le canal de l’évent de la cavité buccale , et qui se 
termine brusquement , vis-à-vis la fin de la langue, 
par un bord libre, véritable voile du palais, analogue 
à celui des mammifères , au-dessus duquel se voit l’ori- 
fice interne de l’évent. Derrière cet orifice, adhère à 
la voûte du palais par un ligament suspenseur mé- 
dian et longitudinal , une grande valvule, libre 
à son bord postérieur et sur les côtés, ayant ceux-ci 
garnis d’un cordon fibreux qui se prolonge en pointe 
dans ses angles libres, et son centre soutenu par un 
carré de ce même cordon. La base de cette valvule 
conduit en dessus, de chaque côté de l’orifice interne 
de l’évent, dans un] cul-de-sac formé par cette sin- 
gulière valvule et par la continuation , sur les côtés, 
du repli transversal que nous avons comparé au voile 
du palais. Serait-elle proprement la couverture de 
l'arrière-narine, destinée seulement, non à empècher, 
mais à modérer le retour de l’eau par l’évent? Il est 
difficile d'expliquer l'usage de cette disposition orga- 
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nique ; si ce n’est par la direction des substances ali 
mentaires et la déplutition. 2 FH 

Le plancher dù palais est garni par une langüé en 
piston , armé de quatre rangs de dents ên crochet ; for- 
mant deux ovalés concentriques, dont l’externe à sept 


grandes dehts de chaque côté, et l’interne neuf plus 


petites. 

La lèvre n’en présente aucune: 

Lé pharynx est un long canal commun aäux 
branchies , percé par une rangée de sept trous dé 
chaque côté , remarquables par leur très petité dimen- 
sion; de sorte qu'ici le pharynx semble plutôt un 
canal de déglutition , tandis que dans les #mmocètes, 
on dirait qu'iléert plus à la respiration ; qui Sans 
doute a plus d'importancé dans ceux-ei que dans 
les myxines. 

Les ammocetes différent dé l’un et l’autre genre pour 
la disposition de la cavité buccale. Leur bouche propre- 
ment diteest bordée de deux lèvres très inégales. La 
supérieure très développée, très avancée ; se replie en- 
core sur les côtés; endehors de l'inférieure. L'inferieure 
est très courte et comme tronquée en travers. La partie 
moyenne de la première est papilleuse à sa face 
interne. On distingue, de ce côté, les fibres mus- 
culaires, qui vont de la ligne moyenne à son bord 
latéral, et doivent servir à la rétrécir, A 

- L'évent est un simple trou qui traverse perpendi- 
culairement la base de cette lèvre dans la ligne 
moyenne. 

Immédiatement derrière le bord de la lèvre infé- 
rieure ; se voit un tubercule où un renflement, qui 
n’est autre chose qu’un rudiment de langue. 
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De chaque côté se voient deux brides membraz 
neuses semi-lunaires , dont le bord libre est en avant, 
et. qui gardent l'entrée du pharynx. Celui-ci est 
un Jlohg et large cahal présentant successivement, 
de chaque côté, sept larges trous carrés, dont le 
bord libre est dirigé en avant pour faciliter l’éntrée 
de l’eau dans les $acs branchiaux. Ce n’est qu'après la 
_ dérnière branchie que commerce l’œsophage, dont 

V’orifice ést au fond du canal commun du pharynx et 
des branchies. | 

Ici, la cavitébuccale communique largement, comme 
dans letype normal de la classe, avec les organes dela 
respiration; mäis rien n'indiquecomment lessubstances 
alimentaires doivent sé diriger particulièrement vers 
l’œsophage. Cela peut s’expliquer par lirritabilité des 
trous. branchiaux , que la présence de ces substänces 
doit forcer de se contracter. 

Cet appareil n’est plus soutenu par des cartilages , 
qui pourraient être comparés aux maxillaires , inter- 
maxillaires ou palatins. On n'y voit aucune espèce dé 
dents. : 

Une des circonstances organiques les plus remarqua- 
bles de la bouche des poissons, c’est de l’avoir quelque- 
fois très protractile , de pouvoir jeter, pourainsi dire, 
en avant une partie de cet appareil, par un mécanisme 
dont nous avons parlé en décrivant leurs mâchoires. 

Il y aurait d’ailleurs béaucoup de particularités à 
rapporter ici, sur l'étendue et la direction de lorifice 
buccalou de la bouche proprement dite, sur l’exis- 
tence ou l’absence des lèvres qui là circonscrivent , 
sur les dents dont elleestarmée; mais,outre que ces par 
ticularités sont décrites, comme caractères distinctifs des 
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genres oudes familles, dans les ouvrages d'histoire 
naturelle ; nous en avons déjà rapporté les plus im- 
portantes dans les deux leçons qui précèdent celle-ci. 
_ Si nous résumons à présent les caractères distinc- 
tifs essentiels de la cavité buccale , dans les animaux 
vertébrés , nous trouverons que, 

10 Dans les mammifères, c’est d’avoir , le plus sou- 
vent, son entrée bordée de lèvres ; ses parois latérales 
charnues et dilatables ; son plancher garni d’une lan- 
gue toute charnue ; et son issue un peu étranglée par 
le voile du palais, ses piliers et les amygdales. 

2° Ceux dela même partie, (dans les oïseaux, sont : 
un bec corné au lieu de Ièvres et'de dents ; un plan- 
cher formant la paroi la plus dilatable de cette cavité , 
garni d’une langue osseuse ou  cartilagineuse 
et charnue; des joues très peu étendues au-delà de 
Ja commissure de la bouche; le plafond coupé par une 
fente longitudinale , orifice interne des narines; point 

’étranglement pour marquer la limiteentre la cavité 
buccale et le pharyRe) ses parois parfois hérissées de 
papilles , mais n'ayant pas de plis dans la membrane 
qui iles tapisse. 

3° Dans les reptiles à poumons seulement , nous 
comptons pour caractères essentiels de la cavité buc- 
cale : l'entrée large ; les lèvres courtes ou nulles ; les 
orifices internes des narines souvent écartés sur les 
côtés , d’autres fois rapprochés sur la ligne moyenne, 
comme dans les oiseaux ; le plancher très extensible, 
très mobile par l’action des muscles qui agissent sur 
l’hyoïde ; l'issue large, sans limites précises; les pa- 
rois sans papilles , mais ayant souvent la membrane 
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qui les tapisse , formant de larges replis, surtout vers 
les séries de dents. EEE ZOAEUT ET TIINEL 

Dans les reptiles à branchies , la cavité buccale a 
son entrée garnie de lèvres , et ses parois percées en 
arrière , de chaque côté, par trois orifices qui con- 
duisent à la surface du corps où! sont les branchies(r). 

4. Enfin, dans les poissons ; la cavité buccale n’a 
pas de communication avec les narines ; un seul cas 
excepté, celui des lamproies , et le plancher de cette 
cavité , où celui du pharynx (dans les genres 94s- 
trobranche et ammocete. ) est percé. de ‘chaque 
côté , par trois, cinq ou sept fentes owtrous bran 
chiaux. Son issue est presque toujours très large et 
sans étranglement : dans un seul cas, celui des am- 
protes ; elle aboutit en arrière à deux conduits ,; Pœ- 
sophage et le canal des branchies. Ses parois sont 
généralement très dilatables èn bas et sur les côtés, 
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DES GLANDES SALIVAIRES. 
Nous parlerons, dans cet article , des glandes qui 
versent dans la cavité de la bouche , une humeur par+ 
ticulière qui se mêle aux aliments pendant leur mas 
tication , pour les préparer à être digérés , et faciliter 
leur action sur l'organe du goût, en les dissolvant : 
ce sont les glandes salivaires proprement dites. Nous y 
i o t H 4 d: ; 
© (r) Les amphiuma conservent un trou branchial sans branchies, 
IV. | 28 
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comprendrons de plus, l’histoire des glandes , dont 
Thumeur gluante enduit la langue de certains ani- 
maux et sert à agglütiner à cette langue les substances 
dont ils se nourrissent. Nous y joindrons même la 
description des glandes venimenses , ‘qui distillent 
leur venin dans la bouche de plusieurs reptiles. 

{ Il faudra bien aussi dire quelque chose des glan- 
des lacrymales , lorsque l'humeur qu’elles séparent 
sert principalement à l'usage général que nous venons 
d’assigner aux glandes salivaires, et parvient néces- 
sairement et facilement dans la bouche, ainsi que cela 
a lieu dans les ophidiens, I sera question, en passant, 
de certaines glandes situées dans les fosses nasales , 
mais dont l’humeur est portée immédiatement dans la 
bouche chez ces mêmes ophidiens et chez quelques 
mamuiferes. à 

Enfin nous indiquerons les différents amas de 
cryptes , qui se voient dans différents points de la 
| cavité buccale, enduisent ses parois de mucosités, et 
facilitent ainsi le glissement des matières alimen- 
taires à travers cette cavité. | 

Les glandes salivaires proprement dites n'existent 
pas dans tous les animaux vertébrés : la classe des 
poissons en est à peu près dépourvue. On les trouve 
dans les reptiles et dans les oiseaux; mais dans 
l’une et l’autre de ces classes, elles ont une structure 
particulière qui les distingue de celles des mammifères. 
C’est dans ces derniers sur-tout, qu’elles paraissent 
de la nature des glandes conglomérées , c’est à dire 
qu’elles sont composées de grains glanduleux réunis 
par untissu cellulaire plus où moins serré , en lobules 
et même en lobes et en masses de différentes gran- 
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deurs. Il sort de chacun de ces grains | qui ne sont 
composés que des dernières ramifications ‘dés vais- 
seaux excréteurs, lesquels sont ici sécréteürs ,; ét des 


“vaisseaux sanguins et lymphatiques, il sort, dis-je, de - 


chacun de ces grains et de ces lobules ; de petits 
Canaux excréteurs qui, ‘après un ‘très court trajet, 
versent l’humeur de Ja glande dans la cavité de la 
bouche ;" ou bien ces petits conduits se réünissent 


pour en former de plus grands , et'ensuite s’'abouchent 


encore entre eux, pour ne plus composer qu'un ou 


plusieurs canaux Principaux, qui parcourent on che- 
min plus ou moins long avant d'atteindre la même ca- 
vité. Ce dernier cas a lieu lorsque la glande est réunie 
en masse ; le premier arrive au Contraire lorsqu'elle 
n'est formée que de lobules séparés. De petites artères 
pénêtrent ces glandes en grand nombre. Les Yéines 
qui en sortent sont dans une moindre Proporüon, rela- 
tivement aux artères, que dans Îles autres organes, 
_ Elles reçoivent des filets nerveux qui président à leurs 
fonctions de sécrétion. Fate 

On est encore à désirer une analyse comparée ile 
l'humeur que ces plandes séparent dans les principaux 
‘groupes des animaux vertébrés.Il n’y à que la salive 
de l’homme et celle de quelques mammifères domesti- 
ques dont la nature chimique soit bien connue. 


[ Nous devons 4 MM. T'iedemann et Gmelin, ne: 


analyse de la salive de Vhomme , du chien et de 

la brebis, dont voici 1es principaux résultats : Ce li 

quide renferme 1 »0 jusqu’à 2,7 pour cent de parties 

solides. C’est dans le chien qu'ily en aune plus grande 

Proportion. Elles se composent ‘1° d’une substance 

Propre à la salive ; 20 d’osmazome ; 3° de mucus en- 
28. 


nt 
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‘itretenu à l'état liquide par l'intermédiaire d’un caf- 
bonate alcalin et donnant à la salive une consistance 
_visqueuse ; 4e d’un peu d’albumine ; 50 il y a de plus, 
dans la salive de l’homme, destraces de graisse qui ren= 
ferme du phosphore. | a ANR € 
.… On y rencontre encore des sels solubles et insolubles 
dans l’eau. | | 
Les premiers sont : 
L’acétate de, potasse. . | 
Le carbonate de potasse, en plus grande proportion 
dans le mouton, en moindre proportion dans le chien, 
et encore en plus petite quantité dans l'homme. : | 
: Du phosphate de potasse, «ans des . proportions 
graduellement plus petites dans Yhommé , la brebis 
etlechien. | Pa do 
Du sulfate de, potasse : les trois salives-en sont 
riches. R | | 
Du muriate de potasse. nt 
Du sulfate et du prussiate de potasse. 
Iln’yena pas dans la salive du chien, et celle de la 
brebis en contient moins que celle de l’homme. 
= L’alkali, dans la calive de l’homme , était seule- 
ment de la potasse ; dans celle du chien et de la brebis,- 
c'était principalement de la soude. 
Les sels non solubles sont : 
_ Beaucoup de phosphate de chaux. 
| Moins de carbonate de chaux. PNY 
Une petite quantité de magnésie , dans la salive de’ 
l’homme seulement (1).1 or 
(x) Die Yerdaung nach versuchen vou Friederich:Tielemann und Leo-_ 
_ pold Gmelin, Le Band 1926... ME" 
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D'après les usages que doit avoir celiquide, ilest facile : 


de prévoir qu'il n’est pas aussi nécessaire aux animaux: 
dont les aliments ne séjournent point dans la cavité de : 


la bouche pour yêtremâchés, mais sont avalés desuite; 


et qu'il perd une partie de-son utilité chez ceux dont: 
la langue osseuse n’est pas propre à goûter ces ali- » 


ments. Aussi les glandes salivaires manquent-elles gé-. 


er 


néralement dans les poissons. Ces glandes semblent, : 


par la même raison, être moins essentielles aux reptiles: 
et aux oiseaux ; et, parmi les mammiferes , elles doi=t" 
vent avoir moins d'importance chez ceux qui vivent . 


dans l’eau, et chez ceux qui se nourrissent de sub- 
‘stances animales, qu’ils ne font que déchirer et qu'ils 
avalent goulument : mais elles paraissent avoir été plus 


nécessaires à ceux dont l'espèce de nourriture deman- 
dait à être broyée, pénétrée de liquide et réduite, pour 


ainsi dire, gn pâte, avant d’être avalée. Aussi obsérve- 
rons-nous dans les détails où nous allons entrer, que les. 


glandes salivaires sont plus grandes dans les animaux: 
qui vivent de végétaux, que dans ceux qui se nourris- 


sent de parties animales. art Late 

En suivant la même idée sur les usages de la salive, 
: ileest aisé de prévoir que l'endroit de la bouche où par: 

vient ce liquidene doit pas être absolument indifférent; 
et que la situation des orifices des principaux canaux. 
excréteurs:doit avoir un certain rapport avec la ma- 
nière dont l’aliment-sera soumis à l’action des dents. 
Les orifices des glandes principales sont, d’une part, 
vis-à-vis des dernières molaires supérieures , de l’autre, 
au-devant du frein de la langue ou sur les côtés dé ce 
frein, un peu. en arrière des incisives et. des canines, 
où quelquefois au niveau de ces dérières. L'humeur 


s 


. ee <<" 
Dire 
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des premières se mêle particulierement aux aliments 


mâchés par les molaires ; celle des dernières humecte : 


ceux qui ont été coupés par les incisives ou déchirés 


par les laniaires. Dans les animaux chez lesquels les 


incisives et les canines exercent la fonction rincipale 
fropartibh 
_ des glañdes qui versent leur liquide près des incisives. 


de la mastication , nous trouverons que la 


augmente ; et que celle des glandes dont les canaux di- 


rigent cette rt près des molaires supérieures di- 


minutes! . ‘ ÿ : 


Nos ne connaissons que: très: peu d'en colin à 


cette règle, qui s applique sur-tout aux carnassiers et 
aux rongeurs (t). | 


[La définition que nous avons Sp A pour à don 


des salivaires est un peu large, à à la vérité, et comprend: 


des glandes de nature et de structure en différente | 
puisque les produits en sont si variés. Dans les mam- 


miferes ; il ne faut ‘sans doute-pas confondre dans une 


même : catégorie , les glandes salivaires proprement 
eg ; 6 P 


tes, telles que les parotides, les sous-maxillaires et les 


sublinguales, qui séparent une vraiesalive, avec les fol 
liculés: REA appartenant essentiellement à la mem - 
brane de.ce nom qui tapisse la bouche, lesquels ver- 
sent dans cette cavité, une hameue DE destinée 
à lubréfier cette: membrane, T | 
Meckel et d'autres anatomistes regardent comme 
étant de cette dernière mature ; les glandes dites #uc- 
caiss et dabiales , Ans, forment de oh RER de 


ire 


à 


(2) Voy. Lalvias Buüllain dé la Société en tue) où nous avons 
publié pour la première fois ces considérations. | Du, 


* 
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petitsgrumenux, de petits amas placés, soit immédiate 
ment sous la membrane muqueuse, soit dans les inters- 
tices des faisceaux musculaires du buecinateur et de 
l’orbiculaire des lèvres , soit même à la face externe du 
premier de ces muscles. Un amas particulier de ces 
grains glanduleux , connu sous je nom de glande ; mo 
laire ; parce qu ik en sort un: ou plusieurs canaux 
excréteurs qui s’ouvrent, dans l’homme , vis-à-vis la 
dernière molaire supérieure, est placé entre le bucci< 
nateur et le masséter; immédiatement auidessus des 
dernières molàairés supérieures, Mais il y a; selon 
nous; entre cet amas, les süblinguales et les buccales 
oules labiales, plutôt se nuances destructure, que des 
différences bien caractéristiques. Les fourmiliers , les 
échidnés ont éprouvé, comme nous le verrons, dans 
certainesglandes salivaires , des modifications de struc- 
ture qui ont aussi singulièrement ue leurs sf 
duits, | 

Si nous passons des mammifèees aux idéale chaux | 
reptiles, nous, trouverons que les humeurs qui vien 
nent, dans la bouche par les orifices dont la muqueuse 
est percée, et qui se mêlent aux aliments ; soit pour les’ 
rendre plus glissants et faciliter leur déglutition, soit 
pour les rendre plus solubles et faciliter leur digestion} 
soit pour:les agglutiner et faciliter la préhension d’une 
petité proie.au moyen de la langue , présentent des 
différences qui dépendent elles-mêmes de modifica- : 
tions correspondantes , dans la structure évidente ou : 
intime des organes qui séparent ces humeurs de na- 
turé si diverse; ét quoique les glandes dites salivaires 
d'un mammifère, d’un oiseau, d’un reptile, et leurs 
produits soient loin d’avoir ve mêmes apparences , 


4 
À 


“ayant une structure très différente, sécrètent des hu- 


= 


} 


Ce. cas, les dernières ramifications se terminent or-? 
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et la même organisation nous serons forcés d'en parler 
dans un même chapitre. | 
D'ailleurs, les recherches qui ont été faites de nos 
jours ; particulièrement par MM. #eber (1), Baër, 
Rathke et sur-tout par M. Jean Müller (2) ; nous met- 
‘tront à même d’exposer les différences destructure que 
"h plupart de ces glandes présentent dans la série des 
‘vertébrés. | 
Ces observations ont eu pour objet toute espèce 
d’organe sécréteur dans le règne animal, et pour résul- 
tat singulier, que des produits très différents peuvent 
être sécrétés par des glandes de même structure appa- 
rente, les reins et les testicules; ou que des glandes 


meurs analogues: c’est ce que nous verrons, en parti- 
Rs dans ce chapitre, pour les glandes salivaires. 
“Les glandes salivaires, comme toutes les autres 
landes, sont composées essentiellement d’une cavité 
qui est à la fois le réservoir de l'humeur sécrétée et la 
voie par laquelle elle est portée au dehors, et dont les 
. parois jouent probablement le principal rôle dans cha- 
que sécrétion. Pour les glandes muqueuses ou sali- 
vaires, Ces parois sont formées sur-tout de la muqueuse 
de la bouche qui $e prolonge en capsule simple ou pé- 


diculée , ou en canaux ramifiés de différentes manières, 


et se modifs sans doute pour son nouvel emploi. Dans 


ñ “ > M $ ; ; : : 
Prin Ve 1 | : {; ê 


sys ilér. den Bau der parotis des meneschen, Meckel We 1827 ; 


pag. 276, tom. IV, . 17. 
(2) De glandularum seçernentium Structur& penitiori, etc. pui 1850, 


x vol. in-fol: L : 
À # 
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dinairèement par un cul-de-sac un peu renflé , formant 
une petite vésicule. Suivant le calcul de M. #7eber (1 ) 
‘leur diamètre moyen restgde -:3--de pouce: tandis que 

celui des vaisseaux sanguins les plus fins ; qui peuvent 
. admettre un globule rouge, Les être encore trois fois 
plus petit, c’est-à-dire, de -== ou même de -— de 
pouce. 

Aussi ces vaisseaux sanguins formentz=ils un réseau 
délié autour des derniers rameaux vésiculeux des ca- 
naux excréteurs, Sans avoir de communication directe, 
ou sans s’aboucher avec eux. Les injections passent en 
entier des artères dans les veines , et ne pénètrent pas 
dans ces canaux. Leur RURAL en cul-de-sac , 
le calcul de leur diamètre, leurs rapports avec les vais- 
seaux sanguins qui les enlacent de leurs réseaux , leurs 
divisions en rameaux. et ramusculès qui nes Heu 
mosent pas entre eux ; le tissu cellulaire qui les unit en 
grains et en lobules , forment tout ce que l’anatomie 
microscopique nous a appris de plus positif sur leur 
structure intime et celle des glandes salivaires des 
mammifères, en général. Les nerfs qui y pénètrent en 
assez grand je ne se séparent pas des réseaux 
vasculaires. 

On voit qu’en dernière analyse, l organe de la sécré- 
tion de la salive, comme de toute autre humeur, se 
réduit à à une paroi de capsule ou de canal. Voilà pour- 
_ quoi les animaux tels que les insectes , qui n'ont pas 
leur suc nourriciér contenu dans un système de vaisseau 
clos, n’ont pour glande que de simples tubes, dont les 


Face 


L 


(x) Ouvrage cité. 


418 XVIII LEÇON. ORGANES DE LA DÉGLUTITION. 
parois membraneusges (1) suffisent à le .Féétion du. 
fluide qe ‘elles renferment. ] 

$ é 


À. Dans bé mammifères: if 
a. Glandes rip proprement Mr de 


Dans l’homme, les glandes salivaires peuvent être e 
| séparées en deux Mot eu les unes forment de simples 
lobules rouges, aplatis , lenticulaires , dispersés dans 
l'é épaisseur des lèvres et des joues, entre les muscles de 
ces parties et la membrane qui tapisse la cavité de Ja 
bouche ; quelques-unes sont dans l'épaisseur de ces 
met: elles portent les noms de labiales et de buc- 
® cales : on a donné celui de molatres à un groupe parti 
culier de ces glanges qui se trouve entre lé masséter 
et le buccinateur, et dont le canal excréteur s’ouvre vis- 
à-vis la dernière dent molaire supérieure. Les glandes 
de cette première section ont de très petits canaux cx- 
créteurs qui percent la membrane palatine par un assez 
grand nombre d’orifices. Quelques anatomistes ont 
mis en doute si elles devaient être placées au nombre 
des glandes salivaires , et s’il ne fallait pas plutôt les : 
ranger avec les IMAGE muqueux. Ce doute est bien- 
tôt task lorsqu'on les observe dans les animaux, où 
elles sont plus apparentes qué chez l’homme ; leur 
structure paraît évidemment la même à pour l essentiel, 
M4 celle QE autres glandes salivaires (2): 


{- 


(1) Voy. notre première édition, tom. V, pag. 206. WU + 
(2) M. Weber a confirmé plus tard notre observation sur l’analogie de 
structure de ces glandes: Etiam in labiis, ad genas nec non in asper@arteri@ 


l 
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Les eliiries, de la deuxième section où les salivaires 
© proprement. dites ; forment des masses conglomérées 
assez ini > toutes situées dans le para de 
la mâchoire he ol | | 

La plus grande de ces masses porte le nom de paro= 
tide ; elle est placée dans: la fosse que bornent, en ar- 

_rière, le conduit auditif.et les apophyses séastaldd et 
des et, en avant, la branche montante de la 
_ mâchoire ri ele et son condyle. | 

Elle remplit exactement cette fosse, descend jusqu'à 
. l'angle de la mâchoire, à la rencontre de la glande maxil- 
aire, et déborde, en avant, le masséter, sur lequel elle 
envoieun, rarement deux prilegémentel Un de ces pro- 
_longements, le supérieur , est queiquefôis considérable 
et porte le nom de parotide accessoire: Cette glande 
est formée de lobes de couleur : rouge , réunis par un 
_ tissu cellulaire peu dense; les petits canaux excréteurs 
-qui en sortent, se réunissent en un seul canal qui tra- 
verse le masséter, vers le milieu. de sa hauteur, atteint 
le buccinateur, pénètre.entre ses fibres et s’onvre dans 
la bouche par un orifice sans papille ; vis-à-vis de la 
deuxième ou de la troisième. des grosses molaires 
supérieures : c'est le conduit de Stenon: à 
_ Les maxillaires, qui viennent aprés les parotides, 
_pour la grandeur, sont placées derrière l'angle de la 
mâchoire, en dedans du ptérygoïdien interne, à l’exté- 
rieur et sous lettendon du digastrique, ét immédiate 
ment sous le peaucier. Leur forme est ovale ; et leur 


" w * »? « 


Nu. 
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ramoso duciu excretorio prœditus , observavit. (Muller; De glandularum se- 
cérnentium structur& , etc. Lipsiæ, 1830.) 
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structure semblable à celle des précédentes. Elles n’ont 
jamais qu’ un canal excréteur, le canal de VV arton ,\ 
qui s introduit sur le mylo-hyoïdien et est ste 
‘accompagné, sur ce musclé, par un prolongement" 
de la glande ; 5 puis il pénètre entre les génio-hyoïdien . 
et stylo-glosse, et gagne enfin la. membrane interne) 
de la bouche ; qu'il traverse vers la base. du frein de : 


la langue ; son orifice est percé au centre d’une lé | 


gère papille. \ RRRARTT LE NE à sé 


Le canal excréteur des maillaires rencontre. , dans: 


# 


son trajet, une autre glande plus alongée , plus petite, ;, 4 


et quelquefois contiguë à cette dernière, et paraissant 
‘alors en être la continuation. Cette glande , que l’on 
appelle sublinguale, est placée: ininédiemenc SOUS 
la membrane interne de la bouche et sur les côtés di 
frein de la langue. Elle est ent dehors du canal excré-" 
teur de la maxillaire, mais elle s’ en distingue par le 
nombre dé-ses canaux excréteurs, dont la plupart se” 


terminent Lg une rangée de six jusqu” à douze orifices ! 1 


et plus, percés, eñ partie dans le frein: de la tyogue;2 
en partie, un peu surle côté, et dont! les plus reculés ;,, 
quelquefois au nombre de trois, se réunissent 1 LA bord 


et s’anastomosént avec lé canal de Warton/d Ou se ter 


minent séparément. 1 ” 


 [ La glande linguale Rues à notre avis, le passage 


entre le premier groupe et lé second; elle se ra pproche 


beaucoup de la molaire, et ténfitire) il nous semble | 
l'opinion que les unesiet les autres né doivént pas être 
considérées comme très différentes, ni pour. leur stuc- 
ture, ni gon leur prop À PRES PR 00 


Pr : ‘et 


ù e 4 # "s 
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.. BB. Dans les autres mamnuüferes. 
. à + L ” * 


Ces glandes existent dans presque tous lés mammi- 
fères, et n’offrent guères de différence que pour leur 
forme , leur couleur, leur grandeur relative et la direc- 
tion de leuxs canaux excréteurs. Leur situation est 


d’ailleurs à peu près la même , et leur structure paraît 


absolument semblable. Les labiales et les buccales sont 
presque imperceptibles dans un grand nombre d’entre 
eux. Les. molaires forment ordinairement une série 


| très distincte vis-à-vis des dents du même nom. Les 


: 


+ 


sub-linguales manquent quelquefois, quoique cela soit 
très rare ; et, lorsqu'il n’y a point de parotides ; comme 
cela a lieu dans l’échidné et le fourmilier, la proportion 
des maxillaires augmente considérablement. Ce chan- 


gement n’a pas lieu dé même dans les phoques, où 
‘les parotides manquent aussi. Ce sont les trois seuls 


exemples connus du défaut de parotides. 


: Ïl existe dans un petit nombre d'espèces, outre ces 


glandes communes à l’homme , un groupe de glandes 
semblables quelquefois aux molaires, qui en paraît être 
Ja continuation , remonte le long de ossus-maxillaire, 
sous l’arcade zygomatique , jusque derrière le globe de 
lœil, et dontles cana uxexcréteurs percent la membrane 
palatine, à l'extrémité du bord alvéolaire supérieur. 
D'autres fois, c’est une glande bien distincte , dont 


# ë 


lapparence est semblable à celle des maxillaires; et 
dont le canal excréteur s’ouvre dans la même place : 


‘c’est ce qui'a lieu dans le chzen ; le bœuf, le mouton et 


"Je cheval offrent des exemples du premier cas. 


: 


à 


L 
à 
* 


Dans les singes, la parotide est extrêmement grande, 


* 


4 pa .' 
* 
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” 


et forme une masse épaisse, de figure carrée, qui s’é=. 


tend en arrière , bien au-delà du canal auditif » jusqu’à 
la rencontre de la portion occipitale du trapèze et sur 
le sterno-mastoïdien. Les maxillaire et sub-linpuale 
ont chacune un canal unique qui s'ouvre sur les côtés 
d’une longue papille que porte le frein de la langue. 


Dans la guenon patas , cette papille e$t conique , et … 


les deux canaux s'ouvrent sur les côtés de sa base : 
? 


celui de WVarton au côté interne, et le canal de la 
sub-linguale au côté opposé. Dans le cynocéphale 


tartarin ; Cuv., cette même Papille est äplatie hori- 
zontalement , et l’orifice du canal de *WVarton est à sa 
surface supérieure près de sa base , tandis que celui 
du canal de la sub-linguale est à la surface inférieure 
plus près de l'extrémité. | Dh à 

[Dans les makis, la sous-maxillaire est plus grande 
que la parotide. M 4" À | 


Les singes, qui ont des abajoues , et les /oris, ont 


les glandes buccales très nombreuses. Elles forment, 
comme dans les derniers, une couche de grains , qui 
ressemble à une glande conglomérée (r). Les /ubiates 


sont assez prononcées dans les singes de l’ancien con- | 


tinent. |: : 
. | L2 4 « L] 
Dans les carnassiers , les parotides ne sont pas ordi- 


nairement plus #rañndes que les maxillaires , très sou— ! 
pius g q , ( 


vent même elles sont plus petites : leur tissu paraît plus 
serré , et leur couleur plus rouge que dans les herbi- 
vores. Les maxillaires sont plus grandes que les paro- 


tides , dans les chauvezsonris où Chétroptères insecti- 


x È ° 
[A | EE” L : r 


(1) Ouv, cit, pag, 919 À uit id 
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_ vores ; elles ont une forme arrondie , et leur substance 
est plus ferme; [ lasub-linguale est très petite(r). 

Parmi les insectivores, le hérisson a les glandes sali- 
vaires très développées. Les parotides sont plus gran- 
des que les maxillaires, Les s2b-linsuales forment deux 
séries , dont lune, plus considérable, est ARE rappro- 
chée de la ReHd ire inférieure. | 

Il y a une molaire supérieure qui remonte sous 
Varcade zygomatique. 

La taupe a de même les parotides et les masiHaîseé 
très développées. Les premières sont oblongues; les 
dernières formées de lobes arrondis et détachés. La 
sublinguale est bien ra pprochée de la mandibule. 

Il n’y a pas de molaire supérieure. | 

. Les musaraignes ont les maxillaires plus grandes 
que lés parotides. Celles-ci sont d’ailleurs très bas, 
à cause de la position du canal auditif, qui * est aussi 
très déclive. | 

Les parotides forment, dau le chat et le chien, une 
sorte de croissant dont là concavité embrasse la conqué 
de l'oreille en dessous, et dont les cornes se prolospent 
en arrière et en avant de cette conque. Elles s’éten- 
dent inférieurement jusqu’à la rencontre des maxil- 
laires. La portion inférieure est , dans le chien, dis- 
tincte du reste de la masse; et c’est à l’endroit de sa 
réunion , sous la-supérieure, que viennent rayonner 
les petits canaux excréteurs, pour se réunir en un seul , 
qui perce Ja membrane palatine, vis-à-vis de la troi- 
sième dent molaire supérieure. 


- TS ne. ONE LANTA ES AUNENQER) MOTS ES BR ETER 


(1) Meckel n’en a pas vu, 
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: [Dansle chat, les sous-maxillaires plus grandes, du | 
moins dans toutes leurs dimensions, plus rouges et 
plus compactes que les parotides, leur étant contiguës 
vers le haut, ont une portion principale arrondie et 
une. portion antérieure étroite et mince: qui suit. le 
canal de Warton. Plus haut et plus en dedans qué ce 
canal, mais assez en arrière, se voit la série des sub-. 
linguales, immédiatement sous la membrane palatine. 

Dans le chien, la proportion des glandes. maxil- 
laires est encore, relativement aux parotides, plus 
grande que dans le chat. Elles ont même, en avant et 
le long du canal de Warton , une petite glande acces- 
soire, qui a un canal excréteur distinct, et perce la. 
même papille que le canal de VVarton. J'avais pris 
cette glande accessoire pour la sub-Hinguale, tout en 
disant qu’elle ne semblait être qu’un prolongement des 
maxillaires (1).] 

Les molaires inférieures (2) forment , dans le chien, 
une série. non interrompue qui sEtänd vis-à-vis des 
dents inférieures du même nom , depuis la première 
jusqu’à la dernière ; elles touchent immédiatement la 
membrane du ANS et percent cette membrane par 
une quantité de petits orifices. Dans le chat, elles for- 
ment une masse alongée, serrée , située éco Vis- 
à-vis des dents molaires ES > depuis la commis- 
sure des lèvres jusqu’à la narine. eh 

Les glandes r#olaires supérieures sont peu marquées 
dans le chien; mais il a de plus que le chat une glande 


om om men 
(1) Première édition de cet ouvrage, tom. IIT, pag. a12. 
(a) Je regarde ces glandes comme les analogues des huccales, D. 
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de même apparence que la maxillaire , qui peut égaler 
la moitié de sa masse, et quelquefois n’en fait pas le 
quart, Cette glande est placée dans la fosse zygoma- 
tique (1) immédiatement sous l’arcade de ce nom; elle : 
remonte jusque sous le globe de l'œil, et AEBOEE un 
_ peu cette arcade en bas. On en LÉ l'extrémité 
inférieure dès que l’on a enlevé le masséter. Son (ca 
nal ; dont le diamètre est plus considérable que celui 
1 canaux de Stenon et de VWVarton, descend derrière 
l'os sus-maxillaire et s'ouvre à l'extrémité du bord 
_alvéolaire de cet os. 

[{ La sublinguale , dans le AR est petite» , aol | 
et plus en arrière qu’à l'ordinaire ; elle manque dans 
le chien. 

Les putois ont la Hot et la sous-maxillaire à 
peu près de même ‘volumé. J'ai vu celle-ci très recu- 
lée dans l’hermine (2). 

Les molaires sont grandes, et se prolongent de l’an- 
| gle des lèvres, le long des dents molaires supérieures. 

La loutre a les parotides petites , minces, les sub- 
linguales longues et minces, et les sous - ‘ maxillaires 
plus grandes que les Ad rondes et dans la posi= 
tion ordinaire. 

Les mangoustes ont des a sta minces ; des 
maxillaires plus épaisses , rondes ; de petites sub-lin- 

\ 


(1) Nous proposons d’appeler cette glande sous - zygomatique. Décrite 
d’abord par nous, dans le chien, nous l'avons trouvée ensuite dans quel- 

ques autres carnassiers, et dans plusieurs rongeurs. 
(2) Meckel a trouvé la parotide ayant un volume double de celui de 
la sous-maxillaire, dans la marte, la loutre , le unter le coati, Ouv. 


cité, pag. 674. 
IV. 9 
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ILROO LUE HD. SALES EE SN eme s UNIS LITE 
guales alongées ; en avant des maxillaires ; des buc= 


} 


Ka TICT O9 Ét POIL BOND 09 HN CO AIMONS L 
cales à l'angle des lèvres; et des fabiales à la lèvré 


inférieure. | AVE # He | 
AO 29 3D ADENÉS À 1508, LOS DIDSATEOES CE) NDS 
ans les carnassiers am phibies, le système salivaire 


[4 


aie 


é # 


est. beaucoup moins grand que dans les autres. [ln 
a point de parotides, de sublinguales , ni de glande 


, A PRPIT f VAE FA’ Ù 1 À 7 157 J'LGRUTE 
zygomatique dans le phoque commun 300 RY ART 
que deux macillaires , une grande et une petite, dont 


le canal excréteur commun va s'ouvrir, comme à l’or- 
dinaire, à côté du frein de la langue (1). cn Se 
.[ Les didelphes présentent, à l'égard de leurs glan= 
des salivaires, des différences qui tiennent aux diffé- 
rences de régime. Sn "1 te de 
Les ,sarigues ont, les glandes salivaires des carnaÿ= 
SIETS y, pour les proportions , pour le tissu et pour la 
couleur. PC A LT PAIE A PE 
_ Leurs maxillaires sont une fois plus grandes que es 
parotides, dont, le canal excréteur s’ouyre vis-ä-vis la 
deuxième molaire supérieure. Celui dé la sous=maxil= 
Lane perce la membrane palatine; su Les DE de La, 
langue , vis-à-vis Ja canine (2). Son orifice n’est pas’ 
dans une papille. ° PT IR 
_ La sub-linguale.est petite, de forme ovale ét située 
ir$s en avant. ] Diioiéc, nf: duo 2 \aoS sn ol 


init 99 : 29D4O0T, LOSBIRGS Eu KI AIR KG 
Le kanguroo géant, dont le régime herbivore est. 


* 13% À 


: 
\ 


e 
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(Gi) D’aprèsimes anciennes notes ( qui datent de 1805 ), Jane de ces, 
glandes est pyriforme et, beaucoup, plus grande que l'autre : c’est Ia sous 
maxillaire.$ sen!cañal excréteur a la direction. ordinaire du canal de. War- 
on: l'autre serait la parotide , elle est placée enire la première ‘portion 
du digastrique et le masséter, | | 

(2) Meckel dit vis-à-vis Ja deuxième molaire, 


Rat NL 
toût oppose À celui dés sätigues, à ui SYStEmE salivaire 
eco re | pl us considérable qu e celui qu e. nous affbhs dé=! 
crire dans les rongeurs , et réssemblant, en cela 4u 
système salivaire des tuminans. Les parotides y fôr2 
mées de lobes peu serrés » se prolongent en arrière, Sur 
les côtés du cou , jusqu'au tiers postérieur dé Cétte 
partie ; les mäxillaires, plus ramassées , mais également 
trés grandes , ont la situation ordinaire, Les sub-lin— 
gualés sont alongées et de grandèur médiocre, * ‘ 

Dans les rongeurs, les glandes salivaires sont plus 
considérables que dans les carnassiers: [Ils ls'ont, en 
général, très développées. Cepéndant, il faut’ distin: 
guer, à cet égard, les rongeurs herbivores (les Lèpres), 
chez lesquels le système salivaire est plus grand , des 
rongeurs @mnivores | les rats), chez lesquels il ‘ést 
plus petit et dans des proportions différentes. Ceux=ct 
ont ‘généralement les maxillaires plus grandes que les 
parotides; tandis que les parotidés Sont plus prandes! 
dans les rongeurs qui se nourtigéent d'herbe ’èt doi 
_vént la broyer' avec leurs dents maxillaires.®1 " ue 
Dans les écureuils, les parotides sont béïücoup 
plus grandes que lés maxillaires, Les sub-TingüaléS Sont 
*Däns la #idrmolte ; les parotides sônt aussi ‘lus 


Hande Que Tes maxillaires; niais dans Une rhoiilie) 


AS DOUEUR que dans fes écureuils, Les” sub- lin ptates” 
" ai HF OCT dari HO ODETR : 49 SHÉE ST) 


Sont développées. °°? | 
EU BRUIT CARO /ANSMANSNT 66 POINT 19 ATEN 
 Dän$s le hamster (1), les parotides Sont alongées, 


#. ‘ r .… * > % “ der mu = disons DESRNORS POVOTREEN » ue” 4 autre ma verre «9 


(1) Meckel décrit une parotide accessoire sous le masséter , et dit que 
les parotides sont une fois plus grandes que les maxillaires. 


29. 


sont petites et globuleuses , placées sur 


… 


Er 
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étroites , appliquées à la paroi inférieure . de l’aba= 
joue. Les sous - maxillaires sont grandes, rondes, 
rouges , €L touchent aux parotides. Les sub inguales 
es et 4 le mylo-hyoi- 
dien , en. dehors des géni-hyoïdiens. ] Hp PES 
: Dans, le surmulot , les maxillaires sont plus grandes 
que les parotides [ et. conséquemment très volumi- 
neuses. Je _n’ai trouvé ni sublinguales, ni molaires. 
_ Le Loir a les parotides et les maxillaires dans les 
mêmes proportions . que le surmulot. Ç 
Dans le rat d’eau , les parotides sont médiocres , les 


à] 


maxillaires très petites, et les sublinguales à peine 


distinctes. . PAPA RS | 
Le bathyergue a les glandes salivaires petites ; et les 
maxillaires à peine le quart aussi grandes que les pa- 
rotides (1)... rte 
Le castor a d'énormes parotides ; qui, jointes aux 
maxillaires, enveloppent le cou comme une fraise ; 
mais celles-ci ne forment pas un vingtième du vor 
lume des parotides (2). Les sublinguales sont petites À 
de forme carrée. |. QU: UC FAURE NET CSSS 
Dans le porc-épic ; les maxillaires sont de double 
plus fortes que les parotides. | | & 
Les parotides embrassent inférieurement ; dans le 
lapin, la conque de l’oreille , et descendent ju squ’à la 
rencontre des maxillaires. Leur ortion inférieure est 
grande et arrondie ; leur canal traverse le: haut du 
masséter, et perce la membrane palatine, vis-à-vis 


PE 


(1) Meckel, Ouv cit., pag. 624. 
(2) 1bid., pag. 6ar, 
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la dernière molaire supérieure. Les imaxillaires sont 
arrondies : l'orifice de leur canal, placé sur Le côté du 
frein de la langue, n’a point de papille. Les sub -lin- 
guales Sont minces et alongées. Les molaires sont rap- 
prochées en masse > VIS-ä-vis des dents supérieures 
du même nom. [ Les buccales sont peu développées. ] 

Dans le paca, celles-ci forment uue masse très 
épaisse, d’un tissu plus serré, plus rouge, et composées 
de lobes plus petits que cela n’a lieu ordinairement 
dans les herbivores. Les Sous-maxillaires sont égale- 
ment très grandes, mais un peu moindres (r). Les sub- 
linguales sont larges et aplaties. [Il y a une forte glande 
Sous-zygomatiqué, qui égale presque la parotide. : 

Cette dernière glande existe aussi dans le cochon 
d'Inde, mais un peu moins grande que la maxillaire, 
Celle-ci a le tiers de la parotide > Qui est mince et fort 
étendue. ] | OR rc 1 die 

Dans les édentés , les glandes salivaires offrent plu- 
sieurs particularités qui méritent d’être notées. ve 
[Les paresseux les ont moins développées que les 
autres familles de cet ordre ; les maxillaires (2) sont 
plus grandes que les parotides, et de forme alongée. | 
. Dans le paresseux didactyle , ces glandes se prolon- 
gent sur le mylo-hyoïdien, jusqu'aux sublinguales » 
qui,sont minces, alongées, et se terminent vis-à-vis 
du frein de Ja langue (3). | PE NN 

Les parotides sont plus petites que les maxillaires : 


(1) Meckel dit qu’elles sont quatre fois aussi grandes que les parotides. 
(2) Meckel dit plus petites, pag. 608. 
(3) Meckel nie l'existence de ces glandes dans les paresseux, pag. 609 
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dans les tatous. Le canal de Stenon règue | le long di du. 
bord inférieur du masséter, , et perce la lèvre supérieure, 
près de. la commissure. Les maxillaires se portent 
arrière , au-delà du larynx, le long du muscle ster ‘n0- 
génien, et leur portion antérieure prend la forme de 
d'an gle de la mâchoire qu’elle embrasse. J 

Ta glandes salivaires des fourmiliers sont très re- 
me pour Ja grandeur. 

Dans le fourmilier didactyle , la glande, qui semble 
répondre aux s SOUS — - maxillaires: Ur), forme une masse 
conique ;, qui recouvre le haut de Ja poitrine. et le 
devant d du cou : elle s enfonce, comme, un Coin, entre 
les glandes mammaires sous Te sternum ; ets ’étend € l'en 


SERA 


avant, jusqu” au. larynx, puis s se. porte : sur Tes côtés du 
COU en remontant autour des oreilles, à et fournit un 
pr olon, gement étroit, qui s’ ay ance entre le masséter et 
le mylo- “hyoidien. Later ne formant, en apparence, 
qu'une seule masse, cette glande nous à paru avoir 
deux canaux excréteurs principaux [qui répondent aux 
Canaux de Stenon et de Warion, LÉ conséquemment 
à la portion de cette masse  glanduleuse qui.est en avant 
eten bas, laquelle e est proprement la sous-maxillaire, età 
celle qui est plus en arrière et plus s sur le côté , et ‘forme 
la parotide, ] Le canal de Stenon, comme dns les as 
tous, s’avance jusqu ’à la commissure des lèvres. 17 

re sub- linguales sont formées de grains ÉNRE 
disposés en série sous la membrane palatine, le P5 
des génio-glosses. | 


Une autre glande [qui répond à la sous-zygomatique 


(3). Et aux parotides. 
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de plusieurs carnassiers et de quelques rongeurs ] rem- 
plit. une grande partie de la fosse commune qui tient 
lieu des fosses temporale , zygomatique et orbitaire. 
Cette glande est contiguë, en bas, au bord supérieur 
‘du masséter ; en arrière et en hant, elle touche au cro- 
taphite; et aile embrasse, en A lé globe de l'œil. 
Sa substance est plus compacte que celle dé la paro- 

‘tide et de la maxillaire qui sont d’ailleurs formées de 
grands | lobes polygones, qui né s’observent as dans 
celle-ci. Son canal excréteur va s ouvrir derrière l'os 
sus- maxillaire, | 

Les glandes : molaires inférieures, ou plutôt les buc- 

‘cales, sont réunies en une masse alongée, recouverte 
par] - buccinateur : elles s ’étendent sur la face externe 
_des branches de la mâchoire inférieure, depuis le bord 
_antérieur du masséter jusqu” à l’angle ie lèvres. 

| Enfin, nousavons observé une LÉ e glande ; qui 
sert probablement à enduire la langue de ces animaux 
de la viscosité nécessaire pour. retenir les fourmis. Elle 
est ovale et aplatie, et descend au-devant du tendon du 
_masséter, derrière l'angle des lèvres, puis ‘le: long du 

| _bord de la lèvre inférieure } jusque vers le milieu de 

cette lèvre. Son canal s” ouvre extérieurement dans une 

; rainure qui est à la commissure des lèvres. En pres- 
sant la glande, il sort de cet orifice une matière blan- 
che, épaisse, gluante, qui remplit les cellules dont a 
glande est formée {). page re 


Û 


TT 


-(1)-Cette glande est la même que M. Tiedemann a décrite ( Archives, 
‘Eerr1ee de physiologie de Meckel , tom. IV, p. 221, 1818); eù même temps 

e ‘qué les plandes faciales ‘des chauvé- -souris comme appartenant à celte 
catégorie de glandes. Meckel se range de nolferavis poùr son emploi. 


se 


432 XYILIC LECON. ORGANES DE LA DEGLUTITION. 


Dans les pangolins, les maxillaires et les parotides 
sont à peu près de même grandeur (1 1). Ily a de pr 


| sublinguales. 


['Les monotrémes diffèrent entre eux à cet égard 
comme à beaucoup d’autres. | 

Meckel décrit, dans nl , une sous- 
maxillaire non Lena de médiocre volume, et une 
seconde plus grande, divisée en lobes , située entre le 
canal auditif et le fond du sac de l'abajoue auquel elle 
est adhérente. Cette dernière paraît l’ Éd de la 
parotide. | - 

Dans l’échidne , les sus-maxillaires sont très gran- | 
des ; elles se portent très loin en arrière, jusqu’au- 
devant des clavicules. Les lobes dont elles sont formées 
sont très distincts , et leurs petits canaux excréteurs 


.se' déchargent dans le principal par une quantité d’em- 
. bouchures visibles. Le diamètre de celui-ci est très 


grand : ilse porte dans la direction de l’axe de la glande 


sur les muscles qui vont à la langue, et perce la mem- 


brane palatin® très près de l'arc du menton. Ilya dans 
le même animal, deux sublinguales, de forme ovale, 
plus petites que pe sous-maxillaires, composées delobes 


plus serrés , situées sous la membrane palatine de cha- 


que côté 4e la base de la langue , et dont l'humeur pa- 


.rait $ échapper par pois petites ouvertures placées 


‘à cet endroit. 


[ Les pachydermes ont le système yvatre cONSI- 
dérable. Les parotides sont proportionnément plus 
. F Ê L € 


Suivant cet auteur , l'humeur chat qu’elle sépare parviendra dans la 
bouche’par plusieursorifices. | D. 
(1} Meckel, Zbid., pag. 608, 
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grandes encore que dans les ruminans. C’est du moins 
ce qui a été constaté dans le cochon, , le pécari et le 
daman. 

Le canal excréteur de cette glande se porte à tra- 
vers la partie supérieure du masséter dans ce dernier]; 
tandis que, dans le cochon , il suit le bord inférieur 
du masséter, et forme un arc dont la convexité est en 
bas. Il perce la membrane palatine vis-à-vis de la troi- 
sième molaire sur le côté d’un grand tubercule qui 
existe à cet endroit. [ Le daman a la parotide moins 
grande, relativement à la sous-maxillaire , que dans le 
cochon. La sublinguale est presque aussi volumineuse 
que cette dernière. La sous-maxillaire est beaucoup 
plus petite. Elle est triangulaire et composée de lobes 
plus grands, plus durs , et moins colorés que la paro- 
tide. Son canal excréteur perce la membrane palatine 
près de la base d’un des replis qui forment le frein de 
la langue. ] 

Le cochon a deux sublinguales. L une , très étroite, 
fort alongée, accompagne en dehors 4 canal excré- 
teur de la maxillaire , depuis l’angle de la mâchoire 
jusqu’à la deuxième sublinguale : elle est composée 
de petits lobes d’un rouge pâle. Son canal excréteur 
en sort près du tiers postérieur , et marche à côté et 
en dehors de celui de la sous-maxillaire. Il se termine, 
à quelques millimètres de l’orifice de ce dernier, par 
une. plus petite ouverture; son diamètre est AE 
ment plus petit (r). La deuxième sublinguale (2) est 
D PRET LE PO PSP ORNE TR NN AREA PRIE VINS SE 

(1) Cette glande pourrait être inneidat de tout aussi bien comme une 


deuxième sous-maxillaire. C’est l'opinion de Meekel. 
(2) Ou la sublinguale proprement dite. 


La 
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placée au-devant de la premières sa forme est carrée ; 
aplatie , et les lobes dont elle est composée sont plus 
rouges et plus grands. Élle a huit à dix canaux excré- 
teurs, qui percent la membrane Re, sur. ‘une 
rangée. 
. Les molaires (1) forment deux masses alohgées qi ui 
s'étendent le long des dents molaires supérieures et in- 
férieures : jusque vis-à-vis des canines. Leurs çanaux 
excréteurs sont nombreux €t percent. la membrane 
palatine par un. assez grand, nombre orifices k ces 
glandes ont, pour la forme des lobes et leur c couleur ; 
Le apparence cha secondes sublinguales.. JE 
Dans la famille des solipèdes. ct dans, re des 
:ruminans , les glar des salivaires , considérées dans leur 
ensemble, sont peut-être plus grandes que dans a aucun 
des autres ‘mammifères. Elles ont une couleur pile, et 
sont formées de grands lobes peu serrés entre eux. | 
Dans le pe les parotides forment une masse tr ès 
considérable Ur s'étend de la conque de l'oreille si sur 
les côtés de la tête et de la mâchoire inférieure, en 
arrière dur masséter , jusqu’ àla rencontre de la trachée-. 
artère. On peut y distinguer trois portions principales 
dont les trois canaux excréteurs se réunissent bientôt 
en. un seul, qui descend c d’ abord en dedans de l’angle de 
la pa contourne le bord antérieur du masséter 
etremonte en dehors ; jusqu’à la rencontre du buccina- 
teur, qu’il porte à la hauteur de la quatrième “molaire 
supérieure, où on le voit au centre d’un tubercule. 
Les sous-maxillaires ne forment os que le cin- 


Li 


(1) Meckel les appelle buccale T0 ee AE EX rites pur Le 
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quième de lamasse des parotides (1). Une portion posté- 
rieure qui est ronde et épaisse, adhère à la face interne 

de celle-ci. Sa portion antérieure s’amincit à mesure 
qu’elle s’avance. Le canal de VVarton parcoure un assez. 
long trajet etrençontredans sa marche les glandes sub- 
Hnguales. Il s'ouvre à Ja base du palais , très peu en 
arrière de la, canine , en dehors d'une papille qui fait 
l'office, de valvule. à a gd be 
aides: sublinguales sont encore plus petites, de forme 
oblongue ; elles versent la salive par plusieurs séries 
d’orifices percés de.chaque côté de la langue. | 
[Les molaires sont composées de grains lenticulaires 
fort grands, séparés, formant une série sur le buccina- 
teur et le long du bord de l’os maxillaire supérieur ; 
derrière lequel elle remonte dans la fosse zygomatique, 
jusqu’à quelque distance de l’abducteur de l’œil (2). 
Dans les ruminans, les. parotides ont la forme 
alongée, et la position que nous venons de décrire dans 
lecheval.] Elles présentent dans le bœuf, à leur partie 
antérieure et extérieure, un lobe arrondi qui s’avance 
surle masséter. Le canal de Stenon sort de sa portion 
inférieure, qui descend plus bas que l'angle de la m4â- 
choire : il suit, comme dans le cochon, le bord'inférieur 
du masséter, en formant un arc dont la convexité est. 
en bas, et va percer la membrane palatine vis-à-vis de 
la deuxième molaire. Ce canal a la même direction 
dans le, #zouton; son orifice répond à la troisième mo- 
laire. | | | 


een, 
(1) Meckel dit qu'elle est aussi grande. ‘Il paraîtique le volume relatif 
de ces deux glandes est sujet à varier. 
(2) Première édition, pag. 219. 
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Les maxillaires sont très longues dans le bœuf 
et le mouton. Elles remontent en arrière sur les 
côtés du larynx et du pharynx ; Jusque, derrière 
celui-ci, et se portent en avant jusqu'au milieu des 
uehés de la mâchoire inférieure. Leur canal ex- 
créteur sort de ces glandes vis-à-vis de l'angle de la 
mâchoire. Il perce la base du palais au-devant du 
freinde la langue, à la face inférieure d’une papille 
dure , qui rémplit, en guise de valvule, une fossette 
du palais. 

Les sublinguales sont aussi très longues dans ces 
animaux ; leur canal excréteur marche à côté de celui 
de Yartôn, et perce la papille tout pe de Porifice 
de ce dernier. 

[Ce canal appartient plus SEA E à la por- 
tion postérieure de lasublinguale, que M eckel regarde 
plutôt comme une seconde sous-maxillaire. La por- 
tion antérieure est la sublinguale proprement dite, 
dont les canaux excréteurs s’ouvre dans la bouche par 
une série d’orifices placés entre les papilles qui sont 
de chaque côté du frein de la liängue. C’est donc comme 
dans lé cochon. 1] | | 

Les buccales forment dans le mouton une couche 
très épaisse entre le NE VER et la membrane De 
tiné. ARE 

Les molairés sont rapprochées en un groupe de 
glandes lenticulaires en dehors du buccinateur et au- 
devant du masséter , vis-à-vis des dernières dents 

molaires supérieures.' 

Dans le bœuf'et le mouton , il existe derrière l'os sus- 


11 


€ 
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maxillaire et dans la fosse zygomatique(1), un groupe 
de plandes semblables aux molaires, qui s’étend en 
haut jusqu’au globe de l’œil,:et déborde en bas l’arcade 
Zygomatique sous le masséter. Les canaux excréteurs, 
qui sont très apparents , ontleur orifices vis-à-vis du 
bord alvéolaire , en arrière de la dernière molaire. Il 
est rare de rencontrer cette glande. On en a trouvé 


une analogue dans Île serval ; nous ne l’ayons pas 


vue dans le chat, mais nous is déjà indiquée 
plus haut dans le SR et le fousaqiier 

Dans le cheval, la même glande n’est qu’un prolonge- 
ment des molaire, quiremonte derrière les sus-maxil- 
laires ; AIN à quelque distance de l’ adducteur de l’œil. 

[O n ne sait rien sur les glandes salivaires des céta- 
cés herbivores.].  , | | 

Les cétacés ordinaires paraissent en manquer entièe- 
rement [ du moins nous n’en avons pas trouvé dans 
le dauphin et le marsouin. Meckel dit qu’elles man- 


quent aussi dans le narval. 


Cette circonstance se rapporte bien à la com position 
relative du: système salivaire et à son utilité pour, hu- 
mécter, au«moyen de la salive qu’il sépare, les aliments 
qui en ont plus ou moins besoin, selon qu’ils doivent 
être broyés par les dents , ou bien qu’ils seront avalés 
sans mastication préalable. ] 


b. Des Amygdales. | 


[ Parmi les follicules qui versent, dans la cavité buc- 


(1) C’est notre glande sols) cOmatqUe ; sorte dé molaire supplémen- 
taire. Ses lobes , comme ceux des molaires et des baccales, sont de forme 


lenticulaire, D. 
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cale} äné humeur mu uéuse destinée is cipalement : 
à préserver ses parois delaction nuisible des sübstatices 
alimentaires ét à récouvrir la Surface de’ éelléscei 3 
afin de faciliter léur marche àtravers cette cavité. ;" 
il faut indiquer lès deux ‘amas de crÿptes particuliers: 
aux mammifères, connus dans l’homme sous le nom! 
d'amypdales , à cause de léur forme ovale, et placés 
entre les déux piliers du voile su ge dans Re 
du gosier. ONE A 8 à 

Leur structure est, po ai aïnsi dire un unbois cul 
de petites pochés, dans des pochiés mélelsrelaohe plus 
grairdés, donnant conséquemment aux: parois ‘de celles 
ci une apparence célluleuse. Elles sont très apparentes | 
dans les gränds mammiféres, et léur position ‘indique 
évidemment leur usage, celui de faciliter la déglati= 
tion des aliments à travérs le; passage € étroit æ + 
du Hg f | dde 


c: Organe ve Jacobson. St GE BEI 
FNons divise encore RAT A de pa ce sehalet 
pitre ;‘ d’uñ .saë | glanduleux: couchée long ;, de lat 
cloison’ des inarmes , que M. Jacobson: a; découvert}; 
dans les: potssen Ali ca. Cesisac, plus: développé dans 
les herbivores que dans les carnivores: aunéscanale 
excréteur qui se termine à la RARE pa alais , 
derrière les dents incisives , dans SAT NE comte 
depuis long-témps. des: anatomistés sous-lé nom de 
trou incisif. Garanti. par une production cartila- 
gineuse , revêtu. intérieurement par une membrane 
muqueuse, doublé en partie par un tissu glanduleux; 
recévant des nerfs fort remarquables qui sont "des 
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é Lol (4 : +2. ph inid y t ‘1 sv 1 ( Lie ! Les » À 
divisions distinctes de la première paire, cét Grgâne 
ou doit servir à une sécrétion importante, Comme sa 
forme creuse et son canal excréteur semblent l’annon- 
cer ; ou bien son’usage pourrait être relatif, ainsi que 
le présume M. Cuvier (1), à quelqu’une des facultés’ 
Ï | SP PNA Le 
que la nature a accordées aux quadrupèdes et refu- 
sées à notre espèce, comme celle de rejeter les sub- 
Stances vénéneuses, ou de distinguer le sexe et l’état de 
chaleur , etc.] pis 


C. Dans les ‘oiseaux. 


[ Le système salivaire des oiseaux est générale… 
ment moins: important que celui des. /mamriferes. 
Manquant de: dents pour. mâcher. leurs aliments, 
il est rare que leur bec leur serve à les couper en par 
celles ; qui-devraient être immédiatement imprégnées 
d’une abondante salive, pour former une pâte-bien 
préparée > ‘par ce mélangé, à la digestion stoma- 
cale. Avalant leurs aliments, pour ainsi dire sans mas- | 
tication préalable, les glandes qui tiennent. lieu de 
salivaires, n’ont guère pour fonction que celle des CrYp- 
tes muqueux des mammifères, c’est-à-dire que l’hu- 
meur qu'elles sécrètent a pour usage d’humecter les 
parois de la bouche et d’enduire la surface des sub- 
stances alimentaires pour les faire glisser plus facile 
ment dans lœsophage, afin d’en opérer une facile: dé 
glutition, à 4 a A te s4 


boys 


(1) Analyse des travaux de la clusse des sciericés mathématiques et phy- 
siques de PThstitut impérial”, pendant l’année 1812 ( partie physique), par 
M. le chevalier Cuvier. t 
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. Aussi leur structure est-elle généralement plus 
simple.et le plus souvent comparable à celle des cryptes 
muqueux. A > agite à 

On en trouvede telles (1) dans l'épaisseur de la lan- 
gue, dans le palais mou et dans d’autres parties de a 
bouche. | Le mb 

Celles qu'on peut comparer aux sublinguales des 
mammifères ; parce que leurs canaux excréteurs ont 
dans la membranepalatine, sous la langue, une double 

. série d’orifices, sont généralement les plus développées. 
Elles sont placées entre cette membrane et la peau, 
dans l'angle que forment les branches de la mandi- 
bule. | | | 44 

Derrière celles-ci, également sous la membrane pa- 
latine, ilen existe quelquefois une paire plus petite, 
n'ayant assez souvent qu'un seul canal excréteur ; 
s’ouvrant également sous la langue, je lescompare aux 
sous-maxillaires (2) ; enfin'on trouve sur la joue, très 
près de la commissure du bec, une petite glande qui 
peut être comparée aux buccales ou à la molaire supé- 
rieure des mammifères (5). à jE 

- Toutes ces glandes n’affectent pas, à la vérité, la 
même structure. 3 

(1) Cest la glande linguale de Meckel , qu’il appelle aussi sublinguale, 
tandis qu’il détérmine, comme glande sous-maxillaire antérieure, celle que 
nous avons nommée sublinguale. La glande linguale , qui fait partie de la 
substance de la langue , ne peut être justement comparée à la sublinguale 
des mammifères , toujours bien séparée de cet, organe. Cet aûteur a pris 
la description de notre sublinguale, pour celle de sa linguale , que nous 


n'avons décrite que dans l’autruche. Ouvr. cit., pag. 404. 
(2) Ce sontles sous-maxillaires postérieures de Meckel. 


» 


(3) Meckella désigne sous les différents noms de glande de la com- 
missure du bec, de la méchoire supérieure et de parotide. 
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Les follicules sont souvent de petits sacs ,- où. de 
petits tubes (:) plus ou moins alongés, à parois épais- | 
ses, ayänt leur ouverture dans la bouche, rangés paral 
lèlement les ‘uns près des autres; tapissés intérieure 
ment par un prolongement de Ja muqueuse buccale 
et séparant une humeur gluante, épaisse, caractère gé— 
néral de la salive des oiseaux. | 3 x 
Dans les salivaires proprement dites, il y a quelque- 
fois autant de principaux canaux excréteurs peu rami- 
fiés, terminés par un cul-de-sac, qu'il ya d’orifices pour 
l'issue de la salive, et les parois de ces canaux paraissent 
celluleuses. Telle serait la structure , d’après M. Mul- 
ler, des sublinguales de l'oce. de Main 

D'autres fois ces glandes (3) ont une composition 
toute spongieuse, c’est-à-dire que de petites cellules , 
divisées encore par de petits diaphragmes, et dont les 
parois sont hérissées de filaments, donnent dans des 
cellules successivement plus grandes, puis dans un 
canal celluleux qui est au centre de la glande et s’ouvre 
sous la langue par un seul orifice. | 

Quant à leur existence et à leur grandeur relative, 
ily ade grandes différences selon les ordres, les familles: 
les genres et même les espèces. M eckel en indique 
même selon les âges, dans les pics. | 
Les plus variables sont des cryptes du palais , ceux 
qui entrent dans la substance de la langue et qui 
manquent souvent. | 


‘ & 
is : 
- " ‘ 


(1) Foy.T, Muller ,Ouv. cit., tom.-I, pag. 3,4 et &. ( Follicules de 
 l'oie, du corbeau et de la morelle commune. ) 
(2) Ouv. cité, tabl: VI, £ 7, . me 
(3) La sous-maxillaire des pics. Ouv. cit., tabl, VI, £ 8, + : 
IV. , 30 
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La buccale ou molaire supérieure est rarement 
très développée. Les deux plus constantes sont Les soUS= 
maxillaires et les subJinguales. Celles-ci sont celles qui 

manquent le moins souvent, et dont le développement 
est presque toujours le plus considérable. | 

On remarquera la coïncidence de ce développement 
avec celui des su blinguales et des sous-maxillaires des 
mammifères carnassiers, qui ne mâchent guères plus 
leurs aliments que la généralité des oiseaux. 

Nous ferons encore observer que le sy stème li - 
vaire, dans la classe dont nous nous occupons , comme 
dans toutes les autres où il existe , est généralement 
très peu développé lorsqué l'oiseau recherché sa nour- : 
rituredans l’eau, etsur-tout quand C "est une proie qu el 
ÿ poursuit et qu ‘il avale tout entière. 

_ Dans les oiseaux de proie, en général, le système 
salivaire est peu important. 1] # 

La principale glande salivaire a l’a pparence g'anu- 
jeuse ; elle forme, dans l'émérillon, une petite masse 
alongée placée sous la membrane palatine, de chaque 
côté de la langue, en frnpre de la porson cornée. C est 
une subliniguale. | 

[Dans la chouette, cette même : glande se compose de 
follicules, faciles à séparer et disposés sans ordre(1) ; à à 
peine sensible, dans la chevéche , tant elle est mince é 
elle y est collée contre la ES palatine. | Les buc- 
cales et les sous-maxillaires n Y existent pas. 1 

La glande linguale (2) forme à la partie inférieure de 


pa 
# 


()7. Muller, Ouv. cité, pag. 6o, (1 13. LA ar Lé sous-maxillaire. 
(2) Dans le Aibou, | , 
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la: langüe une couche mince, facile à confondre avec le 
HS ta ISSenr 0 0 2088 af OR TT 
à Les passereaux ont dés glandes salivaires très Varia 
bles, ainsi que leur régime aliméntaire, dans [eur dé- 
veloppement proportionnel et dans léür nombre. 

” Les pres-orièches ont des sublinguäles } des sons- 
maxillaires et des buccales. * fn Ge 

” Celles-ci sont très développées dans les merles, qui 
W’ont qu’une paire de salivaires inférieures ou des 
Sublinguales. | Sprint er ns 

Les corbeaux, les miartinets ont également des 

Sublinsuales, sans sous-maxillaires. Elles sont même 
soudées en une seule masse dans ces derniers. 

“Dans l’étourneau les sublinguales commencent très 
en arrièré en dedans de la mandibulé Elles semblent 
composées de trois cordons parallèles qui s’avancént 
toujours entre la mandibule sous le planche: de la bou 
che, où leur canal excréteur s’ouvre très en avant. 
‘La buccale n’est qu’un cordon long et étroit, appli- 
qué extérieurement entre la partie membraneuse de la 
_ conimissure du bec, sorte de rudiment de joue, et dont 
Te Canal excréteur se termine au bord decette commis: 
| sure. Cette glande est assez grande dans les hirondelles 
et dans lés engoulevents, chez lesquels Ja sublinguale 
manque. Ro SR e Mado teur À RE Ter e 
_ T'Y a, de même, des différences très grandes à cet 
égard, comme à plusieurs autres, parmi Îes grimpeurs. 

“La famillé des pres a deux paires de glandes Salivai- 
res dont l’antérieure répond aux sublinguales et la pos-" 
térieure aux sous-maxillaires , et dont le-volume pro- 
portionnel peut varier d’une espèce à l’autre et même 
selon l’âge ; c’est la paire postérieure qui séparé l’hu- 


30. 
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meur gluante qui enduit la langue de ces animaux. | 
Elle est très considérable dans le pic-vert, déborde, en 
dessous , la mâchoire inférieure, et se porte jusqu’à 
Vocciput (1); les grains qui la composent sont gros, 
blancs, et remplis d’une humeur très gluante, de même 
couleur, qui se décharge dans la bouche par un seul 
canal percé sous la pointe de la langue. 

Cette glande est contiguë, en avant, à une autre de 
couleur rouge qui s’étend jusqu’à la symphyse des bran- 
ches de la mâchoire. [ C'est proprement la sublin- | 
guale. ( . | 
Le torcol a des glandes salivaires encore plus déve- 

loppées que le pic-vert. | Re | 

On trouve dans le coucou ; une petite sublinguale 

etune grande sous-maxillaire avecun seul'canal excré- 
teur. | | see Ç vs 
Les glandes salivaires fournissent dans les perro- 
quets, une humeur gluante'de couleur grise ; elles sont 
aux deux côtés de la base de la langue endessous, et 
répondant aux sublinguales. vou 

[Ce sont aussi des sublinguales (2), seulement com- 

_ posées de nombreux petits cœcums, que Meckel a trou- 
vées dans les touracos. |.  -  : ” ë 
Dans les gallinacés, les glandes salivaires sont consi- 
dérables.[ly en a deux paires principales dans le dindon. 
Celles de la première paire (les sublinguales)ont la forme 
d’un cône dont la pointe est dirigée vers celle du bec; 
elles se touchent dans presque toute leur étendue,et rem- 
plissenten avant l’angle de la mâchoire inférieure. Elles. 


: ; : ) i ‘ 


(1) Les sous-maxillaires antérieures, Onv.'rité, pag. 467, 
(2) Ouy. cité, p. 467, 
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sont placées immédiatement sous la peau, et itn ‘yaque 
leur portion antérieure qui toùche la membrane pala- 
tine, En arrière, elles sont recouvertes par une autre 
paire de glandes et par les serpi-hyoïdiens. 

Elles se composent d’ailleurs d'un amas de grains 
ronds, colorés en jaune, comme l’humeur qu'ils con- 
tiennent. Cette humeur parvient dans la bouche par 
plusieurs orifices. La deuxième paire (les sous-rnaxil- 
laires) plus petite, de forme alongée, repose sur le tiers 
postérieur des premières ; elle est recouverte immé- 
diatement par la membrane interne de la bouche. 

[{ On trouve, dans le même animal , une glande lin- 
sis formée de cryptes contenues ‘aus l'épaisseur 
de cet En et qui s'ouvre à sa base. | 

Le cog n’a que des sublinguales assez développées : 
étroites, alongées, de couleur rougeâtre, formées decir- 
convolutions interrompues. Il a de plus une glande. 
buccale de forme triangulaire, placée sur le bord de la 
commissure du bec, ayant sa surface un peu inégale, 
quoique non divisée en lobes. 

Les échassiers ont généralement le système des glan- | 
des salivaires très peu développé. ( 

On ne trouve, même dans l’autruche qu’on a cou- 
tume de placer en tête de cet ordre, aucune glande 
salivaire pro pr'ement dite, comparable aux sublingua- 
les ou aux sous- psiarée ordinaires. Mais il y a une 
glande linguale ] composée d’un grand nombre de 
cryptes, ramassées en une masse en forme de croissant, 
qui bordent la langue et forment la plus grande par- 
tie de sa substance; leur humeur s'échappe par une 
foule d’orifices percés à la face inférieure de cet organe. 
Deux autres masses glanduleuses , larges et aplaties, 
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séparant une humeur analogue, sont suspendues à la 
voüte du palais, au-devant de l'entrée du pharvnx. 
Leur surface est percée par de nombreux. orifices très 
visibles. 

[ Ces deux amas de cryptes semblent pres bon 
dans cet animal, plus que de coutume > pour y sup= 
pléer aux glandes sèlivaires proprement dites. 

Dans l’outarde, il y a une sublinguale compusée, de 
cryptes peu serrées. et. une RM urnes ou molaire 
supérieure. (1). 

Celle-ci existe 2 aussi dans la grue, qui a Fr plus “ee. 
sous-maxillaires et. des sublinguales assez développées. 
Sous ce rapport, comme pour ,ses mœurs, cet oiseau | 
ressemble plus aux gallinacés qu aux échassiers qui 
vivent de proie , et. c’est le plus grand nombre. | 

Les hérons ont .des cryptes à la moitié postérieure 
de la langue, que M eckel a ppelle, bien à à tort, glandes 
sublingnales. On n’ en ‘trouve aucune trace dans la ci 
gogne (2); celle-ci a une petite glande buccale qi 
manque au premier genre, Dans l’un et l’autre il n’y a 
pas de sous-maxillaire , ni de sublinguale. PEUT 

Les morelles ( Fulica, Br. « ): ont, pour toute glande 
salivaire une sublinguale composée de petits cœcums 
distincts, « etune molaire supérieureou buccale, qui, par 
sa position reculée, sous l’arcade zygomatique, pourrait 
être comparée à la ends FORT ARE OmAMqUE, des HR 
mifères. 

Les palminèdess suiv ent généralement F3 règle des 


Ps 


by 


(1) Meckel, Quy.eité,pag: 447 à 4e vue 29h: sinel 
(2) Meckel, Ouy, cité, pag. 439. 
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animaux qui recherchent leur nourriture dans l’eau , 


‘c’est-à-dire qu'ils n'ont que de très petites glandes 
salivaires , ‘où qu "ils peuvent même en nanquer 


Het mien , sauf les cryptes qui appartiennent à 
la muqueuse de la Em et à - celle qui tapisse la 
bouche. 

Ainsi , parmi les MAsppih ras les grèbes , lès plon- 
geons manquent de Frs $ous-maxillaires et t sublin- 
guales. Éd | 

Les Manchots ont, suivant Meckel , une ré petite 
sublinguale , une “linguale encore plus pie et une 
très pétite molaire supérieure: 

Ila trouvé dans les guillemiots (Ü ria, L. ÿ une te 
sublinguale as$ez développée, ainsi que ja molaire s su- 
périeure. (1) x 

L’une et l’autre étaient encore d ste grandes à à ke 
portion, dans les m#acareux { (Fratercula , Briss.) 

Phil longipennes ont les glandes salivaires plus 
développéesà proportion ;non pas que les genres précé- 
dens, mais que les oiseaux d’eau en général; ce qui se 
rapporte bien à leur grande voracité, du moins à celle 
des goélands et des stercoraires. 

Les pétrels ont une sublinguale , une buccale et une 
linguale, toutes trois assez développées. 

Les mouettes et les stercoruires ont également ces 
trois glandes ; mais la linguale est très petite. La buc- 
calé manque dans les sternes ; ‘et la sublinguale est 
médiocre. à YA y? 

Parmi les totipalmes, les cormorans, di fous en pa- 


Ex 2 
# 


\ 


(r) Ouv. cité, pag. 423. 
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raissent privés; aussi se nourrissent-ils de RREAR qu ils 
avalent sans mastication. | 

Les lamellirostres ont de petites sublinguales et de 
plus petites buccales : ceux qui se nourrissent d’her- 
bes ou de graines, les ont un peu plus développées. 
Ceux qui vivent de proie les ont rudimientaires. ] 
| Dans l’oce, les sublinguales semblént réunies en une 
seule masse a AN A en arrière. Elle est petite, rou- 
geâtre, et placée, comme à l'ordinaire, entre la peau et 
la membrane palatine derrière l’ angle des branches de 
la mâchoire inférieure. L’humeur épaisse, blanchätre, 
visqueuse que renferment ses petits grains, s’en échappe 
par plusieurs orifices rangés principalement près de la 
ligne moyenne qui répond aux deux glandes (1), au 
devant du frein de la langue. 

[ Cette même glande est rudimentaire dans le ca- 
nards 

La langue: se compose en partie, dans l’oië, de Cryp- 
tes rangées près de son bord. 

La glande buccale est très peu sensible. ] 


CO Dans: les reptiles. 


Les glandes salibatrés des rerieilesi comparées à celles 
des mammifères, offrent également des différences 
frappantes { tant sous le rapport de leur structure, que 
sous celui de ia place qu'elles occupent; et deleur _—. 
loppementrelatif. 

Leur structure est en général plus celluleuse , plus 


Ce 


(1) M. J. Müller la trouvée composée de petits canaux éxcréteurs peu 
ramifiés , dont les rameaux ne communiquent pas entre eux. 
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spongieuse; mais elles présentent à cet égard, des diffé- 
rences sensibles, suivant qu’elles sécrètent une vérita- 
ble salive, qu’elles appartiennent aux glandes sali- 
vaires proprement dites , ou que ce sont des glandes 
venimeuses. 

Relativement à la place ne occupent > nous ver- 
rons que beaucoup de reptiles, comme un assez grand 
nombre d'oiseaux, ont, dans la substance même de 
leur langue , une partie glanduleuse plus ou moins dé- 
veloppée , séparant une humeur analogue à la salive, 
qui prend , dans un cas rare ( dans les cameléons ) 
uncaractère particulier.] Quelques-uns de ces reptiles 
ainsi organisés (les tortues de terre) ont la langue 
revètue d’une foule dé petits tuyaux réunis par leur 
base , et qui se séparent vers la surface de la langue. 
Ce sont autant de papilles qui hérissent cette surface, 
ou qui la rendent veloutée lorsqu’elles sont tres fines. 
Leur base est composée, en grande partie , d’une masse 
glanduleuse épaisse. Lescôtés de cette masse sont percés 
d'une foule de pores qui laissent passer la liqueur que 
sépare cette glande. Elle repose immédiatement. sur 
les muscles de la langue et suit les mouvementsque ces 
muscles impriment à l’os qui la soutient. 

[ Les autresglandes salivaires des reptiles s sont géné- 
Bars ch placées à l'extérieur des os maxillaires.et 
mandibulaires , et versent leur humeur par une rangée 
d'orifices qui répondent aux dents crochues ou mousses 
dont leurs mâchoires sont armées. Elles sont donc 
analogues , pour la position , aux molaires supérieures 
et inférieures où aux buccales des mammifères. Rare- 
ment en trouve-t-on de comparables aux sublinguales, 
jamais aux parotides ni aux sous-maxillaires. Nous les 
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décrirons successivement Loir les, quatre sa de 
cette classe. | | 


à Dans les chéloniens. 


J’ai trouvé de glandes salivaires sublineuales de 
une grande tortue des Indes (x). Elles étaient grandes, 
rouges, ovales , placées sous la langue, de chaque côté 
des Re C’étaient deux amas de cryptesconte- 
nant d’épaisses mucosités qui sortaient par un grand 
nombre d’orifices percés de chaque côté de la langue ; ÿ 
dans le plancher du palais, précisément où sont ceux 
des ‘sublingualés de l’homme (2). ° 

Mais elles y sont déjà moins développées, sans doute 
à cause de leurs habitudes aquatiques. Ft 

Les émydes ont quelquechose d’analogue: On voit 
en avant de leur langue, surle plancher du palais, un 
demi-cercle de fossettes qui répondent à des pet 
tenant la place de ces glandes. 

La glande linguale est très remarquable dans les 
tortues. La surface de leur langue est hérissée de pa- 
pilles creuses, en forme de feuillets, qui se réunissent, 
par Jeur base, à une masse glanduleuse qui forme la 
principale substänëe de cet organe. Cetté masse se 
Me ie petites cellules dont les PRIE sont, pour 
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* (1)Je l'ai disséquéé fraîche au Jardin des plantes, quaränte-huit héures 
après sa mort, le 30 octobre 1830. Elle faisait partie des animaux vivants 
rapportés de l'Inde, à grands fr ais par M. Dussumier, Sa longueur excédait 
trois pieds. 

(a) Meckel les compare aux sous-maxillairés, Ouv. c., p. 356. 
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la plupart , sur les côtés, et, pour la moindre partie, à 
la surface de la langue , entre les papill illes (1). 

Dans les émydes (2), la masse spongieuse de la lan- 
gue est moins épaisse, et les papilles, ou les feuillets 
dont sa surface est hérissée,sont moins nombreux et s’ \ 
réunissent irrégulièrement. 

L'appareil glanduleux de la Jangue, parait ici moins 
développé; comme og salivaire hors de la lan- 
eue. 

Enfin, dus les chélonés, ë qui recherchent toujours 
leur nourriture dans l’eau , l’un et l’autre Appar eil ont 
disparu , ou sont tellement rudimentaires , qu'on neles 
distingue plus des cryptes qui pourraient entrer dans 
la composition de la membrane palatine.…. 

Cette circonstance confirme ce que nous avons déjà 
dit plusieurs fois, du peu d utilité de la salive Papt 
les animaux aquatiques. | 


nu ; Dans les sauriens. 


Le 


Les bobines qui se distinguent, à blaucotisial. é- 


gards, des autres sautiens, et prennent habituellement 


leur-nourriture dans l’eau , ne présentent aucune trace 
de glandes salivaires , ni HOËe de la FAURE ni dus sa 
ya sé ER SOS ti | n 


ä ‘ 
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+ (1) Meckel nous faitdire ; à tort, que nous regardons ces papilles , dans 
les chéloniens et les sauriens, comme des canaux excréteurs de la sub- 
stance glanduleuse de la line, Le mot de papille dont nous nous 
sommes serÿi, exprime bien notre pensée sur un de leurs usages , celui 
relatif à la sensibilité particulière dont elles doivent être les organes. 

(2) Je l'ai vérifié dans la tortue bourbeuse , dans l’emys trijuga , dans 
lemys concina, Lecomte ; nouvelle espèce de, l'Amérique septentrionale, 


D 
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Dans les autres familles de cet ordre, on trouve, soit 


_une glande linguale analogue à celle des fortues , soit 


une glandealongée, granuleuse, contenue dans l’épais- 
seur de la lèvre inférieure (1), et composée de cryptes 
qui ont leur orifice du côté externe des dents de cette 
mandibule. | 

Quelques-uns réunissent lune et l'autre de ces 
glandes. | 

La dernière ne peut guère être comparée qu'aux la- 
biales, ou tout au plus aux buccales des mammifères ; 
de sorte qu’on peut dire que le système salivaire des 
sauriens est très peu important et singulièrement dé- 
gradé. 

Meckel dit avoir trouvé des glandes sublinguales 
dans les tupinambis (2), qui ont d’ailleurs des glandes 
labiales ou sus-mandibulaires tres marquées, s’é- 
tendant dans les deux tiers de la longueur de la man- 
dibule. 

Il n’y a que les lacertiens et le bimane canelé dont 
la langue soit lisse à sa surface , ou couverte d’écailles, 
et la substance seulement. Mes À five Mais, dans les 
iguaniens , les geckotiens , la plupart des oo 4 
les cameéléons , sa substanceest épaisse , en partie spon- 
gieuse ou glanduleuse $ quoique les orifices des crypte 
dont elle serait formée ne soient pas toujours évi- 
dents. Sa surface est alors hérissée de papilles ou de 
feuillets dirigés en travers et plus ou moins s pressés 
les uns vers les autres. S 


EE RES SES 


(1) Première édition, tom. IIT, pag. 224. 
(2) Ouv. cité, pag. 384. Il les appelle sous- naxillaires, 
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Dans les caméléons , la glande linguale sécrète une 
humeurtrès gluante, qui attache à sa surface les insec= 
tes dont ce reptile se nourrit ; tient aux parois d’une 
_ fosse profonde dont l'issue se voit en avant dela langue, 
au-dessus d’une languette qui termine cet organe , et 
dont ia surface est particulièrement « couverte de cette 
espèce de glu. 

La langue est glanduleuse, entre autres , 

Dans l’agame ombre, le galiote, le cordyle (lacerta 
cordylus , L.), le marbré de la Guyanne, V'ecphimo- 
tes (Fitzing.), le phisignathe iguanoïde, le basilic d’Anr 
boine, l'iguane ordinaire. Le scinque schneidérien , Ve 
orand scinque de la Nouvelle Hollande, (Scincus cro- 


5 
taphomelas, Péron et LÉSEUL le AE atéte plate.] 


III. Dans les ophidiens. 


[ Le système salivaire reprend , dans les ophidiens , 
beaucoup plus d'importance que dans l’ordre précédent. 
Lesserpentsnon venimeux ont constamment uneglande 
sus-maxillaire et une sus-mandibulaire (1)plate, alon- 
gée, à surface granuleuse, de couleur de perle, située 
immédiatement sous la peau’, le long de la face ex- 
terne des mâchoires supérieure et inférieure. 

 L’humeur qu'elle sécrète sort par une série d’orifices 
qui répondent au côté extefie des dents maxillaires 
et mandibulaires. Ces glandes poutraient être compa- 
rées aux molaires supérieure et inférieure de quelques 
mammifères. 


(1) Première édition, tom. 11, p. 223 et 224. Nons n'avons décrit que 
la sus-maudibulaire, | 
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La LATE sus-maxillaireest très grande dans la Cou- 
leuvre à collier. Elle est étendue tout le long dé la 
mâchoire supérieure et recouvre même le muscle tem 
poral antérieur. Elle s’ ’amincit et se rétrécit en a 
vançant vers l'extrémité du museau. Me: 

La glande sus-mandibulaire règne dans le tiers 
moyen de la mandibule. su 

La surface de ces glandes présente cornme des cir- 
convolutions interrompues qui lui donnent une appa- 
rence granuleuse. Leur aspect est blanc de perlé. dans 
l'état frais » et elles laissent échapper, lorsqu'on les 
comprime , une salive € épaisse et transparente par une 
série d’orifices percés, en dedans des lèvres. 

Dans plusieurs autres couleuvres étrangères, jer n'ai 
pas trouvé de différence ni dans la structure ni dans 
la proportion de ces glandes. La supérieure plus large ; ; 
plus étendue en arrière, recouvre los maxillaire et le 
ligament syréraslrtosmanilldire (62 2: 

: En général, elles sont semblables dans tos les ser! 
penis non venimeux, et particulièrement dans les cou 
leuvres proprement dites. | | | me 

Remarquons seulement que les amphisbènes: ne les 
ont pas situées au même endroit, quoiqu’élles aient la 
même structure apparente. Elles sont , chez ces der- 
niers ; immédiatement s@hs la langue, | entéo les mus- 
cles génio-glosses et génio-hyoïdiens. On ne ici ee 
comparer aux sublinguales: ? | ir 

| Les glandes sus-maxillaires et tue 
varient beaucoup dans les serpents venimeux. Il sem- 
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(1) Coluber quincunciatus ,; Reinwardit. 


ART. IT. GLANDES SALIVAIRES. 455 


ble même que, dans plusieurs, la glande venimeuse 
ait empêché entièrement le développement de la 00 
rieure, qui n existe pas. Généralement, cetteglande s’y 
trouve réduite à à unpetit volume, à pe PrES rudimen-- 
taire. 

L'une et l’autre sont très petites dans la Vipère COM 
mune, Sut-tout la supérieure : c’est la même chose dans 
le sépédon hœmachate, M. Je w en Vois aucune trace 
dans le trigonocéphale jaune, ni dans le 7. J'er de 
lance. Cependant M. J. Müller assure avoir trouvé 
‘ une sus-maxillaire tres développée dans le trigonoce- 
phalus muius (x). sh 

Dans les serpents d’eau (le plature “à à bandes, ‘la 
pélamide bicolore), la sus-maxillaire manque et la sus- 
mandibulaire est très petite. Ici les habitudes aquati- 
ques ont réduit encore le système salivaire. ] 
= Outre les glandes salivaires ordinaires , quelques 
ophidiens, en ont d’autres qu il est Donne de con- 
n'aitre à cause du venin qu'elles séparent. Elles existent 
dans tous les animaux de cetordre dont les mâchoires 
sont armées de crochets AC est-à-dire de dents plus 
fortes que les autres , creusées d’ un canal ouvert su- 
périeurement ou à Jeur base > Sur leur côté convexe 
qui est en avant, Ou creusées seulement d’un sillon 
qui se voit de ce même côté. | On trouve les glan- 
des venimeuses placées. en déhors de chaque branche 
de’la mâchoire supérieure , au-dessous et en aär- 
rière- de Vorbite et presque immédiatement sous k 
peau. 


. 


LS 


(1) Ouv.c,, pag. 


> 
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La nature de ces glandes dont la fonction est si dif- 
férente de celle des salivaires ordinaires, en diffère aussi 
essentiellement. On leur trouve une substance molle, de 
couleur jaunâtre et jamais blanc de perle, comme celle 
des salivaires proprement dites. Leur développement 
proportionnel varie suivant les genres et même leur 
structure intime ; tantôt leur masse ne se com pose que 
d’une série de tubes celluleux perpendiculaires au ca- 
pal excréteur commun (7aja haÿje, Cuv. ), tantôt elle 
se divise en lobes , d’autres fois on peut la décomposer 
en feuillets aboutissant tous au canal excréteur comme , 
à un pédoncule commun, et se composant chacun d’un 
follicule ramifié (1). LD 

J1 faut encore distinguer ces glandes venimeuses 
suivant qu’elles appartiennent aux genres  Crotalus ps 
Trigonocephalus, :Elaps, Vipera, Sepedon, Naja, 
Pelamis, Platurus, etc. , qui ont leurs crochets veni- 
meux en avant des autres dents ; ou bien, selon qu'on 
les observe dans les genre Dipsas, Laur., Cerberus, 
Cuv., Dispholidus , Guy. Erythrolamprus, WNagl., 
Oplhis, WVagl.,etc., qui ont un crochet cannelé et non 
canaliculé en arrière de la série des dents maxillaires. 
Dans le premier cas, celui des serpents venimeux pro- 
prement dits, la glande venimeuse est toujours envelop- 
pée d’une membrane fibrèuse, d'autant plus forte et 
consistante, que sa propre substance est plus molle. 
Une partie des muscles élévateurs des mandibules , le 
temporal antérieur ; la recouvre plus ou moins s 
adhère à sa tunique, et la comprime toutes les fois qu’il 


\ 


(x) Por. 3. Müller, Ouv. c., pag. 55, 56 et 57, et pl. vi, fig. 1—3, 


v F. Le. 
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se contracte (1). Enfin son développement proportion- 
nel est si considérable ; qu'il se fait aux dépens dela 
salivaire sus-maxillaire , qui est toujours très. petite, 
souvent rudimentaire et manque, quelquefois entière- 
ment. , 265 tb 

Dans la seconde disposition, la’ glande venimeuse 
n'est pas aussi molle. Toujours placée en arrière de la 
salivaire sus-maxillaire, elle lui adhère tellement ; 
qu'on l’a confondue long-temps avec ‘ellé. Sa tu- 
nique propre n’est jamais épaisse et fibreuse, et les 

muscles témporaux ne la recouvrent pas du tout, ou 
trés peu, dans des cas rares. Son développement a 
d’ailleurs très peu gêné celui de la salivaire sus-ma- 
illaire. Cependant, cette dernière glande, qui ‘est 
toujours plus grande que la sus-mandibulaire dans les 
serpents non venimeux , est ici toujours plus petite. ! 
Mais, dans l’un ct l’autre cas ; la glande venimeuse 
n’a qu’un seul canal excréteur aboutissant au crochet 
antériéur ou postérieur; tandis que les salivaires ordi- 
maires ont toujours plusieurs orifices. & 
Nous ne ferons qu’indiquer ici deux autres glandes, 
qui ont aussi pour usage de verser dans la bouche des 
serpents, une humeur analogue à la salive , laquelle a 
«de même, pour, l’un, de ses emplois, d’humecter: les 
parois de cette,cavité.et la proie qui doit la traverser. 
«Ce sont + PERRET 221 ARE: 916406 À 1GBTeQre 
1 29Le sglandes lacrymales.quiont un développement 
| extraordinaire dans les ophidiens, et dont l'humeur 
| 


.(1) Por. les détails de cette disposition, dans la XVI° leçon et dans 
EX TU LE Rd 4 ju 49i (90 4110/0052 eo À ds 
, nos deux Mémoires sur l’organisation des serpénts.( Ann. des Sctenc: hat., 
Ë s À ARTE A USM LE Let 
| sect. XX VI et XXX.) 
L 
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parvient, sans déperdition, dans la cavité de la bouche, 
par lecanal nasal (r); et 2° la glande ue décrite par 
M: Jean Muller (2). Cette dernière à son-canal excré2 
tetr communiquant dans k bouche par Vintermédiaire 
sn canal lacrymal. ] 

:La description plus détaillée de’ ces Bhériles par R 
tient aux sénis de la vué ét de odorüt. 18 #6 


IVe Dähs Loi ps "aciens. 


On, ne trouve. dans les pris D aucüne glande 
salivaire détachée de la langue; mais celle-ci paraît 
contenir beaucoup de cryptes , dont la sécrétion hu- 
mecte sa surface , et probablement les aliments. Tous 
les animaux de et ordre étant plus ou. moins aquati- 
ques, cet état rudimentaire du système salivaire n'est 
pas étonnant chez eux. 


E. Dans les poissons. 


Fa poissons HE générée dé gardes 
sälivaires. [ Vivant lé plus souvent dé proie , a saisis 
éant dans l’eau ; V'avalaht sans 1x tnäthér ; ils n FRE 
pas ‘besoin de nv pour Vhümectér.] | G3 HN 

"Dans la carpe; qui $e nourrit de bu ét res 
sés aliiiénts, ces organes päraissetit rémplacés par une 
substance d’ apparence glanduleuse , située sous la base 
du érâmé) et, èé qui ést' femarquable , précisément de- 
vant les détie rhächélières times à ce nue cou- 


e «ro Por. mes Mémoires déjà cités el rdc de . fales Cloquet. (Mém. 
“du Muséum, tom. VII) 
(2) Ouv. c., pag. 53, et Lom. VI, fig, x et 4. 
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vrant; à cet endroit , l'articulation supérieure des UE 
branchiaux , et ,s’ayançant. même sous la »oûtedu pa 
lais. Cette substance adhère fortement à Ja membrane 
muqueuse qui la revêt ; elle est d’un gris sale, rou- 
geâtre,. d'une apparence homogène [et elle montre 
une singulière irritabilité, qui. fait qu'elle s'élève en 
ampoule , dans les points où on la pique, long-temps 
après la mort de l'animal; On ne lui connaît pas de ca- 

naux -exCréteurs apparents, et les, mucosités dont sa 
face est couverte , paraissent transsuder par des pores 
imperceptibles. La position de cet organe, son tissu 
particulier, la sensibilité dont il est doué, ont fait 
penser , en dernier lieu, à M; Cwvier (1), qu'il était 
destiné probablement à l’exercice d’un sens analogue 
Suivant. Rathke x iL y aurait quelque chose de sem- 
blable dans le silurus glanis, L.,le belone, la grande 
épinoche…. | vi e GMHIBES pi amd le) dl sl | 
.Meckel compare à une ; glande salivaire une petite 
glande à base oblongue ,jadhérente à la peau, très en 
arrière ,, Ners, l'ouverture du. sac, branchial. de la 
baudroie.. C'est plutôt, d'après sa position et ses Tap- 
ports, une glande cutanée , si Meckel a vouln décrire 
un petit amas de substance jaunâtre, qui se voit en ef- 
fet entre les deux peaux intérieure et extérieure, qui 
bordent l’orifice du sac branchial. ] ne mot 
D’autres glandes formant des: couches plus ‘ou 
moins, étendues » plus où nioins épaisses de ‘éryptes 
dans des points différents du canal alimentaire sui- 


7? NN DT TT errant mener à 
* + » "à r : 14 : “ “2 f 
: ' L nm # : E4 à î K2 F 


(1) ist. nat. des poissons, tou. Ï, pag. 528. 
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vant les espèces, maïs sur-toût à Son origine ; et que 
nous décrirons plus en ‘détail avec ce: canal. , supplèent 
probablement dans ces animaux au défaut de glandes 
salivaires. D SOLE 
Il y a cependant, dans les raies, un amas de grains 
glanduleux , situés immédiatement sous la membrane 
du palais , sur le grand muscle abaisseur de la mâ- 


choire inférieure : ils sont de la grosseur d’un petit 


grain de navet, composés de plusieurs petites cavités ; 
ils paraissent dégorger une humeur muqueuse à la 
base du palais. Nous n'avons pu nous en assurer ;, 
quoique nous ayons comprimé fortement là glande. 
Les autres poissons n’offrent rien de semblable. 

[A la face inférieure dela masse musculaire que nous 
avons dit (1) représenter, dans la /amproie , le muscle 
temporal et le masséter , se voit une poche oblongue 
remplie d’une matière molle, pulpeuse, que M. Born 
a décrite (2), comme la glande salivaire de cet animal. 
Sa cavité conduit en effet dans un canal excréteur de 
la partie antérieure de l’ovale qu’elle forme ; il sa- 
vance sous cetté même masse musculaire , et perce le 


cône de la bouche dans lequel il s'ouvre , entre la lan- 


gue et la partie inférieure de l'anneau maxillaire (3): ] 
i + GI PITL AS | "EN 


GE! "y à FAX Ts 


em { 
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(1) Lecon xvi. KES) A RPEEE RUN 

(2) Voyÿ. Ann, des Scienc, nat. tom. XHI, et pl: 1; fig. et. 3021 

(3) Nous avons employé souvent dans cet, article, en: parlant des ca, 
naux excréteurs des glandes salivaires « l'expression qu’ils percent la mem- 
Brane palatine, pour dire qu’ils s'ouvrent dans la cayité buccale. Le 
mot percer doit être pris ici dans le sens figuré. On le comprendra ainsi ; 
si l’on se rappelle que nous avons décrit ces canaux excréteurs comme 
autant de prolongements de la muqueuse qui tapisse la bouche. 


“ 
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… ARTICLE IT. 
DE L'HYOÏDE ET DE SES MUSCLES, 


:.. La langue des animaux vertébrés prend son principal 
appui sur une espèce de chaîne ou de demi-ceinture, 
composée:d’un nombre d’os, variable selon les espèces, 
-et suspendue par ses deux bouts à la partie postérieure 
et inférieure du crâne, derrière l'articulation de la 
mâchoire inférieure et en avant du cou. Cette ceinture a 
des appendices , soit articulés, à la partie moyenne de 
cet appareil, soit faisant partie de ses pièces transverses 
qui se dirigent en avant ou en arrière; celles-ci 
servent à porter le larynx ; les autres pénètrent plus 
ou moins dans le corps de la langue, et en font quelque- 
fois la plus grande partie. Il y en a qui ne servent qu’à 
l'insertion de certains muscles , ou de certains liga- 
ments. Cette chaîne d’os ou de cartilages se nomme 
l’hyoïde. Ses mouvements influent puissamment sur 
ceux de la langue et sur ceux du larynx, souvent même 
sur ceux de la mâchoire. AUS | 
[L'hyoïde peut être, suivant les classes ou les ordres, 
en rapport de position et de fonctions avec la langue, le 
plancher de la cavitébuccale, le larynx oules branchies. 
C'est essentiellement un organe de déglutition,+soit 
qu’en dilatant et ressérrant la cavité buccale , il y fasse 
‘entrer de ’air(1} ou dé l’eau (2), pour la respiration! 


(1) Les chéloniens et Les batraciens parmi les reptiles, . 
{2) Les poissons. she 
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ou des aliments, pour la nutrition ; soit qu il serve de 
levier ou de point d’ hppui aux EHvements d’ une lan- 
gue très extensible, pour palper les objets (1), ou 
pour saisir au HÉROS les aliments 'ét les Bissons, et les 
faire passer dans le canal digestif (2). 

Lhydïide présenté des formes variées, non:seulement 
æ üne classé à l’autre, mais encore dans les différentes 
familles ; ét’ mème duelquelois: dans les genres d'une 

"même fatale ; lorsqu'iléprouve des sente im- 
pôrtatités duaë son émploi. | 

“La structuré dé cés parties est plus ou moins oéséuse 
’6u cartilagineuse , ‘selon que l’action des muscles À 

“age ssent Surellés ; doit être fort ou moins énergique: 

“Sa Conifiôsitfon n'offre pas moins devariations que 
°&a Forme si lon née se borne: pas à: comparer. les’dit- 
PRES désés parties, hais encore les pièces. osseuses 

et l'car taf eg qui entrent dans da conne. Lodel he 
itcané d'elles MDET) 1 14 

Quant à ses connexions, ut -s sont élu constantes, 
nous ‘tioûverons eséhdent aussi des différences, re- 
marquäblés’, qui s'éxpliquent par le développement 
de la fonction à laquelle il sert, ou la dégradation. de 
celle ‘dont il se sépare; ou parce qu il remplit son 
émploi d'une ’âutre manière. Détaché de la langue, 
du moins ‘en apparence , “dans üne partie des batra- 
éiehs; qui ont céélle-oi, fixée à d'arc du. menton: | al 
contribue éépendant “enéoreàrla projeter hors::de da 
béuéhe; ‘en soulevant le plancher:du: palais. N'ayant 


(1) Les vrais serpents: 
(2) Tous les autres animaux vertébrés. 


- 
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plus de connexion ayec le larynx , dans les caméléons ; 


_ses mouyements ont d’antant.plus de liberté et d’éten- 


due pour servir à l’alongement \extraordinaire dont la 
lanñgue.est susceptible dans ces animaux, Uni, au,con- 
traire, intimement an larynx, dans les chélomens , 
tandis que,ses rapports avec la langue sont Lrès affai- 
blis, on-woit qu'il doit servir aux anouvements de la 
respiration, et: que ceux de la langue ont. perdu . de 
leur importance. ;: finrb atès Tone 
Aüinsi-cet-appareil mérite d'etre étudié, non-seule- 
ment: pour les caractères différentiels qu'il présente 
dans sa forme, sa structure et sa composition ; mais 


_engôre-dans ce-qu'ila de constant on devariablexelar 


tivement à ses connexions etèses fonetions(1} 0: 


L'hyoïde de l’homme forme un arc de cercle placé 
transversalement entre la-base de la langue etledarynx, 
ayant-6a convexité dirigée en ayva pt. Il tient à Ja pre- 
mière ‘par des muscles qu’il lui envoie, et au larynx 
par. des muscles :et des ligaments, dont un moyen 
qui wa du cartilage thyroïde au corps de l’hyoïde,.et 
deux! latéraux , qui fixent les extrémités de cet appareil 
aux apophyses supérieures du cartilage thyroïde. Cette 
sorte de ceinture osseuse est composée de trois os; um 
moyen qu’on: appelle le corps, presque garré ; plus 


+ 


épais , à surface antérieure bombée , raboteuse, con- 


{1} Voy. les Mémoires de: M. G.:Cuvier, lus:à l’Académie des sciences 
les 22 mars et 5 avril 1830, et ceux de M Geoffroy-Saint-Hilaire, impri- 
més sous les titres de Philosophie anatomique , tom. 1, Paris , 1818; de 
Principes de philosophie zoologique , Paris, 1830, et les Observations sur 
Le concordanec des parties de P'hyroïde. ( Nouv. Ann. du Muséum, tome L, 
pag. 325 et suiv.….) 5 


À 
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cave du côté opposé, eu deux latéraux , plus longs, 
grèles ; amincis à leur extrémité libre, et prolongeant 
Sur les côtés l’arc que figure le corps en avant: ce sont 
les cornes thyroïdés. Au-dessus de leur articulation 
avec le corps , se voient les cornes antérieures ou sty- 
loïdes , qui sont rudimentaires, et servent cependant à 
suspendre l’hyoïde à la base du crâne, au moyen d’un 
ligament qu’elles envoient à l’apophyse styloïde. 

[ Avec l’âge, cette dernière apophyse et la corne an- 
térieure s’alongent, en même temps le ligament inter- 
médiaire sossifie, desorte que la liaison de l’hyoïde avec 
le crâne à lieu dans ce cas rare, au moyen de trois 
osselets , y’ compris l’apophyse styloïde (1): Les ligau 


ments hyo-thyroïdiens peuvent de même s’ossifier en 


Æ : 


partie. : | 
La forme de l’hyoïde , sa composition , maïs sur-tout 
ses rapports , ont sans doute ‘quelque chose de cons- 
tant dans la classe des mammifères, parce que , dans 
les animaux de cette classe, il devait servir essentielle- 
ment d’attache à une partie des muscles qui agissent 
sur la langue, sur le pharynx etsur le larynx, pour la dé- 
glutition et la production de la voix , à laquelle l’hyoïde 
peut “‘aussi contribuer directement par sa structure, 
comme dans les alouattes: Ses rapports avec le-crâne 
sont nuls dans ces derniers, qui manquent de cornes 
antérieures ; ils sont très affaiblis dans les sarigues, 
dont les cornes antérieures sont rudimentaires. Au 
contraire, dans d’autres mammifères (les rats), les 


nh.2 


—— 
vi PANEVRER CALE 2913 ax, À e? nr, À L e 9 : « x 

, (x) Voir les,exemplaires consérvés dans la collection d’ Anatomie com- 
+ à Mie Pate a re Nr Le ne 2 
parée du Muséum de Paris, et le troisième Mémoire de 1a Philosophie 
anatomique, par M. Geoffroy-Saint-Hilaire. Paris, 1818. | 
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_cornesthyroïdes n’existent pas. Une simple membrane 


ligamenteuse et le muscle {hyro-hyoïdien conservent 
chez eux ‘une liaison entre l’hyoïde et le larynx. 


. Dans les fourmiliers , les pangolins et les tatous, les 


muscles ‘kyo-glosses étant remplacés par les sterno= 
glosses , il en résulte que la liaison de lhyoïde avec la 
langue est moins intime. Mais ce sont des exceptions 
à ce qui est général dans cette classe, où l’on trouve 
l'hyoïde suspendu au crâne par ses cornes antérieures, 
et l'intermédiaire des os styloïdes, et de ligaments 
ou de muscles ; et lié plus ou moins intimement au car- 
tilage thyroïde, par ses cornes postérieures et. par son 
corps , également au moyen de ligamentset de muscles 
qui vont de l’un à l’autre. | 

Les cornes antérieures sont formées d’un ou de deux 
os, non compris los styloïide, qu’un simple ligament 
peut remplacer. Toutes les articulations de ces parties 
sont très mobiles. Les cornes postérieures n’ont qu’un 
seul os uni généralement au corps d’ane manière plus 
fixe, mais dont l'articulation peut cependant conserver 
de la mobilité. : TEL gén és 
La première différence à observer au sujet de l’hyoide 
des singes, c’est qu'ils n’ont pas d’apophyse sty- 
loïde. Aussi les cornes styloïdes sont-elles chez eux 
très alongées et semblent déjà comprendre cette apo- 
physe ou l'os styloïide dans leur composition. Une. 
autre différenceitient à la forme du icorps générale- 
ment plus développé, sans doute à cause deses rapports 
avec le sac membraneux qui existe, dans beaucoup de 
ces animaux, entre le larynx-et l'hyoïde. 

Dans les gibbons (1), le.corps de l'hyoïde s'éloigne 
(1) Le gibbon jeune. 


S 


Pi 
/ 
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déjà de la forme qu'il a dans l’homme, en ce que cet 
os a plus de dimension dans le sens transversal , qu al 
est plus étroit d'avant en arrière et plus arqué.| 

Son bord postérieur est divisé par une échaneruté 
mitoyenne en deux larges apophyses qui agrandissent 
les extrémités de l'arc , pour l’articulation des cornes; 
il présente même une fente qui pénètre dans la cavité 
du corps et qui ‘a sans doute des rapportsavec lesac 
hyo-thyroïdien: Les cornes antérieures ont un premier 
os long et grêle, puis un 0s styloïde , comme lesautres 
singes. Les postérieures manquent dans wi ra ESA 
nous avons sous les yeux. | | cobtorves sil 

Dans les guenons, les somnopihèques; Les macaques) 
les cynocéphales et les mandrills ; le corps de # hyoïde 
a uñé formé triangulaire , anguleuse et bombée à sa 
face inférieure, présentant une cavité de même forme à 
sa face opposée. Les cornes styloïdes et thyroïdes s'ar- 
ticulent aux deux angles extérieurs, les premières plus 
en avant. L’angle postérieur est tronqué et échancré. 
Il'avance un peu sous le cartilage thyroïde. 

[ Il en est écarté ou rapproché suivant qw ilyaentre 
eux ‘un sac hyo-thyroïdien ; ou qu’il n’existe pas (1). 

‘Les cornes thyroïdes présentent toujours. plus d’é- 
paisseur et une forme aplatie ; et les styloïdes sont 
remplacées dans les jeunes sujets par unsimple liga- 


rñent(x), et formées dans les adultes, d’un os grêle,au 


oôins, et souvent d’un second os, qui répond : au-siys 
Toïde. Lorsqu'i al g a un sac 2 MD AR. cf qui écarte. mé 


{ La î : é” 


(1) Ge sac est ordinairement mémhraneux ; mais les parois s Sossifient 
quelquefois. J'ai vu ces deux états dans deux exemplaires d'individus ap- 
partenant à la mème espèce. | | D. 
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corps de l’hyoïde du cartilage thyroïde; les cornes 
thyroïdes sont plus longues: 09 er pin 
‘Parmi les singes du nouveau continent, l'hyoïde des 
atéles a la forme type que nous avons indiquée pour la 
grande majorité des’ singes de l’ancien continent . Il 
s'éloigne de cette forme dans les sajous et se rapproche 
de celle des’ gibbons en ce que la pyramide est forte - 
ment ‘tronquée. Sa base est triangulaire et son angle 
inférieur proéminent. Les cornes thyroïdes sont larges 
ét plates, et les antérieures étroites et courtes (EAN 

Dans les ouistitis, c’est une forme analogue. Le 
Corps a la face inférieure large et courte, et’ la ‘base 


* 


de la pyramide étroite. 

Les alouattes (2) S'éloiguent beaucoup ; au premier 
coûp d'œil, de cette forme générale. Dans ce genre , le 
corps de l’hyoïde’est un tambour osseux d’une grande 
proportion ; qui w’estatre chose que la pyramide du 
type de la famille ; dont toutes les faces seraient com 
_ plètes, et qui auraït acquis une forme cylindrique ou 
celle d'un cône tronqué ét un développement extra- 
ordinaire. Cette caisse osseuse présente une large 
“ouverture vers le haut, ayant son rebord élargi en 
avant, et tranchant dans le reste de $on étendue. C’est 
Par'cette Guverture que s’introduit le sac membraneux 
hyo-thyroïdien ‘avec l'air qui le détend , et dont les vi- 
brations se communiquent à cétte membrane et à là 
caisse osseuse, Les cornes thyroïdes sont en avant sur 
les angles du large rebord, Les styloïdes manquent en- 


(1) Jetrouve le évrps comme soudé avec le ca rtilage thyroïde, dans un 
exemplaire que j'ai sous les yeux. pige dore 2@ 
. (2) Première édit., t. III, :p. 230. 
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tièrement et ne: ‘paraissent remplacées. ‘par aucun liga- 
ment qui fixerait l’hyoïde au crâne. Ici la forme decette 
partie et. ses rapports ont été exsiniyament modifiés 
pour la fonction de la voix (1).]. : à NAS 
L' hyoïde des .makis proprement des, s 'écarte de 
celui des singes et présente la forme et la composition 
la plus générale parmi les mammifères. Son corps estun 
arc transversal, grêle, aux deux extrémités duquel 
viennent s ailes les deux paires de cornes. Les an- 
_térieurs se composent de deux. os distincts dont le pre- 
mier est,.un peu largeet plat, et le deuxième, plus long, 
est grêle. Il s’articule à los styloïde qui est encore ee 


long et plus grêle. Un seul os forme les cornes thyroïdes 
qui sont larges.et plates , et. soudées avec, le corps ; 


tandis que les premières ont leur articulation mobile, 
L’hyoïde du Loris’écarte un peu de ce type, en ce que 
le corps est plus large; les cornes  thyroïdes sont 
d’ailleurs plus fortes et plus longues, et les styloïdes 
plus g rêles et plus courtes, non compris l'os styloïde, 
qui est très long g et grêle. | ride | : 
Dans l’ordre Ve carnassiers, hyoïde. est générale- 
ment composé de parties grêles et alongées; le :corps 
est transversal , cylindrique ou aplati en cerceau,, à 
peu près droit , ou plus ou moins. arqué. Les .cornes 
postérieures , prhisienreoie d’un. seul os assez épais, pro- 
longent , en s’élevant sur les côtés du cartilage thyroïde, 


(1) J'avais pris; mal à propos , pour des rndiments de cornes antérieures 
( première ‘édit. , t. III, p. 230 )ou styloïdes, deux proéminences que 
présente le bord” tranchant de la caïsse, bien en arrière des cornes thy- 
roïdes ; mais , outre que ces proéminences, ne sont pas constantes , leur 
position en arrière des cornes ihyroïdes, ne.permet pas de les considérer 
comme des rudiments de cornes antérieures. bè | 
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l'arc que faitle corps. Les cornes:styloïdes ont un pre- 
mier os court, puis un second plus long, plus grêle, 
qui s’éléveà la rencontre de l’os-styloïde,: lequel est 
plus long encore [ et tient au ‘crâne par un ligament 
court et ferme: Toutes ces parties sont ordinairement 
réunies par des articulations mobiles , toujours plus 
lâches aux cornes styloïdes qu'aux cornes thyroïdes.]En 
général , la première pièce des cornes antérieures est 
dirigéeen avant, et la secondes’éiève presque pérpendi- 
culairement sur hébitench [ Les chéiroptères, à la vérité, 
s’écartent de ce type. Les os styloïdes ; longs.et grêles 
dans les insectivores de cette famille, s’élargissent à leur. 
extrémité supérieure pour s’appliquer au crâne derrière. 
la tubérosité de la caisse. [ls ne tiennent à l’hyoïde que 
par des ligaments faciles à rompre , dans la chauve- 
souris commune (vespertilio murinus, L.), qui n’a pas 
de cornes antérieures, tandis que les cornes, posté- 
rieures, composées d’un’ .os court ; forment avéc le 
corps, deux chevrons réunis à angle aigu. Le corps 
est au contraire , un bouclier rond, très bombé anté- 
rieurement, analogue à celui de la plupart des singes, 
dans le. rhinolophé grand ie mganttts Cuv: Il y a des 
cornes antérieures composées de deux os grêles, non 
compris le styloïde qui ressemble à celui de la chauve= 
souris commune, et des cornes postérieures en forme de 
lames un peu élargies à leur extrémité (x)... 4e 

- Dans les chéiroptères frugivores ou les miabtiens rs 
corps est un Cerceau élargi à ses extrémités. Les cornes 
antérieures sont composées d’un petit os plat et d’un 


(1) Cette grandé différence dans les formes de l’hyoide Fr ces deux 
espèces, confirme les distinctions génériques qu’on en à faites, 
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os styloïde encore plus aplati , courbé en arrière. La 
corne postérieure est aussi un os plat qui s’élèvesur les 
côtés du larynx en se courbant en avant jusqu’ èle ren- 
contre: de l'apophyse du thynoïde.ss ! atouts nuok es 
"Dans les Baléopithèques ; la composition.et:la. ER. 
de l’hyoïde ressemblent à ce dernier type, sanf que le 
pr “est droit et non. plié en arc. non tie vo: 
Parmi les carnassiers! inseclivorés., l’hydide. PR PR 
taupe et celui du hérisson ont sente + rapports. 
Les ‘cornes antérieures sont. composées de. deux ‘os 
plats, un peu arqués, dont le second est le plus long ; ; 
le styloïde long et grêle dans la taupe, est court ef épais 
dans lé hérisson. Le corps dans l’un et l’autre::est un 
petit cerceau que prolongent les cornes rs honren pee 
avec lui unearticulation mobile. : | 
Cest ‘encore la:même composition dans la ie 
famille dés owrnivores;, dont l’hyoïde présente de type: 
que nous avons indiqué pouritous-les carnassiers en 
général, et necnous a offert que: des différences peu 
importantes dans la forme ét la proportion relative de: 
ses: parties. Nous l'avons constaté dans celui de d’ours, 
du coati brun, du raton crabier, de la fouiner, dû pur 
Lots; du: furet et de l’her muRe; | dont la: première. pièce: 
dés cornes antérieures se porte directement en. dehors, 
et en‘haut:dans celui duratel, dé la loutre, des man 
goustes , de la civelte-etdu sibeth ; du, suricate ; du! 
chien; du chacal.et du read, les ee -du genre 
ne: sv A4 ee Paper Ë FT CT TC 


ve f” SE cor à F » 
L 11106 CT Lo {5 


(1) Première édit , p. 237. Pre 
(2) Le lion, la. Fra la panthère de causouar,le chat, domesti ‘que, le 


chat d'Égyple, l’ecelot. 
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Les amphibies; qui comprennent les phoques et les 
morses,ontégalement leur hyoïde decetype.Nouspour- 
rions Cependant trouvér entre tous ces genres, dans la 
direction des ÿarties , dans leurs proportions et dans 
quelques nuances de formes, des caractères différen- 
tiels, si notre plan nous perméttait d'entrer dans tous les 
détails d’üne description complète ( 1). 

C’est sur: un tout autre type qu'est formé l’hyoïde 
des marsüpiaux ; quel que soit leur régime (2). El a 
lés cornes antérieures composées d’un seul os large et 

court; eflilé à sonextrémité snpérisuneÿiy ot est suspen+ 
du au crâne par un hgament très fin. 

* Dans le sarigue à oreilles bicolores , le corpsiiet les 
cornes postérieures forment un large cerceauqüi em- 
brasse le larynx. Le bord antérieur de ce cerceau se pro- 
longe en une lèvre élargie et creuse en-dessus, sur las 
quelle:se. place l’épiglotte quand elle est ouverte: C’est 
de chaque côté de cette proéminence que sont attachées 
les cornes antérieures qui sont rudimentaires, grêles, 
courtes, cartilagineuses, et suspendues au crâne parun 
ligament derrière l’apophyse mastoide (3). Dans le 
cayopollin (didel phiscayopollin, L.), cette proéminence 
manque; les cornes antérieures sont séparées et dis- 


SIATIER EL. 


(1) Prémièré éd, pag ui À LUXE) 1580 

.{a) Nouvelle preuve qu’ils forment un groupe distinct; sas on re- 
marquable : à l’idée, bien _ingénieuse d’ailleurs , de M. Geoffror - Saint- 
‘Hilaire , que Vhyoïdé étant un organe esséntiel de déglntition , il devait 
avoir une mêmé forme dans les mammifères d’ah même régime. ÿ. lés . 
Mémoires cités plus haut. \ D. 

(3) Meckel nie cette liaison { ouvrage cité, p. 651), quoiqu'il décrive 
les cornes antérieures telles que je les ai décrites ( Leçons d’anat. comp., 
t. III, p. 231 ), sans doute d’après un exemplaire ral éliqueté, apparte- 
nant à une autre espèce de ce groupe. 
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tantes au-dévant des deux extrémités du corps qui 
a plus de dimension transversale, Ce sont deux 
fames courtes, arrondies, dont les extrémités pointues 
tiennent au! let : iamenteux qui : algs prés au 
crâne. (10 | pas 
Dans les marmoses (Did. marin; L, ), ces cornes 
antérieures sont de nouveau plus rapprochées et le 
corps est proportionnément plus petit. 

Dans le kanguroo , on trouve encore ce même type. 
Le’ corps est wrectingulrires transversal, : aplati; il 
forme un are très-ouvert: avec les cornes postérieures. 
Les cornes antérieures placées au- devant.de l’articula- 
tion de celles-ci , sont composées d’un seul os très large 
à son origine, aplati, court, devenant pronrptement 
plus étroit en s’élevant , et: $e terminant bientôt au 
ligament : qui Punit au crâne: Îlest remarquable 
que les marsupiaux carnassiers et les marsupiaux 
‘herbivores se ressemblent complétement. sous ce rap- 
port, et-que leur ps ne diffère en rien d’es- 
sentiel. - rai ssli 1 

L’hyoïde des rongeurs n’a pas de type propre à tont 
ordre. Cependant on peut dire (1) que’ses rapports 
avec le larynx sont généralement moins déterminés 
que dansles carnassiers. Aussi les cornes thyroïdes sont- 
elles quelquefois rudimentaires ou manquent. entière- 
ment. Souvent lecorps qui présente généralement une 
forme prismatique (2), ou celle d’un épais cércéau (3), 


se prolonge en avant en.une apophysé. plus, ou moins 


2 


(1) Première édit., p. 232. 
(2) Les genres lièvre, anæma, agouti. 
(3) Le castor, 
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saillante qui donne attache entre autres , au ligäment 
central de la langue (SU rES ER PT Sp 

Les différentes formes de l’hyoïde des rongèurs ont 
d'ailleurs beaucoup de rapports avec les familles et les 
genres de. cet ordre. fa! CFE SN MEME) 

est, dans les écureuils , un cerceau aplati, formé 
_ des cornes thyroïdes soudées avec le corps. Lés'cornes. 
styloïdes sont grêles, cartilagineuses , et composées de 
trois os, dontle premier articulé au-dessus dé là corne 
postérieure, beaucoup plus petit qu’elle, fui est parallèle. 
Le contraire a lieu dans le polatouche, dont l’hyoïde a 
cette première pièce très épaisse , osseuse , et la conne 
_ postérieure plus petite et rudimentaire, |", "12 
ans la marmotte, le corps de l’hyoïde à üne largé 
apophyse. Les cornes thyroïdes se soudent de bonne 
heure avec le corps, qui est arqué. Les cornes antérieures | 
ont trois os, dont le dernier est beaucoup plus long que 
les deux autres. Au t R Lbie A 6 | ‘op 
Les loirs présentent la même composition ; mais le 
corps n'a pas de proéminence. "14 ve 1 
oi: Dans les rats proprements dits, le corps est déve= 
loppé dans le sens transversal, formant un arc très ou 
vert ét ayant trois proéminencés en avant ; les cornés 
antérieures , composées d’une seulé Pièce s'élèvent äu- 
dessus des deux latérales qui sont à l'extrémité du Corps 
et pourraient passer, sans leur position avaribéè , pour 
les rudiments des cornes postérieures qui manquent 
absolument (2).] Pér Bn # "4098, 95880! 


red 
2.412 4 


À 


(1) La marmotte, les rats, le castor, les Zèvres, l'agouti. 

(2) Geite forme générale existe dans le rat, le ‘mulot, le surmulot , le 
hamster, Ve campagnol rat d’eau , l’ondatra ; qui appartiennent à quätre 
genres de reite famille, 


IV, 392 
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. Dans le castor, le corpsestun arc de cercle très épais, 
soudé avec des cornes postérieures. Du milieu de cet 
arc descend une assez longue apophyse ; les cornes an- 
térieures sont petites et cartilagineuses. sr L 
[{ Dans le couia (myopotamus ), je retrouve le 
type. des carnassiers : Un corps droit, transversal; 
des, cornes postérieures larges, fortes , s’élevant per- 
pendiculairement à ses extrémités; des cornes anté- 
rieures composées d’un 05 court dirigé en ayant et de 
deux autres plus longs , se portant vers le crâne. ] 
Dans le porc-épic, le corps de lhyoïde est une 
courte lame transversale, un peu arquée, élargie à ses 
extrémités. Les cornes postérieures sont larges , plates 
et longues, Les cornes antérieures ont leur premier 0$ 
court.et carré ; le suivant est long etgrêle.. 
Li Nous avons déjà dit que, dans le Lièvre, le lapin et le 
cochon d'Inde, le corps de l’hyoïde est épaiset prisma- 
tique. Dans les deux premiers, son bord inférieur est 
saillant et replié en avant; tandis que son bord supé- 
rieur se prolonge en une proéminence qui donne atta- 
cheau ligament central de la langue.Les cornes anté- 
rieures sont grêles et composées d’un seul os, et les 
postérieures ne sont que deux petits cartilages à peine 
distincts. L Aussi l’hyoïde est-il très séparé du thyroïde 
auquel il ne tient que par des IAUCIÉS SN 


us : 


cp dep dan laut rap cl 


castor, en ce qu'il. est épais et présente en arrière une 
longue ‘apophyse médiane. De longues cornes posté- 
rieures de nature cartilagineuse, des cornes antérieures 
composées d’un cartilage grêle etcylindrique, soudées à 
un longes styloïde, serventencore à distinguer l’hyoïde 


dé ce rongeur. 
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Dans l’ordre des édenté: »€ef appareilprésente aussi 


des différences de, forme très remarquables. [| >armi 
lés, tardisrades ; celui de, lai a le corps, aplati,. P 

ch un arc que les cornes postérieures etantéricures 
continuent, en “montant parallèlement l'une à l’autre 
sur les côtés dlu larynx, L'os styloïde est-très grand, 
comprimé , jun {peu arqué , et, très élaroi à son extré- 


milé, dirigée.en bas. À l’origine du dernier tiers deson 
bord supérieurs s'élève ‘uue-apophyse. ar ticulaire. qui. 


À 
[Ni 
44 


| unit cet os.au.crâne: cette disposition rappelle l'os sty.. 


loïde fourchu:des rurinans, quoique le reste de l’appa- 
reil s’eu écarte (1), . D Re « | 


“Dans les panoolins., le Corps: .de lhyoïde est une 


lame osseuse! formant un cerceau très! ouvert, sans 


cornes postérieures. a pparentes ,. mais. dont. les extré= 
mités sont cartilagineuses., ‘puis ligamenteuses,seule- 
ment. PÉCPT H RER 


A ture 


ur, la plus: grande partie de son, bord, antérieur, 


sont surajoutées. les cornes :styloïdes. qui s’en,,déta-, 
Chent..en, faisant un coude pour.s’élever vers le crâne, 


Elles, n’ont qu'un ;seul os dans uotre. exemplaire (2). 


» 


GCet:hyoïde rappelle celui desrats..…... ésbuprs Jdos 
Les fourmiliers.. qui.ont cependant des rapports de 
récime.avec les parñgolins » Ont un 05 hyoïde différent. 


pour la forme-et pour la composition, et qui, ressemble 


DO 852) CHARELTE AS LEA | UN ENQUL . JE 13 FN ALP 
mm - - ï : < = : "TT 

: ré , F1 ON de bé “Æ  Hgax DS Fe dou En 
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» (1) L'ossification du corps est très”tardiveé: Aussi ne paraît-il y avoir 
que des cornesantérieures. et des corhes postérieures , réunies par, un car 


Ë +7 : mi Qu) sa 
tilage, dans deux exemplaires que.j'ai sous les yeux. L'os styloïde n’a pas 


encore sa forme efochte. Notre première description Fecons -d’A nat, 
ER | ? à k Ex. 
comp., 4. LT, p. 231, s YyApporte. ; d É * 
(2)-Un exempl. da munis tetradictyla, Xi. 
h. | 
22; 
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beaucoup à celui des tatous. Le corps a des cornes pos- 
térieures soudées ensemble , formant un cerceau , qui 
entouré le larynx et s’élarpit à ses extrémités, tandis 
qu’ils se rétrécissent dans les tatous. Un petit os carré, 
dirigé en avant , commence les cornes antérieures. Îl 
en a un second, cylindrique , qui s'élève à la rencontre 
du styloïde, qui est long et aminci au bout. 

Dans les tatous , le corps reste distinct des cornés 
thyroïdes : il est large d'avant en arrière. Les cornes 
styloïdes ressemblent à celles des fourmiliers. 

L'appareil hyoïde dans l’ornithorhynque ; comme 
dans l'échidné , a tous les caractères de celui des mam- 
mifères. Celui du premier a le corps pelit, de forme 


quadrilatère. Les cornes sont à peu près de même gran- 


déur. Les antérieures s'unissent par un petit cartilage 


à l'extrémité d’une apoplryse styloïde (1). Les posté 


rieures s’élargissent à leur extrémité. ] 


Dans! léchidne, le corps de l’hyoïde est un petit. 


cerceau ; à l'extrémité duquel les cornes antérieures , 
composées d’un os arrondi et d’un styloïide plus grêle 
viennent s’articuler en avant ; les cornes postérieures 
sont arquées, larges, plates , articulées sur Îles côtés 
du corps. Leur extrémité tient à une seconde pièce qui 


appartient au thyroïde , et descend parallèlement à la 


premièré jusque derrière le corps où elle s’unit à celle 
du côté opposé. Deux autres pièces cartilagineuses sont 
soudées à celles-ci, vers l'endroit de leur jonction, et 
s'en séparent sur les côtés. Cette structure singulière 
de l’hyoïde et du thyroïde lie intimement ces deux OT# 


ee 


(1) Meckel, Ornühorhynchi paradori deseriptio anatomica, Lipsi® s 


1826. 
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ganes. Nous y reviendrons en parlant du larynx (1). 
: [Dans les pachydermes, Yhyoide offre également 
plusieurs caractères différentiels, quant à sa forme, 
suivant les familles de cet ordre.] Ash ne 
Les éléphants, par exemple, ont un styloïde bifur- 
qué , ayant la bifurcation dirigée en bas. La branche 
“antérieure se continue et s’articule avec la corne sty- 
loïde, tandis que la branche postérieure est arquée, 
longue et terminée en pointe. Le corps a la forme 
d’une lame aplatie, un peu arquée de bas en haut. Il 
est soudé avec les cornes thyroïdes , qui ont aussi cette 
forme aplatie. TR 
On la trouve de même dans l’hyoïde du cochon, 
dont le corps est court et carré. Les cornes antérieures 
s’appuient sur les postérieures par un premier os 
court, qui est dirigé en avant. Vient ensuite l'os 
styloïde qui est grêle, et tient au premier et au crâne 
par un ligament cartilagineux , d'autant plus court que 
l’ossification est plus avancée. AE? 
[ L’hyoïde du pécari ne dilfère pas essentiellement de 
ce type ; seulement ses formes sont plus grêles (2). 
Dans l’hippopotame (3), le corps est une lame épaisse 
et verticale, formant un triangle équilatéral, dont les 
deux angles supérieurs sont soudés avec les COFNES POS= 
térieures quiontuneforme cylindrique. Les antérieures 


(1) Voy. aussi Cuyier, Ossements fossiles , première édit.,t.F, p. +55. 

La description que donne Meckel du cartilage thyroïde, dans l’orni- 
thorhynque,me fait penser que les deux dérnières pièces que j'avais décrites 
dans l’échidné, avec l’hoyide, pourraient apparteuir à ce cartilage. 

(2) Drycotilus labiatus. ESA 

(3) Un exemplaire de l'espèce du Cap., par M. Delalande. 


b 
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ont rois 05 gréles, ‘ÿ compris le styloïde.' Le premier 
dirigé. en avant, le second vers le haut, et le troisième, 
du est le plus TRE s'élève en: arrière ét ne au 
crâne par une épiphyse. SUR VAR 
L'hyoïde du darman s'écarte de toutes les fébihes 
que nous venons d'indiquer. C’est un largé bouclier 
pointu en aVant, et proéminent vers Fa base de la lan- 
gue; ayant, ee cette proéminence ». ‘une fossette lon- 
gitudinale où S'attachent, en partie , les hyo-plosses. 
Les bords la téraux de ce NUITS offrent deux pointes 
séparées par une profonde échancrure , qui sont les 
seules traces des cornes antérieures et postérieures. Les 
antérieures tiennent à une e epophyse styloïde pee un 
ligament délié. bn 
L’hyoïde du Lapir, qui ressemble Lélteou à HR 
des cochons, par son corps et ses cornes thyroïdes ,‘se 
rapproche E celui des ruminans par les cornes tee 
ricures composées d’un premier ‘05 court, d’un second, 
heaucouÿ) plus petit, et d’un Jong 05 suyloïde , $ 'élat= 
ylssant à son extrémité temporale Gi ) na et 
Dans les rhinocér 0 (2), Phyoïae est construit {out- 
à fait sur le type de celui du cheval, avec des formes 
plus épaisses. Son cor "DS ; moins arqué, plus large, 
pr ésente , en avant et au milieu , ul simple tubercule 
ct une assez longue apophyse. te est soudé avec les cor- 
nes supérieures , -qui forment ensemble ur are très 
ouvert. Le seul os des cornes antérieures s'articule sur 
un tubércule arrondi qu'offre en avant Ja'réunion des 


VU 


vers 


(1) Un exemp'aire du tapir de la Colombie, par M, Roullin. 
(2) Deux exemplaires de RAP unicornes des Indes} un du rhino- 
céros d'Afrique. 


Lo 
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cornes postérieures et du corps ; ce qui amène beau- 
coup de mobilité dans cette articulation. Il aboutit à 
un os styloïde très long, un peu fourchu , fixé au crâne 
par son angle supérieur. | 

La même chose a lieu dans le genre cheval, où les 
formes des mêmes os sont plus grèles , le corps moins 
large , plus arqué, et la proéfhinence qu'il présente en 
avant , beaucoup plus longue et comprimée latérale- 
ment pour l’attache des muscles (r). 

Dans un exemplaire d’ hyoïde dé zébre, je trouve 


_ l'apophyse du corps composée dé deux os et l'arc formé 


par le corps et les cornes, plus ouvert. La corne anté- 
rieure, composée également d’un seul os, articulé à 
angle de avec le styloïde, “dont la forme est à PSE 
près la même que dans les ruminans. 

L'hyoïde des animaux de ée dernier ordre est formé, 
d'après un type que nous avons d’abord signalé dans 
le rhinocéros , ét qui se trouve encore plus conforme 
dans les solipèdes. {1 est de même fixé au crâne par un 


_Jong'os styloïde, Sa position est très en avant ét assez 


loin du thyroïde. Son corpsest généralement très petit, 


triangulaire, formant un arc très court, ayant une apo- 


physe mitoyenne en avant (2). Les cornes postérieures 
sont grêles et se dirigent presque horizontalement en 
arriere à la rencontre on cartilage thyroïde. Les cornes 
antérieures prennent naissance sur l'extrémité des pos : 
térieures et ne s ’articulent qu’en pärtie, ou même pas 
du tout , avec le corps de Phyoïde. Elles se composent 


D 


(1) Première -édit., p. 236. 
(2) Première édit., p. 235. 
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de,,deux.os, courts, dont le premier. s'élève perpendi- 
culairement, et le second qui est le plus court se porte 
obliquement en arrière, Il tient à l’os styloïde, qui idevait 
être très long pour aller joindre la base du crâne contre | 
laface externe de la caisse et. vis-à-vis le canal auditif 
osseux, où 5e trouve son articulation. Cet os forme une 
lame arrondie à à son extrémité inférieure et fourchue à dl 
son autre extrémité. L” angle supérieur de cette. bifur- 
cation , qui est ordinairement le plus long, est celui par 
_ lequel le styloïde s'articule au crâne. L “inférieur, sou- 
vent, recourbé en crochet, donne attache, en haut, au. 
muscle mastoido=styloidien , et en bas, au. stylo= 
hyoïdien. 4 | 

. Cette description générale convientaux genres bœuf, 
chèvre, mouton  antilope cerf, Elle convient encore, 
à dues différences près que nous allons indiquer , 
à la famille des chameaux. Dans deux hyoïdes de dro- 
madaire. que nous avons sous les yeux, le corps. de 
lPhyoïde. n’est. qu'un tubercule sans proéminence an 
térieure, placé dans l angle de réunion des cornes thy- 
roïdes, qui sont soudées avec cet os. Les cornes styloïdes 
s’articulent à, ce.même corps. Des deux os qui, les 
composent, le premier est beaucoup plus court que le 
second (1), ce qui..est le contraire des autres animaux 
de cet ordre ; et, le styloïde est aussi moins long à pro- 
portion, avec sa fourche inférieure , comme tronquée. 

En. général , l ossification es du. corps de 
1 hyoïde. des ruminans se fait toujours après celle des. 
cornes, et celle-ci après l’ossification de l’os styloïde, 


ah mena 


(5) Première édit., p. 235. 
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. Nous passons sous silence quelques variations dans 
Le formes et les proportions du type général, qui ser- 
viraient bien à distinguer quelques genres ou quelques 
espèces , mais qui n'auraient rien d’important. 

Le, caractère principal de l’hyoïde des cétacés de tout 
régime, est d’avoir peu de liaison et même pas du tout 
avec le larynx, par suite de la position élevée de cet 
organe, nécessaire pour larespiration et pour la conser- 
vation de ses rapports avec les arrière-narines. 

Parmi les cétacés herbivores, l’hyoïde du lamantn se 
compose d’un petit os pour le corps, platen dessous, 
creux en dessus ; transversal; et de deux os longs qui 

s'élèvent en divergeant vers le crâne où ils s’attachent 
par. un court ligament à une proéminence qui dépend Ç 
de l’occipital et semble répondre à J'apophyse mastoïde. 
C'est un rapport avec les baleines. 

Il n’y a pas de cornes postérieures ni d'union avec le 
larynx. 

Ev. ome trouve beaucoup de ressemblance entre 
l'hyoïde du dugong et celui des cétacés or dinaires (x). 

L’hyoïde de ceux-ci se trouve également détaché du 
larynx, et n’envoie aucun ligament de ses cornes pos- 
térieures au cartilage ee ie Ces cornesse soudentde 
bonne heure avec le corps , et forment ensemble un 
arc très ouvert qui porte en avant, sur le milieu de sa 
convexité, deux apophyses plus ou moins rapprochées, 
suivant les genres ou les espèces. Les cornes antérieures 
restent généralement cartilagineuses. Elles se joignent, 


qe 


*(1) Buffon, t. XII, p. 429, pl. 59, pour le Lamantin; et Ev, Home, 
Comp. anat. 1, 69 pour le Dugong. 
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d’un côté, à ces apophyses ettiennent, de l’autre, au 
styloïde , qui reste également cartilagineux ts cette 
portion articulaire. 1 
Dans le dauphin , le corps et les cornes pératieliés | 
se composent de pièces aplaties, et représentent ensem- 
ble un croissant dont les pointes seraient tournées en 
arrière. jé TER 3 “” 
Dans les baleines (r), le corps de lhyoïde ‘ést un 05 
cylindrique, très légèrement courbé én arrière et vérs 
le haut. La partie moyenne porte en avant, dans l’un 
et l'autre exemplaire que j'ai sous les yeux, les deux 
apophyses qui répondent à à la première piècedes cornes 
antérieures des ruminans; il ÿ 4 de plus, dans le ror- 
qual, deux tubercules MM sur r le bord POReREES 
vis-à-vis de, ces apophyses (2). | 
Celui des cachalots conserve long-temps les sutures 
qui distinguent le éorps des cornes postérioures , les- 
queiles sont arrondies à leurs extrémités et comme 
tronquées (3). Les apophyses pour les cornes antérièu- 
res sont tellenient rapprochées, qu elles se touchent. Le 
styloïde du dauphin sossifie par la partie moyenne , 
mais l’ossification avance plutôt du côté du crâne, au- 
quel il finit par se souder dérrière la caisse au-devanit 
del éminence mastoïde. De forme cylindrique ou pris- 
matique, légèrement renflé au milieu ; il se rétrécit un 


peu, Pur grossit de nouveau dubiot à de se terminer.” 
| “OU à 

d 1) Un eseraplairé LE Ja baleine du aps Un pe, ror bel. 

(2) Les cornes postérieures manquent-elles à ces deux exemplaires 


pour être réstées cartilagineuses , comme le pense M. Cuvier ( Ossements 


—— 


fossiles, LV, p.x, p. 387),ou sont-elles soudées avec,le corps , ainsi que 
le présume Meckel (t, IV, p. 523, ou. cit.) D ) 
(3) Cuvier, Oss. foss., t. V, pl. 1, p. 387. 
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Da ns la baleine du Cap etle rorqual, lesos styloïdes 
sont cylindriques et légèrément fléchis en deux sens. 
Au se joignent au lobe eccipital qui tient lieu d’apophyse 
astoïde (1); l’espace que laisse l'hyoïde entre lui et 

la voûte du palais ou le plancher des arrière-narinés 
pour l’entrée du pharynx, est extrèmement étroit de 
haut en bas. Si l on fait attention que son diamètre la- 
téral est encore coupé par la pyramide du larynx, on 
concevra que la baleine, malgré ses énormesdimensions, 
ne peut avaler que de: Et animaux relativement à à 
sa taille. L. | 


{ 


Fu Muscles delhpoïde. 


Îly a beaucoup de muscles qui viennent se rendre à 


(1) Cuvier, Oss. foss., t.V; péliniète partie, p. 216, pl. 15, f 19, 13. 

Outre les apophyses styloïde et mastoïde, du temporal , on Ne dans 
la plupart des mammifères , les singes Ercépiés, une apophyse de forme 
le plus souvent SR NL qui appartient à l’occipital, dépend de cet 


__o8, derrière Papophyse mastoïde ; la renforce (le chamois) ou la remplace 


entité à quand elle est PNEU A rudimentaire. Son plus ou moins 
de développement, aux dépens de l'apophyse mastoïide du temporal , 


tient à la forme de l’occipital et des temporaux. Quand ceux-ci occu- 


pent les côtés de latête , comme dans l’homme et les singes, Papophyse 
de l’occipital;, que nous appelons pyroide,à cause de la forme, pyra= 
midale qu'elle affecte assez généralement , n ’existe pas; mais lorsque 


: J'occipital remplace les temporaux dans VE latéral et postérieur de la 


têre , son apophyse pyroëde parait: et se développe, parce que la nouvelle 


position de cet os lui donne d’autres usages, Cette apophyse pyroïde-ser- 


vant de point d’attache aux mêmes muscles que l’apophyse mastoïde de 
l’homme , nous pensons ne pas devoir en changer les dénominations. Gi- 
rard, qui Vappelle apophyse styÿloïde ( Anatomie des aninaux domesti- 


ques Pare 18 }scet qui tire téujours les dénominations des muscles de 


celles de leurs points d’attache , donne aux muscles qui s’y forment , des 
noms qui be sont plus *Lig avec ceux de l’homme. ( Voy, let. 
du présent Cuvrage, qui comprend une descrilition ostéologique de la tête } 


à 
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l'os hyoïde ; nous ne décrirons ici que ceux qui sem- 
blent appartenir plus particulièrement à cetappareil, 
en ce qu'ils partent de points plus fixes que lui, qui 
sontimmobiles, ouqu'ils ne peuvent are une 
manière insignifiante. 

[ Les uns le portent en arrière ou vers le sternum ; 
les autres le tirent en sens contraire vers la bouche ; 
d’autres enfin tendent à Je rapprocher de la colonne 
vertébrale en l’élevant de côté ou plus directement. | 

. Dans l’homme, V hyoïdeest abaissé, 

19 Par les sterno-hyoidiens , muscles longs et plats 
qui s'élèvent de dessous l'angle claviculaire du ster- 
num sur le devant du cou, et se fixent, rapprochés l’un 
de l’autre, au bord inférieur du corps hyoïde. 

20 L’hyoïde peut encore être tiré én bas, mais en 
même temps, de côté et en arrière, par omo-hyoïdien, 
petit muscle grêle qui s'attache à la base de l’apophyse 
coracoïde , et s'élève obliquement d’arrière en avant 
Jusques au corps hyoïde et à sa grande corne. 

Les muscles qui EP e en sens contraire et qui 
élèvent l’hyoïide , sont: | 

3° Les géni-hyoidiens : petits Mules aie 

ui s'étendent de l’éminence gén: derrière le menton * 
à la convexité du corps dé l’hyoïde, en dedans et en 
dessus des génio-glosses, sur le suivant: 

4° C’est le mylo-hyoidien; muscle i impair dont les 
fibres obliquement transversales se portent dela face 
interne de la mâchoircinférieure à une ligne médiane, 
sauf les plus reculées qui atteignent seules le corps de 
l'hyoïde , sur lequel ce muscle ne peut agir que faible- 
ment. [l sert plutôt de soutien aux parties qui sont 
au-dessus de lui : nous verrons même des mammifères 
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où il n’a que cet usage et celui de soulever ces parties. 

59 Les séylo-hyoidiens fixés en haut, derrière la base 
dela pophyse styloïde et s’attachant en bas, au devant de 
l'extrémité du corps de l’hyoïde, ont une direction 
oblique de haut en bas et de dehors en dedans, qui leur 
permet d'élever chacun de leur côté l’appareil hyoïde 
ou de le faire monter plus directement, lorsqu' Hs agis- 
sent ensemble. 

[ Le digastrique (1) qui traverse ce dernier muscle, 
agit, par son moyen, sur l’hyoïde, seconde ses efforts 
etcontribue ainsi lorsque ses points d'attache sont Lhxés, 
à élever lhyoïde. 

L’ hyo-pharyngien que nous ‘'décrivons” avec le 
pharynx , est encore une preuve de la liaison intime de 
l’hyoïde avec la fonction de la déglutition. 

Le thyr o=-hyoïdien , dont la description appartient 
plus particulièrement au larynx , est quelquefois la 
seule liaison qui subsiste entre ces deux organes , et 
peut aussi contribuer à porter l’ hyoïde vers le sternum 
lorsque les thyro-hyoïdiens n maintiennent le : larynx en 
arrière. 

Cet appareil musculaire existe généralement dans 
toute la classe des r7ammuiferes . Ilyen à ‘cependant 
qui manquent tout au PAS d’un de ces muscles; tandis 
qu’un autré muscle qui n’a pas d’analogue chezl’homme, 
existe dans plusieurs de ceux-ci. Nous serons forcés 

d’ailleurs. d'exprimer un peu différemment leur action , 
à cause de la position horizontale de ces animaux. 


Le mylo-hy roïdien etles géni-hyoëdiens portent l'hyoïde 


os: 


(1) Voir les muscles de la mächoire inférieure, lecon X VE, 
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en ayant; les sterno-hyoïdiens 1 tirent en arrière. Ii 
est élevé par l les stylo-hyoïdiens, et abaissé par] Jes omo- 
hyoïdiens je qui. le tirent aussi de côté, lorsqut un ‘seul 
de lamême paire agit séparément. Ces mouvements sont 
d'autant plus grands » que les leviers sur lesquels ils 
agissent sont plus longs et que les muscles ont plus 
d’é tendue de contraction. : pis 

Les mammifères à à langue tres protractile ont l'une o ou 
v autre de ces conditions organiques, ôu même les deux 

à la fois. Cest ainsi que les cornes antérieures et les 
OS: styloïdes sont très Jongs, dans les r TUMINANS, les ‘soli- 
pèdes, les tatous, les fourmiliers afin de donner une 
grande étendue aux mouvements de bascule quel l hyoïde 
exerce en avant et.en arrière sur Je point d'appui qu 7l 
trouve à la base du crâne, En même temps ‘les muscles 
qui produisent ces mouvements sont plus longs, et ils 
ont, à cet effet, leurs points d'attache plus cree | 

La plupart a modifications que nous allons indi- 
quer, tiennent évidemment aux emplois que l'animal 
fait de s4 langue en particulier, à à la forme générale de 
_son corps et à celle de son cou, de sa tête et de sa 
poitrine, qui influent plus spécialement sur r celle de 
ses muscles. | SE 

10, Les muscles rétracteurs, de l’hyoïde, « où se A staos 
hyoïdiens existent ‘dans tous les mammifères, > OU bien ils 
ont,.des muscles prelpenes, qui. Lt pe du 
sternum. té M re à | 

Ils se fixent, dans rés doutes, au 1 bord inférieur de 
l’ouverturé que présente en arrière Ja caisse del hyoïde. 

Leur attache postérieure se fait généralement sur 
le sternum un peu en dedans de la poitrine. 

Us se prolongent en arrière , dans le genre chat , sur 


= 
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l'étendue de Ja troisième pièce du sternum. La 
briéveté du cou, dans ces animaux, rendait cette 
position nécessaire pour donner à ces rbrure l'étendue 
de contraction convenable. C’est plutôt à à cette néces- 
sité qu’à l'ét troitesse du Sternum , qu’est due cette cir- 
constance organique], qui n’est pas commune à tous les 
mammifères qui ont le sternum semblablement con- 
formé. 

Dans le Phoque etre ‘dont le sternum est éga- 
lement très, étroit, et se termine en avant par une 
pointeg grêle, qu sr de beaucoup la premiere côte, 
c’est à cette côte que le sterno-hyoïdien est attaché. 

[ Ces mèmes muscles sont forts et QE dans Ja 
plupart des rongeurs. 

Dans les édentés, ils sont encore plus longs € et se, por- : 
tent en arrière sur le sternum]: ‘nous en ayons fait sentir, 
en partie, la raison, dans les fourmiliers, dont le larynx 
et l’ hyoide : sont peu éloignés du sternum ; ceux des ta- 
lous $ ’avancént jusqu'au tiers de sa longueur. 

[Dans les pangolins, ils se prolongent j jusqu’au Carti= 
lage xyphoïde (i), etse portent en avant da ns la langue, 
sans se fixer à l’hyoïde. 

Ils remplacent à la fois les sterno-thyroïdiens et les 


hyo-glosses, Nous les ayons nommés sterno-glosses, 


sans nier pour cela leurs analogies, ] 
. La même chose a lieu dans les fourmiliers. a 
[Dans l'omythorhinque ,iln’y aurait pas de sterno- 
hyvidiens; ; seulement. des faisceaux 8: détachent 
des sterno-thyroïdiens pour s’avancer jusqu’ al ‘hyoïde, 


(1) Mecke}, ouy, cit. 
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Ils remplacent à la fois , ce nous semble » les thyro- 
hyoïdiens et les sterno-thyroïdiens. | 

Les mêmes muscles s ’étendent , dans l’echidné, jus- 

qu’à la deuxième pièce de l SE ce qui pourrait les 
faire considérer comme des sterno-thyroïdiens , et cette 
seconde pièce comme appartenant au cartilage thy- 
roïde. En suivant cette vue, on trouverait, comme 
dans les édentés , que les sterno-glosses remplacent les 
son MORE et les hyo-glosses. ] Ces muscles vien- 
nent, dans l’ornythorhinque et L CERTES, du milieu de 
HET du sternum , y compris Ja pièce moyenne de 
l'os claviculaire : on en conçoit la raison dans ce der- 
nier, dont la langue est très protractile (1); mais pour- 
qe se trouve-t-elle dans le premier, dent a langue 
n "exécute, pas ces grands mouvements? 
[Dans les solipèdes etles ruminans, les sterno-hyoï- 
diens et thyroïdiens ne forment d’abord qu'un seul 
muscle ; qu se divise pour le larynx et Thyoïde ; quel- 
quefois même les sterno-hyoïdiens manquent, comme 
dans le mouton. Les sterno-hyoïdiens sont confondus 
dans le dauphin, en un muscle impair , singulier } par 
sa largeur et son épaisseur. Tel est le caractère de ce 
muscle dans les vrais cétacés. ” 

L’attache antérieure des libaaiaes s. ‘est le 
plus souvent au corps de l’hyoïde, ou pour une par- 
tie seulement , à la base des cornes postérieures. Il: [ya 
cependant as exceptions. Nous avons déjà vu que, 
dans les ‘fourmiliers , les pangôlins et les tatous , ils 


nt 


(:) Voyez mon Mémoire sur la langue, lu en 1804 à la Société de 
l’Ecole de médecine de Paris, et imprimé dans les Mém. de la Société 
d’hist, natur. de Strasbourg, première partie, 
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passent sous éet os sans s’y fixer,et S’üunissentaux hyo- 
glosses, qui netiennent pas davantage à l’hyoïde, Dans 


. Certains rongeurs, dont lhyoïde d’ailleurs nous a offert 


plusieurs singularités, les sterno-hyoïdiens nese fixent 
qu'aux cornes styloïdess il y'a une partie principale 
qui va à la base de ces cornes , et un plus petit ruban, 
qu'on pourrait considérer. comme remplaçant l’omo- 
hyoïdien, qui va ; usqu’à leur extrémité. Cette singulière 
variation doit affaiblir l’action de ces muscles sur 
lhyoïde. NU Fr ji 

20 Les omo-hyoidiens , qui existent dans les quadru- 
manes, manquent dans certains genres de carnassiers : 
sans qu’on puisse déterminer encore la loi de leur exis: 
tence dans les familles de ce grand ordre. 

Les chéiroptères n’en ont pas. Ce fait est du: moins 
Constant pour les chauve-souris insectivores. La laupe 
€ Manque aussi, de même que les ratons , les coatis $ 
les mangoustes, les chats, les chiens. Il se trouve dansle 
hérisson , dans le blaireau » lé pôto, l’'hyène ; la lou 


tre (1). Les sarigues en ont un formantun large ruban, 


qui se fixe à la corne postérieure. | ' 

Son existence dans les rongeurs est aussi sujette à 
varier, On l’a trouvé dans les genres à dvi com- 
plète , tels que les écureuils | castor » loir ; bathyergue, 
hamster, campagnol ; tandis que ceux à clavicules in- 
complètes en manquent : cela est du moins constaté 
pour les genres lièvre | anoérna > agouti. 


(1) Meckel dit qu'il s’anit au sierno-hyoïdien dans une grande partie 
de son trajet ( onv. cit., p. 658). Je lai trouvé entièrement séparé de ce 
muscle. | Lo 
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Les omo-hyoïdiens ne se trouvent pas dans les 
paresseux , parmi les édentés, SEE AR 
Dans les fourmiliers, ces muscles se fixent à une in- 


tersection tendineuse commune au mylo-hyoïdien ,aù 


sterno-maxillien et ausstylo-hyoïdien : ce sont deux 
petits rubans semblables à ces derniers. 


Dansl’ornythorhinque, Vomo-hyoïidien est un double 


muscle qui s'attache au corps de l’hyoïde et à la face 
interne et postérieure de la mâchoire inférieure. Il est 
_ très fort, et contribue à la fois à l’abaissement de a 
mâchoire inférieure et à la rétraction de l’hyoïde({1). 
Parmi les pachydermes ; Vexistence des omo- 
hyoïdiens a été constatée dans le genre cochon ; tandis 


qu'il manque, suivant Meckel, dans le pecari et le 


daman. Nous avons vérifié ce dernier fait. 

Ce muscle est très fort dans le cheval. Dans les rümi- 
nans, Yanalogue de l’omo-hyoïdien s'attache aux apo- 
physes transverses des dernèires vertèbres du cou, et 
se porte au corps de l'hyoïde en dedans du stylo- 
hyoïdien : c’est ce que nous avons vu dans le mouton, 
tandis que, dans le chameau, il est très compliqué: 
. Celui des cétacéss'attache à toute la corne postérieure. 

-3e Païmi les protracteurs de l’hyoïde:, les géni-hyoï- 
diens offrent peu de modifications au plan général, 
Ils sont très forts dans les carnassiers, et en général 
dans les mammifères ; qui ont los hyoïde très mobile 
et la langue très protractile.T Fat 

On n’en trouve qu'un dans les fourmuliers, s’atta- 
chant à l'arc du menton par un tendon unique, et se 


(1) Meckel, Monographie de l'ornythorkinque. 
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fixant, d'autre part, au corps de l’hyoïde par deux 
ventres. Er EN 
 [Meckel dit que, dans les pangolins , les géni-hvyoi- 

diens et les génio-glosses sont confondus (1). :. 
” Le géni-hyoïdien des cétacés est un muscle: impair 
comme celui des fourmiliers. Il est remarquable qu’ils 
n’ont aussi qu'un sterno-hyoïdien. série 8 
4° L'autre protracteur de l’hyoïde, le mylo-hyoi- 
ten , est aussi sujet à varier pour sa forme et son‘éten- 
due. Dans les didelphes, il: n’atteint pas jusqu’à 
l’hyoïde (2).]- \ ab: 

Îl:en est également détaché dans les  fourmiliers, qui 
l'ont cependant trés long , très fort, et à fibres-trans- 
versales. RATE R L 

Dans l’échidné, j’yai reconnu trois portions, co mme 
. dans certains reptiles : une postérieure, qui remonte sur 
les côtés de l’occiput; une moyenne,qui se fixe en pärtie 
à la membrane pälatine; et uné antérieure. Dans l’or= 
nythorhinque, une portion à fibres obliques d’arrière 
en avant s'attache au bord inférieur de la mâchoire 
jusqu’à l’angle de réunion des deux branches ; une 
seconde portion vient de l’hyoïde et de. la base de 
la langue, qui s’avance jusqu’à la partie la plus.re- 
culée des branches de la mâchoireinférieure, à laquelle 
elle se fixe, * : | dus di 
[On y reconnaît deux portions dans les. rongeurs , 
une transversale ‘antérieure , l’autre. postérieure , à 
fibres obliques, se dirigeant vers l’hyoïde. La . pre- 
mière ést très épaisse dans le hamster; dans l’agoutr, 


_ 


e 


(1) Ouv, cit., p. 611. | \ SA 
(2) Je Pa constaté, du moins , pour le sarigue à oreilles bicolores, 
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le mylo-hyoïdien envoie deux petits tendons à l’apo- 
physe du corps d®Whyoïde. Îl est souvent divisé par 
une ligne médiane tendineuse , et adhère même quel- 
quefois, par cette ligne, aux géni-hyoïdiens , comme 
dans les carnassiers. Quand toutes ses fibres ont une 
direction transversale , ce muscle ne sert qu’à soulever 
lés parties qu’il supporte, et ne peut faire avancer 
l’hyoïde. Ce dernier effet a lieu, seulement quand ses 
fibres sont obliques : dans le cas contraire, il peut 
ne pas s'attacher à l’hyoïde , comme dans le sarigue, 
et le fourmilier. | a EP NU IBAET AR 
5o Les muscles des mammifères qu’on peut comparer 
au stylo-hyoïdien de l’homme , présentent trois dispo 
sions différentes, qui viennent de la structure variée 
de l’hyoïde et de la manière dont il est suspendu au 
crâne. Le NAS | Pay 
® Quand il y a un os styloïde au lieu d’apophyse, la- 
nalogue du stylo-hyoïdien serait plus particulièrement 
le muscle qui s'étend de la partie supérieure de ces os 
À la base de la corne thyroïde; mais les carnassiers , 
. les ruminans, et même les pachydermes, ont un autre 
muscle mince , dont les faisceaux descendent oblique- . 
ment de la corne styloïde à la corne thyroïde. C'est un 
cératoïdien latéral, qui peut, à la rigueur, être consi- 
déré comme un prolongement du premier. à 
Enfin, plusieurs mammifères ont un mastoido-sty- 
loïdien, dont le point fixe est à l’apophyse mastoïde ou 
dans la partie voisine de la base du crâne , et le point. 
mobile à l'os ou à la corne styloïde. Son effet étant de 
soulever l’hyoïde, quand il suspend les cornes anté- 
rieures , comme dans les rongeurs, il semblerait aussi | 
devoir être comparé au stylo-hyoïdien de l’homme. | 
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Mais dans plusieurs autres cas, il fait exécuter à 
lhyoïde des mouvements de bascule qui le portent en 
arrière ; et fait rentrer la langüe dans la bouche. Ce 
n’est bas alors, ni par ses attaches ni par ses effets, 
un analogue du stylo-hyoïdien. [Ces trois muscles, 
d’ailleurs, peuvent exister simultanément, comme 
dans lès ruminans et les pachy dermes , ou deux seule- 
ment, le mastoido-styloïdien , et le cératoïdien latéral, 
comme dans les carnassiers. 

Pour mieux juger de leurs analogies nous ons 
les décrire ensemble, en suivant, comme à l’ordi- 
naire , les différents ordres de la classe. | 

Les singes n’ont que l’analogue du séylo - hroïdien. 
de l’homme, également percé parle digastrique. { Mais. 
il ne l’est plus dans les makis , ce qui dégage l’hyoïde 
de l’action médiate du digastrique. Cè muscle, dans 

cette dernière famille, ne descend pas même jusqu’à 
l'hyoïde; il se termine à l'extrémité te sterno-hyoi- 
dien. NE MOQUE 

Les snéopet es insectivor es et lé Ébpivoias ontun 
mastoïdo-styloïdien qui agit sur los styloïde , quoique. 
faiblement, à cause de la briéveté des ligaments qui 
appliquent l'os à la base du crâne. J'ai cru voir aussi, 
dans les nsectivores, un stylo - hyoïdien ; ainsi as 
chétroptères seraient States à cet égard, au Lype es 
carnassiers. | | 

Dans les carnassiers , dont l'os styloïde est fixé au 
crâne par des ligaments courts, on pourrait considérer, 
comme l’analogue du stylo - - hyoïdien , le cératoidien 
latér al, muscle mince, qui va d’une corne à l’autre. 
Il ya de plus, un masloïdo-styloidien ; très petit mus- 
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cle qui: s'attache à l'apophyse mastoïde,. et à l'os 
styloïde qu’il porte un peu en arrière. 


Les didelphes ont un: mastoido-hyoidien , d'anile 
plus fort que le ligament. styloïde est plus faible. Il 


descend de l’apophyse mastoïde à la cornethyroïde (1). 
Dans les rongeurs , l'analogue de ce dernier muscle 

se porte de dessous le canal auditif. osseux, à. l’extré- 

mité de la corne styloïde ; il Es seul l’ a oïde au 


crâne (2). 
Celui du paca se divise et se prolonge. si sur les côtés 


du pharynx,;:et remplace ainsi le stylo=pharyngien. 


Chez le paresseux , je le crois confondu avec le di- 


gastrique, dont une première portion qui descend de 
la base du crâne à l’apophyse de los styloïde pourrait 
passer pour le mastoido-styloidien.] 

Dans le fourmilier, le stylo-hyoïdien est un petit 
ruban musculeux , comme l’omo - hyoïdien, qui se 
rend de la base du crâne au point commun d'intersec- 
tion dessterno-maxillien, mylo et géni-hyoïdien. 

: {EL y a un autre muscle.qui, de ce même point, s’at- 
tache à tout Pos styloïde, que nous croyons être l’a- 
nalogue du stylo-glosse , ce dernier n’existant pas dans 
la langue.] : Le FLN de 

On trouve encore, dans ces animaux s ‘un très petit 
muscle, qui, de la même base du crâne, descend à l’ex- 
trémité de la corne styloïde. C’est le mastoido-styloi- 
dien des carnassiers, des pachydermes, des ruminans, et 
deplusieurs rongeurs. Le stylo-hyoïdien,le cératoïdien 


"An « 
* 


1) Le sarigues à oreilles bicolores. 
2) Le hamster, le rat d'eau. 


à 
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latéral, et le mastoïdien existent dans les pachydermes. 
Dans le cochon, Vanalogue du stylo- hyoïdien a 


° une portion qui se réunit au dans “arrière 
l'angle de la mâchoire. ñ 


Dans le cheval, le stylo-hy REP fournit une paîne 
à la portion la plus longue du digastrique, ‘et s’'éténd 
de-la fourche de los styloïde à la base de la corne 
postérieure (x). Iya, de plus, un cératoïdien latéral 
qui s'étend d’une corne à l’autre (2). - 

On y rencontre encore un nhotorsilo nd ; qui 
a son point fixe à la longue ‘apophyse pyroïde ‘de 
Voccipital , et descend vers l'angle de Vos styloïde , 
auquel il s’attache au-dessus ‘du stylo-hyoïdien. C'est 
un muscle court et épais, qui a la même action que 


dans les ruminans | (3). : 
Le stylo-hyoïdien des ruminans descend de la pointe 


de la fourche postérieure de los styloïde. C’est aussi , 


dans l’éléphant, à la branche postérieure de la bifur- 

cation de.cet os, qu'il s'attache par un tendon com- 

mun au stylo-pharyngien. ÿ 
[Les ruminans ont, comme les carnassiers et les 


pachydermes , un CRTC ai latéral, qui va d’une 


corne à l’autre, et un mastoïdo-sty loïdien petit mus- 
cle qui desdol de la base du crâne, à la fourche 
postérieure de Vos styloïde (4):] | 
Dans le dauphin , le stylo-hyoïdien est très tail et 
court ; ses fibres se portent du bord postérieur de. la 


7 


..(a) Legrand cé ato-hyoïdien, de Girard. 
(2) Le petit cérato-hyoïdien , de Girard. 

° (3) Le stylo-hyoïdien, de Girard. 
(4) Le stylo-hyoïdien, de Girard. 
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corne styloïde au corps de l’hyoïde qui est, comme l’on 
sait, tout d’une venue avec les cornes postérieures; [Je 
présume que cette disposition est commirine aux autres 
cétaces. Elle appelé ce que nous avons vu dans les 


caTrnassi ers. 


Ces différents une prouveront joe le. plan du 
mécanisme de l’hyoïde signalé dans l’homme, est le 
même dans les mummiferes ; que les différences indi- 
quées, sont de simples,modifications exigées, pour les 
besoins particuliers de la fonction qu’il exerce, et pour 
conserver l'harmonie nécessaire dans NE à de 
i\ organisme. Si, d’un côté, la mobilité de l’os styloïde, 
qui n’est qu’une apophyse de la base du crâne dans 
l’homme, a rendu, nécessaire un muscle de plus; de 
l’autre, l’action de l’omo-hyoïdien étant très accessoire; 
ce He manque quelquefois (les carnassiers) ou se 
réunit à d’autres muscles (les phoques , Vornythorhin- 
que, les ruminans.) 

Nous ferons les mêmes réflexions sur le stylo-hyoi- 
dien , qui disparaît aussi dans plusieurs cas; Où ne 
pal ai plus dans d’autres que comme une portion du 
digastrique (dans le paca. \. 

L’étendue , la force des protracteurs ou des rétrac- 
teurs, ent suivant la faculté que doit avoir l’ani- 
mal, de porter, plus ou moins, salangue hors de la 
ANT L’attache plus ou moins reculée de ces derniers 
sur le sternum, en dedans de la poitrine, tient à la 
longueur tu qu'ils devaient avoir. pour ces mou- 
vements, et à la position de l’hyoïde , plus ou moins 
rapprochée ou éloignée du sternüm. Nous les avons 
vus, dans le dauphin , confondus en un seul muscle, 
ainsi que les protractèurs. 


X 
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B. Dans les oiseaux. 


L’hyoide des oiseaux , comparé à celui des mammi- 
fères , présente ; dans sa forme générale , dans sa com- 
position , dans ses rapports et dans ses fonctions, des 
différences importantes. | 

On peut encore y distinguer un corps et des cornes. 
Le premier, au lieu d’être situé transversalement à l'axe 
du, corps, comme dans les mammifères , a la méme 
direction que cet axe. Il présente assez généralement 
une forme triangulaire, étroite, alongée et cylindrique 
‘ou large et aplatie, suivant que la langue, avec la- 
quelle il compose un même instrument, pour la pré- 
hension et la déglutition des aliments ou des boissons, 
à l’une ou l’autre de ces dimensions. D: 

Le sommet du triangle, qui est en avant, offre une 
ou deux facettes articulaires, selon qu’il y a un seul os 
ou un seul cartilage lingual, ou qu’il y en a deux. En 
arrière des angles postérieurs, sont deux autres fa- 
cettes articulaires, pour recevoir les cornes qui sont 
grêles , arquées, composées ordinairement de deux os 
articulés au bout l’un de l’autre, pour former un levier 
brisé, amincies vers leur extrémité libre, qui se porte 
en arrière et en haut,, derrière le crâne; mais sans s’y 
attacher. L’intervalie qui sépare les deux articulations 
de ces cornes, est rempli par un prolongement du 
corps hyoïde ; qui descend , comme une queue grêle, 
au-devant de la partie supérieure de la trachée artère. 

[IL y a assez généralement , entre la base et le som- 
met du triangle , abstraction faite des cornes , un étran- 
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glement qui donne, à lhyoïde, la forme d'un fer de 
lance. 

Telle est la composition et la forme générale de 
l’hyoïde dans les oiseaux. C’est, comme l’on voit, un 
plan assez différent de celui qui vient d’être décrit 
dans Ja classe précédente. Ses cornes , à la vérité, ré- 
pondent aux cornes styloïdes des ete Comme 
celles-ci, on les voit se porter vers le crâne, mais sans 


jamais s’y fixer, afin de pouvoir glisser librement en 


bas ou en haut, derrière la tête, Quant à à la queue, qui 


passe AR du larynx supérieur et de la trachée 


artère , c’est évidemment aussi analogue des cornes 
thyroïdes. Mais iln’yena jamais qu’uné, qui manque 
rarement. Cette corne unique, fixe l hyoïde à au larynx, 
ou à la partie supérieure de la trachée artère, par un 
ligament lâche , qui lui permet d'avancer ou de reculer 
dans une MES quelquefois musculo - tendineuse 
(loutarde), que lui fournit cette partie. 

Les rapports de cet organe avec celui de la voix, sont 
ICI singulièrement affaiblis , et ses connexions avec le 
crâne, tout-à-fait rompues. 

L'HVuidé’ dans les oiseaux, est l'organe unique des 
mouvements les plus étendus de la langue , dont l’his- 
toire peut difficilement être séparée de celle de cet os. 
Nous y reviendrons en décrivant leur langue. 

Le plan général, d’ après lequel il a été formé , com- 
posé, placé, éprouve beaucoup moins dé er D 
tions dans les familles de cette classe que dans celle 
des mammifères. Nous ne les pr rincipales que 
nous avons observées: 

Quant à sa composition, l'hyoïde n’a pas de queue 
dans les pics, dans le torcol, les colibris et les: ornis- 


+ 


_ 
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myes , dont les cornes s’articulent l’une à côté de l’au- 
tre, contre le bout postérieur du corps, qui est long, 
étroit et cylindrique. Cette circonstance organique 
qui délie le larynx supérieur de l’hyoïde , s’explique 
par la forme extrêmement étroite de son corps, et par 
la nécessité de laisser plus de liberté et d’étendue àses 
mouvements. Je n’en ai pas trouvé davantage dans 
le rnandou dont les cornes :hyoïdes se touchent, en 
s’articulant au corps qui est également très étroit, 
tandis qu’il forme une plaque large dans l’autruche, 
ayant ses angles latéraux très écartés, présentant Lo 
facettes articulaires pour les cornes, et sa partie pos- 
térieure rétrécié rapidement en une longue apophyse. 
Cette différence confirme , entre autres , la distinction 
générique qu’on a faite de ces deux espèces. Dans la 
spatule, il n’y a pas non plus de queue, quoique l’hyoïde 
soit plat et large, et que les articulations des cornes 
laissent un grand intervalle entre elles. C’est encore la 
même chose dans le cormoran , le fouet le pélican , 
où il y a cependant un De filet ou un rudiment de 
queue. h 
Dans Voutarde la corne postérieure est détachée 


du corps et placée dans l'angle rentrant que forment 
les cornes latérales, dont les articulations se touchent. 
Ici , le plan de composition semble avoir été renforcé 
en dépit de la-place, si j’ose m'exprimer ainsi, 

D’autres fois la corne moyenne est en dessus, 
quand les cornes latérales sont rapprochées en des- 
sous, c’est ce qui alieu dans le Aë üù cette corne 
moyenne est très longue, à cause deä position reculée 

du larynx supérieur. | 

Dans le prébe cornu , dont le larynx est aussi très 
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distant de l'hyoïde y k ‘corne mn trs est fort 
longue. | 

Dans les corbeaux, elle est sis en fc de pa- 
lette. 

Le corps de lhyoïde éstd’ ere très étroit, ‘comprimé 
latéralement dans les perroquets. En arrière ils élargit 
subitement et présente une portion large et carrée, 
ayant ses angles antérieurs prolongés pour l’attache 
des muscles qui vont aux' os linguaux et ses angles 
postérieurs tronqués pour les facettes articulaires des 
cornes. Je le’ trouve généralement en’ fer de lance 
dans l’ordre des rapaces et dans les passereaux, parmi 
lesquels celui du gros bec présente une lame tranchante 
et verticale. Dans un caprimulgus, je lai vu grèle, 
quoique la langue fût large et courte; tandis qué dans 
un martin pécheur du'Cap , il irait une plaque 
courte, large et triangulaire. 

Les gallinacés ont comprimé latéralement. 

Dans le flammant il a la forme d’un soc de charue, 
comprimé sur les côtés , haut verticalement, creux en 
dessus vers son extrémité antérieure. La queue est: très 
petite. 

Il forme une plaque courte et HBrbE dans le pélican 
et dans le grand plongeon. Dans les goëlands , c’est de 
nouveau la forme en fer de lance. Dans le cygne, ila 
une forme aplatie et alongée ; tandis que dans les ca- 
nards:; il devient cylindrique, et que dans le ge dé, il | 
est encore plus étroit et triangulaire. 

On voit par ifférences que la forme du corps 
de l’hyoïden’est p$ mémetoujours en rapport avec les: 
familles, quoique cette forme soit cependant générale- 
mient liée à celle du bec'et de la langue. ] 


1 
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_ Les cornes antérieures ont à leur base une facette 
arrondie qui entre dans la cavité articulaire du corps. 
Des deux portions mobiles qui les composent , l’an- 
térieure est la plus longue, la postérieure n'ayant que 
la moitié de sa longueur. Quelquefois , comme dans le 
dindon , ellesw’ont pas d’articulation et ne se distin- 
guent que parce que la première est osseuse et l’autre 
cartilagineuse. k 

Les cornes servent essentiellement aux mouve- 
ments de la langue ; elles sont toujours d’une longueur 
proportionnée à l'étendue de ces mouvements. 

[ Lés oiseaux à langue protractile, qui l’emploient 
pouratteindre au loin leurnourriture, les ontordinaire- 
ment très longues. Tels sont les certhia, les cohbris, les 
ornismyes et sur-tout les pics. | On voit dans ceux-ci 
les cornes latérales descendre d’abord sur les côtés du 
cou, remonter derrière la tête, se prolonger sur le 
crâne et se porier en avant jusqu’à la racine du bec, 
où elles se détournent à droite pour pénétrer dans une 
cavité qui règne, de. ce côté, dans les deux tiers de la 
longueur de la mandibule supérieure. 

[ Leur alongement se fait sur-tout au moyen de la 
pièce postérieure qui est ici beaucoup plus longue que 
l’antérieure. 1 ie 4 


c. Des muscles. 


L'hyoïde des oiseaux est en rapport intime avec la 
langue au moyen du cartilage et de l’os lingual, simple 
ou double, avec lequel il s'articule et qui participe à 
tous ses mouvements. Aussi verrons-nous que les mus- 
cles de l'un, peuvent remplacer ceux de Vautre ou leur 
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servir ‘antagonistes. Cet organe est également en rap- 
port, quoique moinsintime, avec lelarynx, qui s’en ap- 
proche plus oumoins, s’avancemême le plus souvent 
dans l’angle rentrant de ses cornes latérales, derrière 
la corne Hioyenpe: Celle-ci glisse sur le larynx etle haut 
de la trachée artère dans une espèce de gaîne, où elle 
est maintenue par un ligament dé son éxtrémité, qui, 
lorsqu'il est distendu, peut entraîner le larynx etla 
trachée artère dans lés mouvements d'élévation de 
l’hyoïde et de protraction de la Jangue. 


Il résulte, en général, du mécanisme de lhyoïde ét 


de la” tbbué üums si intimement, que ce dernier or- 
gane sort de la bouche et y rentre, 1° par l’action di- 
recte des muscles qui vont de la mâchoire , du sternum 
et de l'os claviculaire à Yhyoïde , et qui Je propres à 
cet os composé; 2° par l'intermédiaire de ceux qui 
agissent sur la trachée artère et le larynx. 

La langue s’abäisse ou s'élève sur la pointe de Vos 
hyoïde ; se creuse en canal ou s’aplatit, exerce de petits 
mouvements de flexion latérale , par des muscles 
particuliers dont nous traiterons dans le paragraphe 
suivant. | 

Les muscles propres de l'hyéïdé sont : 

10. Un mylo-hyoidien , musclei impair , comme Es 
les mammifères , le plus antérieur de tous, dont les 
fibres transversales ou légèrement Dirt partent 
souvent d’une ligne médiane tendineuse pour se porter 
à cheque mandibule à laquelle il s'attache très en ar- 
rière. Ce muscle est rarement fixé à la queue et à la 
base du corps de l’hyoïde qu’il traverse en dessous. Son 
principal emploi est de relever l hy oïde et la langue, et 


ART. 111. L'HYOÏDE ÊT SES MUSCLES. 503 
d'imprimer ce mouvement au palais pour la dégluti- 
tion. | + | ‘ét ARE 
Dans lés perroquets(1), le mylo-hyoïdien est sépar 6 
en deux portions, l’antérieure à fibres transversales, 
la postérieure à faisceaux obliques en avant. Celle-ci 
doit tirer dans ce sens tout l’appareil hyoïde auquel elle 
.est fixée par la corne moyenne et la base du corps. 

Dans le paon, c’est un ruban de fibres charnues 
directement transversales, qui répondent à ces deux 
parties de lhyoïde, auxquelles elles m'ont paru adhé- 
rer. Plus avant, ce muscle forme une aponévrose qui 
s'attache sous la base des cornes latérales et sous la 
langue. ] | 2 | 

Dans le dindon, le mylo-hyoïdien se compose d’ane 
couche très mince de fibres transversales où légère- 
ment obliques qui remplissent tout l'intervalle des 
branches de la mâchoire inférieure, recouvrent les au- 
tres muscles de cette partie et les glandes salivaires : 
elles aboutissent toutes à une ligne tendineuse mé- 
diane. Elles s’attachent au bord inférieur des mandi- 
bules, tout-à-fait en arrière, sous l’apophyse serpiforme 
et ne tiennent pas à l’hyoïde. et | 

[J'en trouve deux dans le cygne comme dans les 
perroquets. ; lun extérieur plus large, à fibres plus 
directement transversales, partant d’une ligne mé- 
diane tendineuse. Il y en a un second qui le dépasse 
un peu en-arrière , et dont les fibres obliques joignent 
le serpi-hyoïdien , vers la mandibule. Elles adhèrent à 
la même ligne médiane qui n’est point attachée à 


(1) L’ara bleu, | | Le) M 
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lhyoïde et à laquelle tient encore le cératoïdien ; tan 
dis qu'en avant, ces trois muscles aboutissent à une 
aponévrose qui appartient à l’hyo-glosse transverse. 
Outre son action principale de soulever l’hyoïde , le 
mylo- hyoïdien doit avoir ici, pour effetsecondaire, de 
servir. de point fixe > quand ilest contracté, au muscle 
suivant, lorsqu'il existe, |. | 

D va La cératoïidien moyen est généralem ent recouvert 
par le mylo-hyoïdien , dont il semble un démembre- 
ment. [1 se porte transversalement d’une corne latérale 
à l’autre , et remplit le premier quart de l'angle ren- 
trant. qu’elles forment avec le corps et entre elles. Je 
l'ai observé dans les oiseaux de proie diurnes (1) et 
nocturries (2) , les gallinacés (3), la grande famille des 
canaraïs , où il adhère à la ligne tendineuse commune 
aux deux mylo-hyoïdiens (4), | 

[ Je ne l’ai pas trouvé dans l dutandé: tandis que 
dans.le perroquet, ses fibres obliques se portent du 
prenuer quart de la. corne.latérale à à la corne moyenne. 
Dans ce dernier cas,, il pourrait un peu contribuer aux 
mouvements Lirank de la langue, en tirant‘la corne 
moyenne: dans un sensopposé, lorsqu'une desses moitiés 
agirait seule ;. mais son effet doit être généralement de 
ramener les cornes latérales vers la ligne moyenne. . 
C’est l’antagoniste des cérato-glosses. 

30 Les. protracteurs de Vhyoïde (les analogues des 
géni-hyoidiens des mammifères ). Ces muscles pairs 


(1) Falco communis. 

(2) Sirix flammea, L. 

(3) Le paon, le dindon. 

(4) Le cygne, le garrot, le canard musqué. 
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Se composent généralèment de déux rübans charnus ; 
dont l’intérieur est le plus fort; ils viennent du bord 
et de la face interne de ‘chaque mandibüle,, à laquelle 
ils ‘s’attachent au-dessus du mylo-hyoïdien’; un peu 
en avant. De là ils se portent assez directement en: ar= 
rière jusqu’à la seconde moitié ou au dernier tiers de 
la corne hyoïde du méme côté, qu'ils enveloppent 
simplement, ou autour de laquelle ils se roulent plus 
ou moins , en recouvrant un peu le premier os de cette 
même corne. | SHOLT, ss K + 
- C'est au moyen de ces muscles, qui remplacent à la 
fois les géni«hyoïdiens et les génio-glosses des mammi- 
fères, que lhyoïde et la langue sont portés hors la 
bouche. Leur effet est d'autant plus grand, que; la 
corne hyoïde , levier sur lequel-chaque muscle agit,est 
plus longue , et qu’il est lui-même plus étendu et plus 
contourné autour de cette corne. Les pics; les torcols, 
les colibris ; les ornismyes, Vont très long. st 
4 Les antagonistes des précédents, ou les rétrac- 
teurs de l’hyoïdeet de la langue sont les serpi-hyoïdiens, 
qui tiennent lieu de stylo-hyoïdiens et de stylo-glosses. 
Es s’attachent ; en arrière , à l’apophyse serpi-forme de 
la mâchoire inférieure , et s’avancent de dehors en de- 


dans vers l’hyoïde ; en ‘croisant les précédents et en 


se séparant souvent en deux. portions : l’antérieure; 
plus petite, :se fixe à l’angle postérieur: du-corps. de 
l’'hyoïde; au-devant deson articulation avecla,corne (1); 
celle qui vient après; beaucoup plus forte, se ter- 
mine à une ligne médiane commune au mylo-hyoï- 


(1) L’ara bleu, l’aigle commun, 


mer | 34 
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dien, qui répond. à la come moyenne de l'hyoïde et au 
corps: auquel elle envoie une. mince aponévrose (1). 
Souvent: la partie antérieure selie par des fibres char- 
nues ou aponévrotiques,, aû bord. shape de l’hyo- 
sie transverse (2). à 
[ Dans l’outarde, le séipc-hrdidion est d'isdlagtie du 
stylo-glosse, en ce qüe sa principale portion va sé 
fixer sous la base de la langue ; et une très petite à la 
membrane palatine du voisinage. : 'i 
Dans les canards, c’est de nouveau le plan RE 
Le FANS UNS a deux : portions, l’une posté= 
rieure :recouverte, par le mylo-hyoïdien , et recou- 
vrant le cératoïdien , et s’attachant à la même ligné 
médiane tendineuse que ce dernier et le premier; 
l'autre portion passe sur la corne latérale . pour :se 
fixer à sa base , tout près de son articulation. nel soie 
: La rétraction de l'hyoïde ou l’action produite par ji 
serpi-hyoïdiens, est secondée par les différents muse 
cles qui Sélèvent de :la trachée artère et du larynx 
supérieur jusqu’à l'os hyoïde et à la langue; Dans les 
oiseaux à langue très prodotile , les serpi-hyoïdiens 
sont petits, et leur action n’est même.que secondaire. 
La rétraction de Fhyoïde et de la: langue :s’opère 
principalement par des: muscles analogues aux sterno- 
thyroïdiens , aux sterno-hyoïdiens etaux hyo=thyroï- 
‘diens des mammifères qui, comme dans les animaux 
‘de cette classe ‘doués de la faculté: d'alonger beaucoup 
leur Jançguë’, peuvent aussi devenir des stern o-glosses, 


L j - 
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(1) Le dindon, 
{2) Le paon. 
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Les truchéo-hyoidiens (1) ne paraissent souvent que 
la continuation des: stérno-trachéens ou. dés ypéilo 
trachéens (2). Ils règnent, dârs le premiercas; sui 
les côtés de la trachée artère, ou partent » dans le 
second cas ; d’un seul point d'attache (3) à la partie 
moyenne de l’os-én fourchette ; etise séparent: bientôt 
pour s'étendre dans la même direction ét s’élever:sur les 
côtés du larynx supérieur jusqu’à la base de la:corne 
latérale à laqueileils s’attachent (4), ou dans l'angle ren- 
trant que fait cette corne avec la moyenne (5), où bien 
à l'angle postérieur du corps de l’hyoïde, entre le serpi- 
hyoïdien et le thyro-hyoïdien (6) 

: Dans le paon, c’est. une continuation de, Pypsilo- 
trachéen : il-se termine sur la pointe de l’hyoïde avec 
le laryngo-hyoïdien. et le serpi-hyoïdien., »44: 11 

Dans le dindon, ce sont. deux bandes musculeuses 
qui: semblent la continuation .des sterno-trachéens 
et règnent. de. chaque. .côté de la trachée |, lune. en 
dedans et an devant. de l’autre: toutes deux se: termi- 
nent au larynx ; mais leur action! est reprise. par le 
luyngo-hyoïdien.. muscle très. fort. qui. couvre les 
côtés du laryux. nÈ 23! :eueh états Got eh soi ini 

:Dans la; grue, ils m'ont paru la continuation des 
sternortrachéens ; ils s’attachent. au corps de l’hyoïde 
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Dans le canard musqué et le harle, de même, ; 
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Dans la macreuse', ils sont séparés en deux portions 
par le renflement que forme le larynx supérieur ; lin 
férieure est un sterno= thyroïdien et la supérieure un 
thyro-hyoïdien: |: Aire Sen DE UD 20% en! 


: Ceux des pics font plusieurs tours autour de la tra- 


chée, parce que la briéveté du cou de ces animaux ne 
leur aurait pas donné, sans cela, une étendue de con- 
traction suffisante. SA | 


Ÿ ( Dans les reptiles. mA, 
; 4 De l'hyoide. | | 


Les rapports , la forme et la composition de l’hyoïide 
varient beaucoup dans la classe des reptiles. - 
[ Il tient peu à la langue dans les chéloniens, et 
beaucoup au larynx ; tandis que ; dans les sauriens et 
dans les ophidiens ;‘ ses rapports avec la langue sont de 
nouveau plus intimes. Dans les vrais serpents, il n’a 
pas du tout de liaison avec le larynx et ne sert qu'aux 
inouvements de la langue. Ce sont , au contraire , les 


ÿ moi E Ÿ RE Re - "id ef 4 x ni à. Es à 
rapports avec les organes de la respiration ; qui parais- 


sent les plus importants dans les batraciens, où il est 
assez ‘généralément lié immédiatement à la base du 
crâné par ses Cornes antérieures ; ce qu'on ne.voit pas 
dans les trois autres ordres. sur BAAUIQ BA EE 
Quant à sa forme, nous verrons qu’elle présente 
un type dans les chéloniens , qui se retrouve dans les 


crocodiliens et les amphibies anoures. Il atteint un 
haut degré de structure compliquée ou de composi= 
tion, dans certains sauriens, dont la langue est très 
mobile et extensible , et se trouve réduit enfin à deux 
filets cartilagineux dans ‘les vrais serpents; Où il sert 
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cependant merveilleusement, dans sa simplicité, aux 
mouvements étendus de la langue hors de la bouche, 

Nous allons considérer ces tlifférences.et ces ressém- 
blances. en passant successivement en revue les ordres 
et les familles. 


: + 


19 Les chéloniens. 


Dans les chéloniens , les ra pports intimes de lhyoïde 
avec la langue, que nous venons. d'observer dans. les 
oiseaux, sont bien relâchés (1); ilenest mêmeentière- | 
ment détaché et la plaque cartilagineuse ou osseuse , 
qui aghartient à la langue, ne tient Re par. un liga- 
ment lâche et des muscles à l’hyoïde : c’est que, dans 
ces animaux, la langue ne se déplace que très peu, et 
doit : servir faiblement aux mouvements de la dégluti- 
tion. Au contraire, l’hyoïde reçoit , dans un sillon de 
sa face supérieure , le larynx et l'extrémité de la trachée 
artère , qui y sont comme incrustés, et sont forcés de 
suivre tous les mouvements de ce re , qui dilatent 
ou resserrent la cavité de la bouche et de l’arrière-bou- | 
che, pour l'inspiration de l’air par les narines et son in 
troduction dans la glotte, comme pour la déglutition 
des aliments, 
| Cette double fonction R dont la dernière n’a plus 
lieu au moyen de la langue , explique les changements 
de FRPROEE de l’hyoïde dans les chéloniens , comparés 


(1) Meckel., à cause de cette circonstance sans doute, a cru devoir dé- 
crire los lingual, comme faisant partie de Pos hyoïde. Il s’est interdit par 
là l'avantage de-comparer , sans confusion ; les mêmes parties, dans plu- 
sieurs classes, 


pr 
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à ceux des oiscaux. Comme dans cette classe sn , 
ilresté tout2à-fait détaché du crâne. for 
CHest. toujours composé d’une portion moyens ou 
du corps, ayant la forme d’une plaque, en partie os- 
seuse, en partie cartilagineuse, rarement-touté osseuse, 
de forme carrée ou un peu alongée, convexe en dessous 
ou sillonnée longitudinalement pour recevoir le larynx 
et 2e commencement de la trachée-artère, ayant la 
artie antérieure souvent prolongée en pointé ét dont 
les côtés présentent ordinairement six angles. Les detx 
moyens donnent attache aux cornes qui répondent aux 
styloïdes des mammifères ou aux cornes antérieures 
des OISEAUX , et les postérieures < servent à l'articulation 
des cornes postérieures , analogues aux cornes thyroïdes 
des mammifères res ou à a corne ARTE, des Oiseaux ; 
dounent atiache à à deux cornes, ‘surnuméraires qui n’ont 
point. d’analogue ni dans les mammifères ni dans les 
oiseaux; ces dernières manquent souvent. 4 
Voyons : à présent les diferpauee suivant les familles 
el les genres. | 
Dans les £or lues de terre , À plaque que forme le 
corps dé l hyoïde est carrée, les angles antérieurs sont 
saillants et libres (la tortue couë, testudo radiata) ; les 
moyens sont un peu tronqués pour articulation des 
cornes de même nom, qui sont les plus longues, très oS- 
seuses et coudées par lehaut, tandis que les postérieures 
sont moins longues , minces, larges et plates. Deux 
trous ronds, remplis par une membrane, se remar- 
HRK dans la. PATHR ONERRS, à de la là ARAPS (1). 


NEA 


(1) Cuvier, Ossements ET t. V, deuxième dés p. 193, et pl, XF, 
fig. 4o, et noire première édition, !p: 249. 
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Les plus grandes différences se trouvent d’un genre 
à l'autre dans les tortues d'eau douce. Ainsi, parmi les 
émydes propres (éestudoscripta, Schæœpf, emys punc- 
tata et fusca) , le corps de l’hyoïde est tout osseux , en 
forme de fer de lance, un peu alongé, creusé en FF 
pour recevoir le larynx et la trachée-artère; je n’y 
trouve que quatre cornes , dont les postérieures moins 
longues ; aplaties , et lesmoyÿennes plus longues, gréles, 
arquées vers l’ veciput. Iciil y a éncore beaucoup d’ana- 
logie avec la première famille; tandis que dans l’emys 
europæa(i ÿles deux angles abtinieurs du corps hyoiïde 
donnent attache à deux cornes surnuméraires. : La 
même conformation a lieu dans les tortues à boite, 
{terrapena minima) (3). | | 
Dans lestrionyx(3), le corps qui a la même forme en 
fer dé lance se compose de sept pièces , dont les quatre 
postérieures , räpprochées par paires, fournissent les 
facettes articulaires pour les quatre cornes , et les deux 
antérieures sont écartées pour recevoir. débs l'angle 
rentrant qu’elles ‘interceptent ; la septième pièce , 
qui termine en avant la figure de fer de lance. Les 
dérnières cornes ont leur tiers postérieur cartilagineux 
avec une série de points osseux Te y sont comme 
incrustés. | | 
hyoïde: des ohélydes, Duinék. ,S’écarte entièrement 
de cette forme, celui du moins de la matamata (4) 
Cestdo f fi mbhées Gmel. ). Le “DE qui cu tronqué 


Pre , À 

(:)Bojanus, pl. XI, fig. 42. 
(2) Cuvier, ibid, 
(3) Cuvier, cbid., fig. 42. 

(4) Première édition, p. 249. 
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en avant, est divisé en deux portions : l’une antérieure, 
plus large, de forme carrée, l’autre postérieure, longue 
et grêle: La première est composée. -de cinq os ‘épais, 
dont les angles, par lesquels ils devraient se rencon- 
trer, sont tronqués, et. laissent au centre du carré un 
petit espace membraneux. Les deux prie petits occu- 
pent le côté antérieur du carré. ; 
-Il ya deux pièces latérales échancrées à leur bord, 
formant les angles antérieurs et une portion des angles 
postérieurs avec le cinquième os > qui termine le carré 
en arrière et se prolonge, de ce côté, en une longue 
branche cylindrique ; creusée en dessus d’un profond 
sillon, qui reçoit la trachée-artère, et. un peu renflée 
à son extrémité pour les articulations des cornes pos- 
térieures ; celles-ci sont courbées en-dehors et rappro- 
chées par leurs extrémités. Les moyennes s’articulent 
à l'angle postérieur du carré , sont fortement coudées 
en arrière et en bas, et Fab par un pete 05 
pointu , bien distinct du principal. | 
. La troisième famille, ou des tortues “ra mer Aa 

nia ; Br.) , se rapproche de la forme type, et plus 
particulièrementdes. émydes propres, par l’ alongement 
de la plaque hyoïde, qui est aussi en fer de lance ,.et 
présente six angles sur les côtés pour l'articulation de 

uatre ou six cornes. Je n’en trouve que quatre dans la 


tortue franche (testudo mydas , L.)et dans la caouane 


(£.-caoudna) : deux antérieures ,. grandes ,, courbées 
en S, osseuses , et deux postérieures plus petites, carti- 
lagineuses; mais il y en a six dans le caret (téstudo im- 
bricata, L. ), comme dans plusieurs émydes , dont les 
quatre postérieures ont la forme et la position du type 


“ART, Il, L'HYOIDE ETSES MUSCLES. :.  D13 
commun ; et les antérieures sont courtes, plates, .divi- 
sées en arrière et en dehors ; ce sont des cornes surnu= 


méraires PE Jet 


20, Les sauriens. 
| 

L'ordre des sauriens mous présente, à l’égard de 
Vhyoïde, deux types différents. Le premier, celui de la 
famille des crocodiles, se rapproche de l’ordre des 
chéloniens, en ce que le Corps hyoïde forme une grande 
plaque où un bouclier, convexe en dessous, concave 
en dessus , pour recevoir le larynx. Cette plaqué, qui 
paraît rester long-temps cartilagineuse , commence à 
devenir osseuse par les bords, qui supportent, dans 
leur partie moyenne, deux cornes seulement, fortes 
et de nature osseuse. Elle est en rapport essentiel avec 
le larynx, auquel elle’tient lieu de thyroïde et même 
d’épiglotte (2). Dans les crocodiles propres (3) et les 
caïmans (4), ce bouclier presente peu de différences. 
Plus étroit en arrière, il s’élève tout-à-coup en avant; 
et c’est derrière l'éugle saillant que forme son bord 
“latéral, que s’articulent les cornes. Le bord antérieur 
convexe et légèrement pointu, offre sur les côtés des 


D = 


(1) Guvier, Ossements fossiles, t. V, deuxième partie, pl, XII, fig. 43. 

(2) Cuvier, Ossements fossiles , 1. V, deuxième part., p: 94 et pl V, 
fig, 3 et 4, et notre première édition, p. 249. 

(3) Un exemple du crocodile à deux arètes, envoyé par M.Wallich, dont 
a plaque toute cartilagineuse, ‘sauf les angles postérieurs qui sont osseux , 
a dix pouces de long. Les-cornes sont comme deux fortes côtes. Dans un 
autre envoyé par M. Duvaucel. 

(4) Un exemple du caïman à museau de brochet, La at était tonte 
cartilagineuse , sauf tout le tour de ses bords en arrière Feepiis l’articu- 
lation des cornes. | 
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échancrures arrondies. Les cornes ‘sont fortement 
coudées en haut, puis en arrière, et composées de deux 
portions distinctes, dont la PURÉE est la plus 
petite. | 

Dans le gavial, ces cornes, formées également de 
deux os, sont légèrement courbées en S,au Hu: d’être 
brusquement pliées en sens contraire. 

Le second type est celui que présentent en général 
tous les autres sauriens, Leur hyoïde se rapproche de 
celui des oiseaux par ses formes grèles, et par la di- 
rection longitudinale et la forme triangulaire de son 
corps, qui se prolonge dans la langue en une portion 
très effilée, quelquefois bifurquée (le, sauve- garde 
d Amérique) (1). Il présente aussi , dans une partie de 
ces animaux, des filets postérieurs analogues à à la corne 
unique qui se voit en arrière dans la plupart des: oi- 
seaux. Il a d’ailleurs toujours deux cornes latérales 
de chaque côté, La paire postérieure prolongé en ar- 
rière les angles que forme le corps, et se compose 
ordinairement de deux portions articulées au bout 
l’une de l’autre. La paire antérieure, dont l' articulation 
avec le corps se fait au-devant de celles des cornes 
postérieures et tout près d'elle, est aussi formée de 
deux portions au moins, l’une dirigée en avant et en 
dehors , Vautre qui se porte en arrière parallèlement à 
la corne postérieure , et qui forme avec da première 
un angle plus ou moins ouvert en arrière. 

“Les familles et les genres de-ce second groupe prin- 
tip des sauriens, nous ont offert, à plusieurs égards, 
des moifcatiqns plus ou moins remar AE 


G) Crise Ho Jossiles, bia, pl. XVIL, “sf 2 
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Dans les familles des lacertiens: dont la langue est 
très protractile , les branches hyoïdes formentde longs 
leviers qui donnent aux mhduvbrions ie cet mie 
bésucenp détendue. : 

‘Dans lasection des monitors (1); Mrs de l'hyoide 
n’ä pas de toriies moyennes OENEE Me mi se pee 
longeraient sous le larynx: 1: 

"A y a encore des différences qui distinguent: les 
monttors proprement dits dés sauve-gardes: Les pre- 
miers (2) ont les cornes antérieures brisées, c’est-à-dire 
que les deux portions ont l'extrémité par laquelle elles 
se rapprochent , élargie et tellement amincie, que leur 
union paraît seulement ligamenteuse. Laseconde croise 
la première en dessous pour prendre une direction pa- 
rallèle à la corne postérieüre.. Nous verrons que les 
museles qui agissent sur ces leviers doivent avoir plus 
de liberté pour les déplacer, et qué les mouvements 
de la langue en sont plus souples et plus étendus. 

Dans les sauvegardes (3), la séconde portion dé la 
corne antérieure s’articule solidement à la première } 
qui est longue ; grêle, dirigée en avant , et présente 
dans le tiilibayiésa longueur, du côté externe, une apo- 
‘physe pour cette union. Dé là cette seconde portion se 
dirige en arrière et en dehors PRTINRER à la corne 
postérieure. : FO 

Les lézards bprhnet dits @&) ont due corps de 
l’hyoïde formant une petite ‘plaque pentagonale. Son 


Dénéerce repas ares mngenetésdemrirrnis 


ner 


(a) Première édition, p.211. | 
(2) Cuvier, ibid., p. 280, sa XVII, fig: : LE 
(3) Ibid. an 2 

(4) Première édition, p. ai. 
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angle antérieur se prolonge en-un dong filet. hifurqué 9 
et ses angles postérieurs en deux autres filets qui s’é- 
tendent sous Ja trachée. Les quatre cornes s’articulent 
en avant et en arrière des angles latéraux. Les anté: 
riéures se composent d’une première portion ,. courte 
et grêle, dirigée en avant, d’une seconde portion élar- 
gie d’abord, puis s’amincissant-peu à peu.en se.diri- 
geant en arrière et en dehors, son extrémité posté- 
rieure forme un angle très aigu avec une troisième 
portion qui est bifurquée ; etdont la plus longue four- 
che, dirigée en avant et en haut, s'attache à. une apo- 
Liobe de los basilaire (1). | 
La même chose.a lieu dans les HU DRASS où la 
tige grêle qui fixe les extrémités de la corne antérieure 
au crâne, descend de l’occipital latéral tout près de 
la fenêtre ovale, et représente l’os styloïdien des mam- 
mifères (2). Leur Rypide ressemble d’ailleurs à celui 
des lézards. 1 | 
_: Parmiles. iguanièns qui (3) PR a les agames, ; 
ses dragons , les i fgunés propres et les anolis , le corps 
hyoïde ne forme qu’une tige étroite, effiléeen pointe 
en avant, et portant en arrière deux longs filets, collés 
entièrement l’un à l’autre, qui descendent dansle goître 
et se prolongent quelqueloi Ois très en arrière sous la poi- 
trine ; ce sont eux qui distendent cette partie dans 
certains mouvements de lhyoïde, Les quatre cornes 
sont grêles dans toute leur étendue... 


(1) Cuvier, ibid,, fig. 5 et 6. Y mr#dà 
(2) Cuvier, tbid., p. 28x et 282, et pli XVH, ik 7 
(3) Premiere édition, p. 250. 
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Dans les geckotiens (1).on retrouve lé type des mo- 
nitors, en ce que le corps n a point de filets postérieurs, : 
que la première. portion des cornes antérieures: est 
dilatée et ne tient que par un ligament lâche à la:se- 
conde portion qui est grêle et EE vers l” me 
comme à l'ordinaire. | | 1 
‘Les caméléons s’écartent un peu de cette élrueturés ; 
le corps de l’hyoïde forme une, longue tige grêle qui 
sert d’axe solide à la langue. Quatre cornes, dont les 
postérieures sont les plus longues, sarticulent autour 
de l'extrémité postérieure de cette tige (2). pts 
Il n’y a d’ailleurs aucun rapport entre l’hyoïde et le 
larynx dont le sac membraneux ne tient y non rhies 
à cet os. | 
3. Dans les er tv \ 
a L’ ordre dés on Pr nous offrira, comme le précé- 
dent, deux formes principales qui se rapportent. à celle 
de la Mbérale des sauriens : il s observe dans les Ophi= 
diens à langue peu mobile, peu extensible ; Vautre est 
particulière aux ophidiens à langue très protacüie 
enfermée dans un fourreau. 
 & hyoïde du. scheltopusick ressemble “beaucoup à 
celui des geckos, des sauvegardes et:des. .Mmoritors, et 
n’en diffère pas essentiellement ; son corps, de forme 
triangulaire, se prolonge. en avant, en une pointe lon- 
gue, efilée. Les deux portions x cornes antérieures 
forment : un ‘angle très aplati. 


me à 


(1) Cuvier, ibid., fig. 3. 
(a) Première édition, p. 250. 
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. Dans l'orvet et l'ophisaure , il ÿ a deux corñes pôs- 
térieures osseusés, ét seulement la première portion de 
la corne antérieure ; qui est dilatée et spa mem 
braneuse à son extrémité. : tr ou 35 seb 

- Dans les amphisbènes , la petite rise osseuse qui 
formel hyoïde est un triangle alongé dont le: sommet 
est très effilé et se porte en avant dans Pépaisseur de 
la langue. Les deux angles : postérieurs se prolongent 
unpeu pour former les cornes de ce côté ; puis se re- 
courbent en avant en deux branches qui deviennent 
membraneuses et pourraient être considérées commé 
la première portion des cornes antérieures, conforrhe à 
celle des orvets ét des ophisaures: Ee larynx est inti= 
mement uni au corps de l’hyoïde. Lo 

Les cécilies se rapprochent des anguis et. dé am- 
phisbènes , par la disposition et 1à forme de leur lan- 
gue et par celle de l’hyoïde, dans lequel j'ai cru voir 
trois arés cartilagineux placés lun devant Pautre et 

réunis par une portion moyenne très étroite (1). La 
bte est en arrière de Varc postérieur. C est de nou 
veau un hyvide à trois paires dé cornés. ssre 

Tous les aûtres ophidièns ont la langue enfermée 
dans un fourreau, et un 0$ hyüïdé composé de deux 
filets cartilagineux , qui se recourbent en avant sous 
le fourreau de la langue, ] pour s’unir eh un arc un peu 
aplati, de nature présque membraneuse, dont la con- 
véxité, ‘dirigée en pq | Présente souvent :unë etre 
proéminencé Ca}. "7 


tn iueg #' An Eors rà “ 
1, 7 El 5 15) 


{y Danste cecilia alba. Voyezmes sfraghients d’anatomie sur les serpents. 
Annales des scienc. natur., tom, XXX, pl. XI, fig. q. 


(2) J'ai trouvé ces filets dans une couleuyre ÿ à collier, ayant plusieurs 


57% 
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40 Tr les batraciens. 


L'hyoïde prend, dans r ordre de batraciens, des 
caractères de forme , de structure, de position et it 
sage, qui jettent CA grand jour sur l’histoire de cet 
appareil dans les poissons. 

Servant.de charpente aux branchies , quand les ba 
traciens , encore dans l'état de larve, > Vivent dans l’eau 
comme be poissons, l’ hyoïde é éprouve des changements 
remarquables avant de prendre la forme qu il présente, 
dans l’état parfait. Ces transformations mettent en évi- 
dence quelles sont. les pièces osseuses et cartilagineuses 
que l’on doit regarder dans les PPHEQNS, comme appar- 
tenant à lhyoïde (1). ] 

Celui des batraciens proprés se compose e une pla- 
que catilagineuse, carrée ou rectangulaire ; dont. les 
angles antérieurs sont élargis en fer de hache (2), et 
dont le milieu est quelquefois percé d’un trou rond (3). 
En dedans de ces angles, le bord antérieur de la plaque 
hyoïde présente un filet de même nature à qu : s’avance. 
d’abord en dehors, puis se recourbe en arrière pour se 
fixer à à la base du crâne, au-dessous de la fenêtre ovale. 
Il tient lieu de cornes antérieures (4). Les cornes PAT | 


» ; ‘ 


=, 


renflements irréguliers. On aurait dit du cal accumulé par suite de frac 
turcs. : | JE GRR 

+ (r) Cuvier, Qbranne astilens t. Y. dd rsbos rar p: 306 et suivi D) 

(2) dbid., p. 397. et pl. XXIV, fig,,8, 27: 

(3) Le pipa, suivant Rudolphi et Meckel, qui a de rs le à anté- 
rieur prolongé en pointe, 

(4) Les cornes antérieures manquent Dons le RARE pipe, hs posté- 
rieures sont élargies. Meckel, ouvrage cité, p 338, 
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térieures sont droites, osseuses, articulées au bord 
postérieur de la plaque, un peu en dedans des angles 
de ce côté , et dirigées en dehors, en arrière , pour re- 
cevoir le HER dans leur intervalle. Cet appareil est 
placé immédiatement sous le palais et l'arrière-bou- 
che (1). d 

[On pourra voir, dans la planche citée plus haut , 
comme il arrive à berté forme, après avoir servi essen- 
tiellement à à soutenir les branchies dans les tétards. Ce 
même appareil se compose, dans ceux-ci, de deux pièces 
latérales , qui le suspendent au crâne et qui se joignent 
aux côtés d’une plaque moyenne antérieure ; derrière 
laquelle sont deux autres plaques rhomboïdales , ; qui 
supportent les cerceaux des branchies. | | 

Le corps de l’hyoïde a une forme triangulaire dans 
la salamandre terrestre. Les côrnes partent des angles 
postérieurs, ‘et remontent sur les côtés du cou. Leur 
bord présente, en arrière, ur filet de même nature , 
courbé en anse, qui le réunit en avant àvec celui de 
Panse opposée, au milieu: de l'angle réntränt du carti- 
lage hyoïde, De chaque côté de ses COFNES ; mais plas 
en dehors, se voient deux plaques aussi cartilagineuses, 
qui eur sont parallèles, et ne MU sont unies que BR 
des muscles. ** aid 

Elles. tiennent lieu de cornes antérieures par 
qu’elles ne se fixent pas au crâne. 

[ Dans les tritons, les cornes antérieures er 
du crâne ou: elles sont fixées au-dessous de la fenêtre 
ovale sur les côtés del hyoïde, et Ja joignent au sommet 


(1 1) Dans Ja femelle du pipa , & ses dimensions excédent de PeANEIER 
celles qu'il a dans le mâle, 
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de la petite plaque triangulaire qui en forme le Corps. 
Les cornes postérieures se composent de deux pièces 
jointes bout à bout : antérieure est articulée sur les 
côtés de cette même petite plaque, dont l'extrémité 
porte un filet courbé en anse, et qui va joindre la pièce 
postérieure. 
Dans l'amphiuma (x), le corps hyoïde est un prisme 
osseux. Îl aboutit en avant à un cartilage lingual, et 


reçoit de ce même côté les deux cornes antérieures , 


qui sont fortes et très osseuses dans la plus grande 
partie de leur étendue. Les. postérieures, plus fortes 
encore, également osseuses > présentent un coude > au- 
dessus duquel sont attachés les arcs branchiaux. 

Dans la sirène (2), l'appareil est plus compliqué. 
Deux branches osseuses de chaque côté supportent les 
arceaux des branchies. L’os qui tient lieu des cornes 
antérieures , et qu’un ligament attache au crâne , est 
très grand. La partie moyenne de cet appareil se com- 
pose d’une pièce osseuse principale, au-dbvant de 
laquelle se trouve le cartilage lingual, et d’une plus 
petite, qui se termine en arrière par un petit disque 
entouré de rayons. IFRS) 

Dans le protée (3) (proteus anguinus, Laur.), le COrps 
hyoïde est un petit os cylindrique. Les cornes anté- 
rieures en ont deux de même forme ; elles s'avancent 
sous la plaque de la langue au-devant du premier. Les 
cornes postérieures, également cylindriques , se joi- 


ennes n—S 


(1) Sur le genre amphiuma , par M. le baron Cuvier. Mémoire lu à l’Aca. 
démie des sciences, le 13 novembre 18à6. : à 

(2) Voy. Cuvier, Ossements fossiles. Ibid., pl. XX VII, fig. 5 et 7. 

(3) Cuvier, Ossements fossiles, Ibid. pl. XXVIL, fig. 14 et 16. 


IV, 39 
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gnent en arrière du corps, et s’articulent à une pièce 
plus grande, qui a la même direction en dehors et en 
arrière , et qui supporte le premier arceau des bran- 
chies. Deux autres pièces osseuses, qui tiennent à 
celle-ci par un cartilage , soutiennent les deux autres 
arceaux. 

On voit, parce qui précède, que l'hyoïde des batra- 
ciens ou de la sous-classe des reptiles amphibies , est 
présque constamment fixé ou suspendu à la tête par 
les cornes antérieures (1). 

Sa forme générale varie suivant les familles, ainsi 
que le nombre des pièces quientrent dans sa composi- 
tion , quoiqu'il soit toujours possible d’y rencontrer, 
1° des cornes antérieures, en rapport, le plus souvent, 
avec le crâne ; 2° des cornes postérieures, qui se com- 
pliquent et supportent les arceaux des branchies dans 
les larves, et dans ceux qui conservent à la fois des bran- 
chies et des poumons; 3° une partie moyenne ou un 
corps dont l'extrémité antérieure supporte quelquefois 
une plaque linguale. Cette comparaison de l'hyoïde des 
_ batraciens, lorsqu'ils ont encore des branchies, conduit 
naturellement à juger, avec évidence, de ce que l'on 
doit appeler l’hyoïde dans les poissons. 


b. Des muscles. 


Les rapports de l’hyoïde avec la langue, le larynx et 
le crâne, variant beaucoup dans les différents ordres de 
cette classe , et même dans certaines coupes naturelles 
d’un même ordre, nous indiquerons les différences que 


ù PA GARE titi FPPEUT 


(1) Les salamandres excepiées. 
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p'ésente tout son mécanisme dans chacun de cés or- 
dres, ou même dans des familles particulières où elles 
seraient remarquables. On verra que, quelles que soient 
ces variations dans les rapports de l'appareil hyoïde , 
il n’en reste pas moins essentiellement un organe de 
déglutition , sinon constamment pour les aliments, 
du moins pour les liquides (1). 


19 Dans les chéloniens. 


La langue est très peu mobile ; elle est soutenue par. 
la pointe de l’hyoïde et par une plaque cartilagineuse 
qui ne tient à cet appareil que par des ligaments et 
des muscles. | \ 

Les mouvements de l’hyoïde servent principalement 
à la respiration, en dilatant la cavité de la bouche 
pour l'entrée de l’air par les narines > Ou en la resser- 
rant pour Île faire passer dans la glotte. Ce sont des 
mouvements d’élévation ou d’abaissement, plutôt que 
des mouvements de protraction ét de rétraction, La 
liaison intime du larynx avec l’hyoïde prouve combien 
a d'importance la fonction que nous expliquons. Mais 
ces mêmes mouvements , aidés de ceux de la langue, 
très bornés à la vérité, servent encore à la déglutition 
des aliments et des boissons. De 

[ls sont exécutés par les muscles suivants : 10. Un 
mylo-hyoïidien, muscle impair, composé de plusieurs 
portions (2), un inter-maxillaire qui-se fixe au bord 
SR 

(1) On ne peut pas dire, en effet, qw’ilaide en quelque chose la déglati- 
tion d’une proie dans Les vrais serpents ; mais il ést le levier des mouve- 
ments de la langue au moyen desquels le serpent saisit un peu d’can. 


(2) Première édition , p. 243. 
35, 
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inférieur et à la face interne des branches de la mä- 
choire inférieure, une seconde qui remonte derrière 
l’occiput; puis une troisième qui recouvre comme une 
sangle toute l’étendue du cou en dessous et sur les côtés, 
et se fixe aux apophyses transverses des vertèbres cer- 
vicales. | 

Ce n’est guères que cette première portion qui tient 
lieu de mylo-hyoïdien. Elle présente dans les tortues 
de terre (x) des fibres obliques de dehors en dedans et 
en arrière, et s'attache en arrière à la plaque hyoïde, 
qu’elle doit tirer un peu en avant (2). 

Dans les émydes et les chélonés, cette mème portion 
a des fibres transversales, et ne tient à l’hyoïde que 
par l'intermédiaire du géni-hyoïdien moyen. Elle n’a 
d’autre effet que de soulever cet appareil, mais cet effet 
est très important pour la respiration. Les deux autres 
portions soulèvent et resserrent , dans leurs contrac- 
tions, toutes les parties du cou qu’elles embrassent. 
Elles sont plutôt les analogues, du peaucier du cou, mais 
qui ne s’attachent plus à la peau. 

2°, Un géni-hyoïdien moyen, muscle impair dont le 
tendon s’insère à l’arc du menton, et se prolonge en 
une ligne médiane tendineuse qui adhère à celle du 
précédent. Les faisceaux charnus qui en proviennent, 
se portent obliquement en arrière et en dehors, de 
chaque côté, sur les ‘parties latérales de la plaque 


(1) T'estudo radiata et indica. 

(2) J'ai constaté cette attache dans une grande tortue des Indes que Jai. 
disséquée fraîche, en septembre 1320. Elle a lieu toutes Îes fois que les fi- 
bres du mylo-hyoïdien , sont obliques au lieu d’être transyersales. Mec- 
kel la nie trop généralement, 
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hyoïde jusqu’à la base des cornes moyennes auxquelles 
ils se fixent (1). Ce muscle porte l’hyoïde directement 
en avant. Son action s'appuie en partie sur le mylo- 
hyoïdien , lorsqu'il est contracté. 

30. Il a pour auxiliaires deux géni-hyoïdiens latéraux 
(2 ) qui s’attachent à la face interne de la mâchoire in- 
férieure en dedans du condyle , et se portent directe- 
ment en arrière au dernier tiers de la corne moyenne, 
dont l’analogie avec la corne latérale de l’hyoïde des 
oiseaux est prouvée par là. Ces muscles ressemblent, 
par leurs fonctions et leurs attaches , aux muscles coni- 
ques ou géni-hyoïdiens des oiseaux. Ils ont même, 
comme eux, deux portions, une antérieure et l’autre 
postérieure, qui contournent un peu l’extrémité de la 
corne hyoïde. 

Les antagonistes de ces muscles sont : 

4°. Deux omo-hyoïdiens (3), qui s’attachent dans 
l’intérieur du thorax au bord antérieur de l’omoplate, 
près de son articulation , gagnent les côtés du cou, 
longent cette partie sous l’œsophage, et se fixent à 
côté l’un de l’autre sous la plaque hyoïde et la base de 
la corne moyenne. Ces muscles doivent tirer fortement 
l’hyoïde en arrière. Ils tiennent la place et font les 
fonctions des sterno-hyoïdiens qui manquent. 

Ils sont secondés, dans cette action, par des muscles 


ES 


(1) Première édition, p. 257, où il fallait lire (lig. 7) cornes moyennes, 
au lieu de cornes postérieures. 

(2) Cérato-maxilliens. Première édition, tom. IT, p. 253. 

(3) Première édition , p. 255 et p. 253 , où il est décrit comme l’analo- 
gue du sterno-hyoïdien. Le muscle indiqué plus bas , numéro 5, pourrait 
bien avoir été confondu dans cette description. 
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singuliers qui existent du moins dans le caret (1). 
5°. Ce sont des æsophago-omo-cératoïdiens, com- 
posés de faisceaux musculaires très épais, qui recou- 
vrent, de toutes parts, lesdeux tiers postérieurs de l’œ- 
sophage. Parvenus au tiers antérieur de ce canal, ils 
se détachent de ses parois qui sont ici à découvert, et 
forment deux larges rubans, qui passent sur la corne 
postérieure et se réunissent à la corne moyenne, en 
dehors et à côté des précédents. 

Ces singuliers muscles, qui nous paraissent rem- 
placer à la fois les sterno-thyroïdiens et les hyo-thy- 
roïdiens des mammifères, doivent, en même temps 
qu’ils portent l’hyoïde en arrière, raccourcir l’œso- 
phage, et contribuer à la déglutition. he 

Ils sont soudés par deux petites bandes muscu- 
laires qui ont une origine commune à l’omoplate , avec 
l’omo-k yoïdien (2), s’appliquent sur les côtés de l’œso- 
phage, au-dessus des précédents, longent ce canal 
avec eux , et se confondent tellement, qu'on ne pent 
plus les considérer que comme un même muscle , qui 
aurait deux attaches en arrière : l’une à l’œsophage, 
la principale , et l’autre à l’omoplate. Ils existent tels 
dans le caret (3). 

Enfin, j'ai trouvé encore, dans cet animal : 

60. Un hyo-cératoïdien latéral, muscle large , qui 
remplit l’intervalle de la corne moyenne à la cornean- 
térieure, et dont les faisceaux se portent directement, 
des deux premiers tiers de celle-là, à la corne anté- 
(1) Test, imbricata. 


(2) Première édition, p. 254, 
(3) Testudo imbricate, 


s 
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rieure, et au bord de la plaque qui précède cette corne. 

: Dans les tortues de terre , qui n’ont point de cornes 
antérieures surnuméraires , son point fixe , en avant, 
est à la plaque hyoïde. Il doit faire avancer la corne 
moyenne. 


20 Dans les sauriens. 


Parmi les reptiles de cet ordre, nous avons dit que 
la famille des crocodiliens avait un hyoïde d’une forme 
particulière. L'appareil musculaire destiné à le mou- 
voir présente aussi plusieurs singularités. 

19, Le mylo-hyoidien(x) ressemble béaucoup à celui 
des chéloniens. La portion qui répond à la plaque 
hyoïde y adhère assez fortement en arrière. Ses fibres 
étant transversales, il sert à soulever comme une sangle 
toutes les parties qu’il supporte. L’attache de la portion 
cervicale est également sur les côtés des vertèbres par 
une aponévrose. 

Les véritables protracteurs de l’hyoïde, sont : 

2°. Des géni-cératoïdiens , au nombre de deux, de 
chaque côté, répondant aux deux portions qu'ils pré- 
sentent dans les chéloniens ; l’interne se fixe à la corne 
hyoïde avant son premier coude , et l’externe s’attache 
à ce même coude. 

3°. Ils ont pour antagonistes, des omo-cératoi- 
diens qui viennent de l'angle antérieur de l’omoplate, 
et s’attachent à la corne hyoïde en arrière et vis-à-vis 
des deux géni-cératoïdiens. 

Dans le caïman ; il est composé de deux portions , 


TT 


(1) Caïman à lunettes, caiman à museau de broches, male. 
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dont l’interne se détache de bonne heure de Ja sui. 
vante, et va s’insérer à la membrane palatine ; près de 
Ja mâchoire. | 

4°. Les sterno - hyoïdiens, qui ont une origine 
commune avec les suivants, de chaque côté de la 
pointe du sternum , s’avancent sur les côtés de la tra- 
chée artère jusqu’à la plaque hyoïde (le crocodile) (1), 
à laquelle ils s’attachent , ou jusqu’au coude que fait sa 
corne (le caïman) (2). 

5°. Le muscle qui s'attache au sternum avec le pré- 
cédent, s’en sépare bientôt > Pour se porter en avant et 
en dehors, jusqu’au coude de la corne hyoïde, où il 
devient tendineux, et n’y adhère que légèrement par 
du tissu cellulaire, redevient musculeux » el va se por- 
ter à la face interne et moyenne de la mandibule, 
en recouvrant le véni-cératoidien. I] appartient plutôt, 
à la vérité, à la mâchoire inférieure qu'il doit abaisser : 
c’est un sferno-maxillien (3). 

Dans les autres sauriens, ce sont toujours des pro- 
tracteurs, des rétracteurs, ou des muscles élévateurs de 
l’hyoïde, dont les leviers > à la vérité plus multipliés , 
ont exigé plus de division dans les puissances qui agis- 
sent sur eux. Îl y a, à leur égard, des différences , non 
seulement d’une famille à l’autre » mais quelquefois 
d’un genre à un autre , d’une même famille ; de sorte 
qu'il est souvent très difficile de généraliser les descrip- 
tions, pour peu qu’on leur donne de précision. Ainsi, 
nous allons en signaler de remarquables entre les. 
DR 

(1) Crocodilus biporcatus , Cuv. 


(2) Première édition, p. 254. 
(3) Première édition, p. 254. 
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monilors et les sauvegardes , dont les premiers, à la 
vérité, ont une languetrèsextensible, nullement glan- 
duleuse, susceptible de se retirer, en grande partie, 
dans un QUES dont les seconds ont la langue un 
peu glanduleuse, moins protractile et sans fourreau. 
Le larynx , dans le premier cas , devait être entraîné en 
avant , avec l’orifice du si de la langue, la langue 
ent ne et l'hyoïde. Aussi ont-ils un | géio-laryn- 
gen qui s'attache à l’arc du menton, à côté et en 
dehors des génio-glosses, donc les fiires tapissent la 
membrane palatine , et vont se terminer sous le larynx. 
Une portion de ce même muscle s’en détache en dehors, 
et va se fixer à la première plaque de la branche brisée 
de la corne antérieure. Ce muscle est donc aussi un 
geni-cératoïdien , analogue au géni-hyoïdien moyen 
des chéloniens. (1) 

Les sauvegardes ne l'ont pas, mais ils ont, avec les. 
monitors et les autres lacertiens , leur géni-cératoïdien 
divisé en deux portions, comme cela a lieu générale- 
ment, même dans les oiseaux. L’interne, qui est en 
même temps antérieure par son attache de ce côté, plus 


” considérable, se fixe , dans le monitor élégant, à la 


plaque qui termine la première branche de la corne 
antérieure; elle agit immédiatement sur l’hyoïde. 
L’externe, au contraire, qui est plus petite , se fixant 
à une apophyse de la seconde branche de cette même 
corne, ne peut, ainsi que la portion détachée du génio- 
laryngien qui va à la plaque antérieure, porter lhyoïde 
en avant , que par l’action simultanée du muscle sui- 
vant. 

DE RSA FRERE RPM A RAR EE CP ART CNET 


(1)Je l’ai trouvé dans le monitor élégant et dans l’ouaran (lacerta nilotica). 
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Cest un cératoïdien latéral externe, qui va de la 
seconde branche de la corne antérieure à la corne 
postérieure. Il a pour analogue, dans les chéloniens, 
l’hyo-cératoidien , auquel on peut encore comparer le 
cératoidien latéral interne, composé de quelques fais- 
ceaux parallèles , qui remplissent le sommet de l’angle 
que font les cornes antérieures avec les cornes posté- 
rieures. 

Dans les sauve-gardes, un feuillet supérieur du géni- 
cératoidien s'attache à la partie moyenne de la corne 
antérieure ; un feuillet inférieur du même muscle se 
fixe à la corne postérieure; une petite portion s’arrête 
au sommet de l’angle que forment, en avant , les deux 
branches de la corne antérieure. Ily a, d’ailleurs, un 
cératoidien latéral placé entre les deux cornes. 

Je trouve des dispositions analogues dans les roua- 
niens (1), avec cette différence, que ces muscles pro- 
tracteurs sont petits et grêles, et d’une faiblesse re- 
marquable en comparaison des rétracteurs. Les cera- 
toïdiens latéraux qui vont de la corne antérieure à la 
corne moyenne, remplissent de leurs fibres parallèles 
la plus grande partie de l’intervalle qui sépare ces cor- 
nes. Les cornes postérieures , ou la double queue de 
l’hyoïde, ne donnent attache à aucun muscle, pas pins 
que les cornes postérieures des chéloniens. 

Les 2eckotiens ont des mylo-cératoïdiens qui vien- 
nent du second tiers de chaque branche maxillaire, et 
vont s’insérer à chaque corne postérieure, et des géni- 
hyoïdiens , qui vont directement de l’angle des mâ- 
choires à la plaque hyoïde. 


(1) Le physignathe iguanoïde. 
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Les caméléons ont les protracteurs de l’hyoïde très 
considérables. Ce sont des géri-hyoidiens allant de 
l'arc du menton au corps de l’'hyoïde, et des mylo- 
cératoïdiens qui s’attachent, en dehors des précédents, 
à tout le pourtour de la mâchoire inférieure ; jusques 
au-devant des ptérygoïdiens. [ls se fixent, d'autre part, 
à toute la longueur de la corne postérieure > et ils adhé- 
rent fortement à la corne antérieure, en passant sous 
elle. é | 

Les muscles rétracteurs de l’hyoïde sont plus parti- 
culièrement les analogues des sterno - hyoidiens des 
mammiferes, dont lattache postérieure ést toujours ici 
en dehors du sternum. Ils se sous-divisent souvent en - 

1°. Un sterno - hyoidien proprement dit, qui s’at- 
tache à côté de son semblable sous le corps de l’hyoïde, 
jusqu’à sa pointe. j 

2°. Un sterno - cératoïdien, qui s’avance en dehors 
du premier, et:se fixe à la partie moyenne de la corne 
postérieure, | 

Cest du moins ainsi que cela a lieu dans les la 
certiens, 

Dans les iguaniens (1), ces deux muscles existent 
de même. Les premiers se portent entre les cornes 
moyennes ; les seconds se divisent quelquefois en deux 
feuillets, l’un supérieur, dont quelques faisceaux s’at- 
tachent à la membrane buccale, l’autre inférieur > Œui 
se termine au dernier tiers de la corne moyenne (2). 

Dans les geckotiens, je n’ai trouvé que des s/erno- 


po 


(1) Le physignathe iguanoïde , par M. Diard, 
(2) Première édition, p. 254. 
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cératoïdiens fixés (1), comme dans les iguaniens , à la 
partie moyenne des cornes. Ils tiennent lieu de sterno- 
hyoïdiens proprement dits. 

Ces deux muscles , dans les caméléons (2), existent 
très développés. Les sterno-hyoïdiens, plus étroits, se 
portent ;, de la partie moyenne de l’hyoïde, à côté l’un 
de l’autre, jusqu’à l'extrémité postérieure du sternum. 
Ils recouvrent , en partie, les sterno-cératoidiens, dont 
les fibres obliques s’avancent de cette extrémité , 
vers celle de la corne postérieure. Cette attache, si re- 
culée, leur permet d’avoir assez de longueur et d’éten- 
due de contraction, pour les mouvements de l’hyoïde, 
dont la position est aussi très reculée près du sternum 
dans l’état de repos. Il faut encore remarquer que leur 
attache à lieu en dehors detous les muscles pectoraux , 
tandis que c’est dans l’intérieur du thorax que se pro- 
longent les sterno-hyoïdiens de certains mammifères 
(les espèces de felis) , lorsque la briéveté du cou et la 
position reculée de lhyoïde les placent dans cette né 
cessité. | 

L’omo-hyoidien est encore un muscle rétracteur 
de l’hyoïde dans les zouaniens (3) et les geckotiens(4), 
où il est très considérable ; tandis que dans les came- 
léons, c’est un releveur de cet appareil. IL y est d’ail- 
leurs très petit. 

Le mylo-hyoïdien est toujours construit sur le même 


(1) Première édition, pag. 254. 

(2) Voyez mon Mémoire sur les mouvements de la langue, etc., et la 
première édition de cet ouvrage, pag. 254. 

(3) L’iguane ordinaire. 

(4) Le gecko a téte plate. Première édilion , pag. 256. 
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plan , et pour le même usage. Il couvre de ses fibres 
transversales qui vont d’un côté de la mâchoire à 
l’autre, tout ce qui est dans l'intervalle des deux bran- 
ches, le soutient comme une sangle et le soulève. 

Il importait peu , pour cet emploi, qu'il fût fixé à 
lhyoïde ; aussi en est-il ordinairement détaché. 

Dans l’iguane ordinaire , la partie intermaxillaire 
n'atteint pas l'arc du menton. Celui des £eckos ne tient 
à cet arc que par une aponévrose très mince (i). 

Dans le stellion du Levant, ses faisceaux traversent 
comme une sangle le tiers antérieur seulement de l’in- 
tervalle des branches maxillaires. Il a une ligne mé- 
diane tendineuse d’où partent, en arrière , deux pe- 
tits rubans musculeux qui se portent, en divergeant, 
vers la base des cornes postérieures, à laquelle ils se 
fixent par un petit tendon. Ces rubans sont les fais- 
ceaux les plus internes des géni-cératoïdiens. 

Dans l’agame discosome , il s'étend beaucoup plus en 
arrière , il remonte mème sur les côtés du cou. Ses 
fibres sont transversales , et il a une intersection ten- 
dineuse. | 

La portion la plus interne des génio-hyoïdiens tient 
à l'extrémité de cette intersection , ce qui lie l’action 
de ces muscles avec celle du mylo-hyoïdien. 


30 Dans les ophidiens. 


Nous savons, déjà par ce que nous avons dit de l’hyoï- 
de , qu’on peut diviser l’ordre des ophidiens en ceux 
qui l’ont conforme aux sauriens à langue glanduleuse, 


(1) Première édit, , pag, 253, 
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ce sont les genres de la famille des anguis, des amphis- 
benes et des cécilies : et en ceux qui ont la langue en- 
fermée dans un long fourreau et très protractile : ce 
sont les serpents proprement dits. x | 

Nous verrons que l’appareil musculaire correspond 
chez les premiers, aux différents degrés de complica- 
tion de l’hyoïde que nous avons indiqués. Ainsi le 
Scheliopusick a un mylo-hyoïdien qui remplit tout 
l'intervalle des branches de la mâchoire inférieure , et 
dont les fibres obliquesen arrière et en dedans , abou- 
tissent, pour le tiérs antérieur de ce muscle , à la ligne 
moyenne des grandes écailles, et se fixent, pour les 
deux tiers postérieurs , aux branches hyoïdes. 

- Sur ce muscle sont les deux gém-hyoïdiens, muscles 
longs et étroits, qui s'étendent de l’angle de la mâchoire 
au corps et aux branches hyoïdes. 

Îls ont, comme à l'ordinaire , pour antagonistes , 
deux sterno-hyoidiens, composés de faisceaux épais 
qui S’attachent au sternum et à la clavicule. 

Dans les amphisbènes dont l’hyoïde est beaucoup 
plus simple, l'appareil musculaire est aussi simplifié. 

[Il y a bien un mylo-hyoïdien, très mince, à fibres 
“obliques en arrière et en dedans , aboutissant à une 
ligne médiane tendineuse; deux protracteurs ou géeni- 
hyoïdiens très forts, qui s’attachent aux branches 
hyoïdes , vis-à-vis des rétracteurs , qui sont des costo- 
cératoïdiens, c’est-à-dire qu’ils joignent les premières 
côtes , faute de sternum ; mais ces muscles ne sont pas 
divisés et ne présentent aucune complication ; ensuite 
les omo-hyoïdiens manquent entièrement. | 

* Dans les serpents proprement dits, l'appareil mus- 
culeux de l’hyoïde est encore plus simple. 
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L'analogue du mylo-hyoïdien est plutôt un muscle 
de la mâchoire inférieure. Il se divise en plusieurs por- 
tions, dont la plus antérieure va de l'extrémité d’une 
mandibule à l’autre; c’est un adducteur des mandi- 
bules {1). Deux autres portions vont de la mâchoire à la 
peau, mais sans se fixer au fourreau (2). Une portion 
plus reculée se contourne du bord inférieur et posté- 
rieur des mandibules versla région cervicale(3).Elle se 
confond avec un costo-maxillien qui vient des pre- 
mières côtes et de la ligne dorsale et se fixeau bordinfé- 
rieur des mandibules. Ses faisceaux les plus internes 
adhèrent aux branches hyoïdes (4), et sur-tout à l'arc 
qu’elles forment en avant. Elles peuvent les porterde ce 
côté ou en arrière , Suivant que c’est la portion maxil- 
laire ou la portion costale quise contracte. Ces faisceaux 
tiennent donc lieu de sterno-hyoidiens et de geni-hyoi- 
diens (5). - 
Ainsi nous re trouvons plus dans les Ophidiens de 
muscle distinct qui n'appartienne qu’à l’hyoïde, 
Il y a une certaine confusion entreles muscles des 
mâchoires, ceux de l’hyoïde et même le peaucier de 


(1) Meckel le décrit imparfaitement comme n’existant pas toujours 
( p. 367 ); c’est à tort. Je le crois existant dans tous les vrais serpentse 
Nous en ayons déjà parlé en décrivant le mécanisme des mâchoires, 

(2) Ce sont les génioet mylo-vaginiens de M, Dugès. 

13) Cestle cervico et le vertébro-maxillien de M. Dupgès, 

(4) Première édition ,p. 255 , où nous l'ayons indiqué sous le nom de 


coslo-maxillien et de géni-hyoïdien ou de cérato-maxillien. 


(5) Meckel prétend (ouv. cit., p. 367) que c'est à la fois le peaucier 
da cou et la partie postérieure du mylo-hyoïdien. Il convient que la por- 
tion maxillaire s’attache à l’hyoïde ( p. 365 ); mais il nie que la portion 


_ costale s’y fixe ( p. 366), 
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cette région, qui annonce une dégradation dans l’orga- 
nisation. 


ho. Dans les batraciens. 


Nous trouverons des différences remarquables d’une 
famille à l’autre, et même entre les genres d’une même 
famille , comme il y en a dans la structure de l'hyoïde 
dans la forme et dans la disposition de la langue. 
Cependant c’est toujours un plan de composition com- 
parable à ce que nous avons déjà vu dans les autres 
ordres de cette classe. ] 

sr. Le mylo-hyoidien est tout-à-fait détaché de 
l’hyoïde. Il ne semble exister ici que pour remplir Vé- 
cartement des branches maxillaires , soutenir et même 
souleverles parties subjacentes; ses fube dirigées trans- 
versalement, sont interrompues ou non, suivant les es- 
pèces , parune ligne médiane tendineuse, et se fixent à 
la face interne étsupérieure de ces branches; ce qui leur 
permet de soulever davantage les parties subjacentes. 

20. Les protracteurs de l’hyoïde ou les géni-hyoïdiens 
se portent , dans la famille des grenouilles , de Varc 
du menton sous la plaque hyoïde et se divisent en deux 
languettes, lune externe qui va s'attacher au bordde la 
plaque , l’autre interne qui se prolonge sur les cornes 
postérieures et fournit une gaîne au muscle hyoglesse. 
L'omo-hyoïdien etle stylo-hyoïdien s’introduisent entre 
ces languettes pour arriver à l’hyoïde. 

[Dans lasalamandre terrestre, ce sont des géni-céra- 
toidiens (1) ar vont de l'arc du menton à l'extrémité 


nt 


(1) Meckel regarde comme des analogues des géni-hyoïdiens, des pubio 
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postérieure de la première corne, qui ne tient pas à 
lhyoïde. Mais l'extrémité antérieure de cette même 
corne donne attache à un autre muscle qui. se fixe 
d'autre part à l’extrémité de la seconde corne. Cest un 
cérato-cératoïdien (1), analogue à celui que nous avons 
décrit sous le nom de cératoidien-latéral dans les sau- 


riens, qu’on pourrait considérer comme un démem- 


brement des géni-hyoïdiens, et qui est destiné à trans- 
mettre à l’hyoïde l’action des premiers. 

‘Dans les tritons, les analogues des géni-hyoidiens 
vont aussi de l'extrémité antérieure de la première 
corne à l’extrémité postérieure de la seconde. Ils sont 
épais et forts dans ce trajet, puis ils semblent se prolon- 
ger jusqu'à l'arc du menton par des fibres minces et 
presque transparentes (2). | 

Dans laxolotl ; il y a deux géni-hyoidiens : qui 
vont à côté l’un de l’autre ,: de l'arc. du menton direc- 
tement à Phyoïde, | | | 

La sirène lacertine a ces musclesétendus directement 
de l'arc du menton à l’os hyoïde, sous lequel ils se ter 
minent par plusieurs languettes, comme dans les gre- 
nouilles. } 

3° Les stylo-hyoïdiens, que nous avons trouvés seule- 
ment dans la famille des grenouilles , s’attachent der- 
rière l'oreille à côté des sterno-mastoïdiens et descen- 


- dent de là sur les côtés de lhyoïde. Dans la grenouille 


ocellée ils se divisent en deux portions ; il y en a trois 


hyoïdiens , qu’il faut plutét comparér aux sterno-hyoïdiens. Ouy. cit., 
pag. 344. 
(1} Meckel n’en parle pas. 
(2) Meekel n’en parle pas. 
ty, 36 
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dans la grenouille commune ; qui s’attachent. l’une 
devant l’autre aux cornes postérieures’, jusqu’à leur 
extrémité. Je Dai 

[ Ce nruscle existe dans le protée , où il se fixe à la 
seconde corne. Il manque dans le pipa (x). | 

4° Les rétracteurs de l’hyoïde ou les analogues des 
sterno-hyoïdiens (1) offrent plusieurs singularités. 

Dans les aroures, qui ont encore un sternum , ces 
muscles se prolongent sur ces os , dans la poitrine , 
‘jusqu'à leur partie moyenne ou même jusqu’à leur ex- 
trémité postérieure. [is ontmême un commencement 
de liaison avec les droits du ventre, par une languette 
qui provient extérieurement de ceux-ci, et vient ren- 
forcer les sterno-hyoïdiens. C’est ce qui se voit dans 
la grenouille verte ordinaire (1). | 

Ce plan particulier aux batraciens, d’avoir les mus- 
cles droits du ventre en rapport avec les sterno-hyoï- 
diens et l’hyoïde, se remarque sur-tout dans les autres 
batraciens qui manquent de sternum; les sterno- 
hyoïdiens s'y. continuent avec les muscles droits 
da bas-ventre, de. sorte que ce sont des pubro- 
hyoïdiens. Dans la salamandre terrestre , ilssont grèêles 
ets/avancent à côté l’un de l’autre jusque derrière le 
corps de l'hyoïde. Dans les tritons ils sont réunis en 
partie aux pubio-glosses. Dans l'axolotl, ce sont des 


QG) Meckel, ouv. cit, pag, 3/2. 

(2) Première édition, tom. III, pag. 255. 

(1) C’est à tort, à notre avis , que Meckel regarde comme accessoire la 
partie de ce muscle qui vient du sternum , et comme principale celle qui 
se prolonge des muscles droits du ventre : nous avons observé de con- 
iraire. Le même auteur affirme que les deux muscles restent séparés jus- 
qu’à l'hyoïde dans les crapauds et les raineltes, 
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pubio-hyoïdiens: (1) La syrène lacértine les a extrême- 
ment épais et forts. Ils se fixent sous le corps de 
Phyoïde. | 2 q 
Il y à deux autres muscles dans les salamandres , 
qui se détachent des muscles droits du ventre avec 
les précédents ; Fun forme une bande extérieure qui 
recouvre lés autres et va s’attachéer à l'arc du menton ; 
c’est vin pubio-sénien , analogue au sterno-maxillièn 
des crocodilés. L'autre est un pubio-elosse; nous le dé- 
crirons dans l’article des inuscles de 14 langue. 

L’omo-hyoidien doit être compris aussi parmi les 
rétracteurs. [l existe dans les anoures et s’inseré à la 
corne postérieure. Dans les sa/tiandres et les tritosts 1 
se porte de l’omoplate très obliquement en dedans et 
uñ peu En aVant pour se joindre au faisceau comthun 
des pubio-péni-hyoïdien et pubio-slosse. 

Il résulte de cette complication des rétracteurs et de 
leur réunion avec les musclés droits du ventre, que 
ceux-ci ne péuvent pas sé contracter, sans que l’hyoïde 
Soit porté én arrière et là mAchoire inférieure abaissée 
pour l’ouverture de la bouche. ] 


D. Dans les poissons. 
ds Delhyoïde. 


[II reste essentiellement, dans cette classe, un organe 
de déglutition, c’est-à-dire que ses mouvements con 
tribuent, avec ceux de la langue qui ne fait qu’un corps 


(x) Voir les Recherches anatomiques sur les reptiles régardés comme dou 
teux, elc., par M. Cuvier, Paris, 1807. 
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avec lui et ceux des mâchoires, à faireavancer dans l’in- 
térieur de la bouche:et à porter vers le gosier , toute 
espèce d'aliments dont le poisson se nourrit. Mais 
comme le mécanisme de la respiration, dans les pois- 
sons, est une sorte de déglutition de l’eau, c’est sur-tout 
pour les mouvements réguliers qu’exige cette fonction, | 
que l’hyoide a été modifié dans l'appareil branchial. 
Nous avons reconnu, depuis long-temps, dans les 
branches osseuses qui suspendent ce dernier appareil 
au crâne, les analogues des cornes hyoïdes antérieures 
des trois autres classes. (1) | 

Les os pharyngiens inférieurs qui bornent le même 
appareil en arrière, pourraient. être considérés comme 
les analogues des cornes postérieures. (2) 

Il ne sera pas difficile de comprendre que la série 
des petits os qui en occupent la ligne moyenne, tient 
lieu de corps hyoïde (3), ayant , comme dans tous les 
oyipares , une direction longitudinale. 

L'os lingual, quand il existe , commence cette ligne 
en avant et en dessus , comme dans. les, oiseaux, et l’os 
en cœur ou en soc de charrue, en avantet en dessous. 
Placé sous l'angle rentrant que forment les deux bran- 
ches hyoïdes, cet os pourrait être considéré. comme 
représentant la queue de l’hyoïde des oiseaux et de 
quelques reptiles (4). Quant aux rayons branchiaux, ils 
ne nous paraissent être que des cornes hyoïdes surnu- 


(1) Première édition, tom. II, pag. 258—260. 

(a) Cuvier, Ossements fossiles, tom. V, pl. IT, pag. 397. 

(3) Geoffroy-Saint-Hilaire , Philos. anatom., troisième mém., pag. 159 
du tom. I, 

(4) Hist, nat. des poissons par MM.Cuvier et Valenciennes, t. I, p. 85e 
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méraires , analogues à celles que nous avons vues dans 
plusieurs reptiles chéloniens ou sauriens. (1) 

Les détails de nos descriptions expliqueront et déve- 
lopperont ces idées générales. Mais on ne les trouvera 
complets, que dans les articles qui traiteront de la lan 
gue, du pharynx et du mécanisme de la respiration. 
Cest dans ce dernier article sur-tout , que nous cher- 
cherons à expliquer l’analogie de composition de l’ap- 
pareil hyo-branchial des poissons , et à déterminer les 
pièces qui le composent, et que nous ferons connaître la 
théorie ingénieuse que M. Geoffroy-Saint-Hilaire a 
publiée pour éclairer ce sujet intéressant (2). 

Les branches hyoïdes (3) tiennent par un petit os 
Styloïde à los tympanal , quelquefois même, comme 
dans les balistes , à Vos temporal. Elles s'appuient 
encore, par l'extrémité supérieure de la pièce beaucoup 
plus forte qui précède, contre la face interne de l'os 
préoperculaire du même côté , descendent oblique- 
ment en avant, en se rapprochant l’une de l’autre, 
et se joignent par leur extrémité inférieure , qui est en 
même temps antérieure, Chacune d’elles est compo- 
sée assez généralement de cinq pièces réunies d’une 
manière fixe , de forme variée ; deux petites en avant, 
placées au-dessus l’une de l’autre, suivies de la plus 
grande de toutes, après laquelle viennent les deux 
que nous avons d’abord décrites. L’articulation de ces 
branches qui a lieu à l’extrémité inférieure du tempo- 
ral , est comparable à celle qui existe entre l’apophyse 


em A TAPER Te 


(1) M. Geoffroy les compare aux côtes sternales. 
(2) Philosophie anatomique , tom. IT. Paris , 1818, 
(3) Première édition, tom. HF, pag, 259. 


ne 


542 XVII LECON. ORGANES DE LA DÉGLUTITION. 

ou l'os styloïde et les cornes antérieures de lhyoïde 
des mammifères, en ce qu’elle suspend de même au 
crâne l’hyoïide des poissons. 

Il peut exécuter, par l'intermédiaire du temporal 
qui se joint au frontal postérieur par une articulation 
condyloïde, des mouvements d’abduction qui écar- 
tent ses branches l’une de l’autre, ou des mouvements 
d’élévation et d’abaissement qui les rapprochent ou 

les éloignent de la voûte du palais. | 
_ La symphyse par laquelle elles s'unissent infe- 
rieurement ou à los lingual , est lâche et leur permet 

uelques légers glissements l’une contre l’autre ou sur 
cet os. Elles tiennent d’ailleurs, en arrière et en 
dessus, soit au moyen de Vos lingual , soit immédiate- 
ment quand cet os manque , à l'extrémité de la chaine 
d'os, que nous avons dit répondre au corps de 
l’hyoïde , et aux côtés desquels se réunissent, en 
avant , les arcs branchiaux. Sous le commencement 
de’ cette chaîne se trouve un os hors de rang , que 
l’on pourrait considérer comme la queue de l’hyoïde 
ainsi que nous l'avons déjà exprimé (2), ou comme 
appartenant essentiellement au corps de cet appareil , 
si Von fait attention qu’il donne attache aux muscles 
analogues des sterno=hyoïdiens. 

Los lingual, quand il existe, est souvent placé 
hors derang sousl’angle d'union des branches hyoïdes; 


tr re et MS 


(1) Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelle des poissons , tom. I, 
pag. 349. 

(2) Cuvier, Mém, sur l’hyoïde;lu à l’Académie des sciences les 22 mars 
et 5 avril 1530. 
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d’autres fois 1} est situé entreelles, au vus du serge 
os de la chaîne intermédiaire. 

Les branches hyoïdes, analogues aux cornes anté- 
rieures dé cet appareil dans lés animaux vertébrés , 
existent dans presque tous les poissons ;. seulement 
leur forme et leur A aps varient. La partie la 
plus avancée n’a quelquefois qu’un os , au lieu de deux 
placés au-dessus l’un de l’autre; c’est ce quise voit dans 
beaucoup de malacoptérygiens abdominaux , dans 
les cyprins , les ésoces, le silurus glanis, et dans les 
apodes. Ce premier petit os manque même dans le 
congre , dont l'os lingual est placé sur Pangle d’union 
des branches hyoïdes. 

Dans les balistes , les branches hyoïdes ont bien trois 
oS, sans compter le styloïde; mais le plus avancé est 
hors de rang, et semble en avoir été détaché pour for- 
mer le devant du palais. C’est derrière lui qu’est placé 
Pos lingual, après lequel vient le premier os impair, 
qui réunit la première paire des ares branchiaux. 

Dans la baudroie, qui n’a ni os lingual , ni chaîne 
intermédiaire d’osselets, les branches hyoïdes suppor- 
tent les troisseules paires d’arcs branchiaux qui existent. 
Elles se joignent pour former un arc de cercle, qui est 
concentrique à celui de la mandibule, et se voit immé- 
 diatement derrière elle. 

Les squales ont deux fortes branches hyoïdes. Elles 
descendent de l’angle des mâchoires où elles s’articu- 
lent avec los carré, jusqu'au cartilage lingual avec 
lequel elles sont unies par leur autre extrémité. 

L'ange diffère un peu , sous ce dernier rapport, du 
type que nous venons d'indiquer. Les cartilages cylin- 
driques qui forment ses branches hyoïdes, se joignent 
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en bas , aux côtés de la plaque osseuse qui tient lieu, à 
la fois, de cartilage lingual et de portion antérieure 
du'corps hyoïde , puisque c’est à l'angle postérieur 
de cette plaque que vient s’articuler le premier arc 
branchial; tandis que la deuxième et la troisième paire 
qui se joignent, séparent le même os d’un autre en 
forme de trèfle, portion démembrée et postérieure 
du corps hyoïde , aux côtés de laquelle viennent s'unir 
les quatrième et cinquième paires des arcs branchiaux 
et les os pharyngiens. Toutes ces parties sont ossifiées 
dans le poisson dont il est question , excepté l’espèce 
d’appendice xyphoïde qui termine, en arrière, la pièce 
moyenne postérieure. 

Dans les raies , il n’y a pas proprement de branches 
hyoïdes qui partiraient du temporal. Seulement, on 
peut considérer comme tenant lieu à la fois de corps 
hyoïde et de cartilage Hngual, un filet ou cartilage 
grêle qui traverse la base du palais , et s’unit ; de cha- 
que côté, à la partie inférieure des deux premiers arcs 
branchiaux. Nous y reviendrons en parlant de la 
langue. 

Dans les chimères , chaque branche hyoïde descend , 
comme dans les squales, de l'angle des mâchoires , à la 
rencontre des premiers arcs branchiaux, et s’unit à celle 
du côté opposé. Elle se compose, d’ailleurs, de deux 
petites plaques cartilagineuses supérieures, dont l’une 
postérieure est hors de rang, et dont l’antérieure s’ar- 
ticule librement avec une troisième pièce qui est infé- 


rieure, beaucoup plus grande que les deux autres, : 


alongée etanguleuse, Celle-ci et la plaque horsde rang, 
supportent les rayons branchiostéges. 
Ces rayons, qui soutiennent l'opercule membraneux 
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des branchies, ont généralement une deleurs extrémités 
attachéesur les différentes pièces des branches hyoïdes, 
etpeuvent être encore considérées comme faisant partie 
de cet appareil. Nous les décrirons en de du mé- 
canisme de la respiration. 

L’hyoïde est réduit , dans les suceurs, à la plus sim 
ple composition, puisqu’il n’a plus qu’une seule pièce, 
l’analogue de la queue de cet appareil (1), dans les 
autres poissons. Cette pièce est, dans la lamproie ma- 
rine ; une forte lame cartilagineuse dirigée verticale= 
ment d'avant en arrière; ayant son extrémité anté- 
rieure épaisse, pour recevoir le cartilage lingual moyen 
et agir sur lui , singulièrement mince et effilée à son 
extrémité postérieure, qui n’est plus que ligamenteuse 
et se prolonge très en arrière jusques en dedans du 
sternum. 

L’hyoïde ne laisse plus aucune trace hors de l’em- 
branchement des animaux vertébrés, à moins qu’on 
ne veuille déterminer ainsi, avec M. ententes la pe- 
tite plaque que d’autres se plaque du pharynx, 
qui se voit au fond de la bouche, dans ies aranéides.] 


PA 


b. Des muscles de l’hyoide. 


 [ L’hyoïde des poissons exerce des mouvements 
d'abduction ou d’adduction , par le moyen des tem- 
poraux auxquels l'os styloïde s'articule. Ces mou- 
vements ouvrent ou ferment l'angle que font les 
branches hyoïdes entre elles. Les muscles qui agissent 
sur les os branchiaux , en union intime avec la série 
NE RU AE RNCS ORNE ARR RCA 

(1) L’épi-sternal , de M; Gcoffroy-Saint-Hilaire. 
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d’osselets qui répondent à la partie moyenne de 
Vhyoïde, agissent aussi, quoique indirectement, sur 
Vhyoïde. Nous en parlerons en traitant des organes de 
la respiration. - 

Deux muscles sont de chaque côté, doivent 
être considérés comme appartenant à l’hyoïde ; ; ce 
sont : 1° les analogues des sterno-hyoïdiens , qui de 
Vos hors de rang placé dans l’angle des branches 
hyoïdes, se portent en arrière pour se confondre avec 
les grands muscles latéraux. [ls tirent hyoïde en ar- 
rière. 

2° Et leurs antagonistes, les géni-hyoïdiens, qui, de 
l'angle de la mandibule, se portent à la première des 
deux grandes pièces de l’hyoïde, et tirent ce même ap- 
pareilen avant. 

Peut-être devrait-on regarder comme analogue du 
mylo-hyoïdien une couche musculaire qui s'étend, 
dans l'anguille des premiers rayons branchiostéges 
d’un côté , à ceux de l’autre côté, et sert à les déve- 
lopper. É | 

On voit, par les connexions et la composition de 
l’hyoïde des poissons, qu'il tient essentiellement à la 
têle et aux organes de la respiration; qu'il fait même 
partie du mécanisme de cette fonction , au moyen 
duquel s s'opère, comme nous l’avons déjà dit, la déplu- 
tition de l’éau; que ces modifications , dans ses usages, 
en ont entraîné de remarquables dns sa composition, 
dans la disposition de ses parties, dans leur combi- 
naison avec les branchies ; que, malgré ces différences, 
on retrouve, dans les poissons, les muscles essentiels 
qui meuvent l’hyoïde dans les autres classes ; et que la 
présence et la disposition de ces muscles, servent à con- 
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firmer l'analogie des parties auxquelles ils s’attachent. 
Les cyclostomes s’écartent cependant beaucoup, à 
cet égard, du plan de composition de la classe des 
poissons. Nous l’avons vu pour lhyoïde ; nous nous 
en convaincrons encore pour ses muscles. 
Dans la /amproie marine , les muscles de l’hyoïde 
forment un appareil qui rappelle bien plutôt, ainsi que 
Vhyoïde lui-même, le plan de composition des reptiles 
ou des oiseaux , que celui des poissons. 
1° La queue du cartilage hyoïde est engaînée dans un 
fourreau membraneux dont l’extrémité se prolonge 
sous la charpente des branchies, comme la queue de 


l'hyoïde des oiseaux sous le larynx supérieur et la tra- 
chée artère. 


Cette mème gaine est dans un muscle creux, com- 
posé de faisceaux transverses et annulaires, qui se 
portent en arrière sur la pièce moyenne et inférieure 
de la cage des branchies, et constquemment dans cette 
cage. Ce même muscle annulaire renferme danse canal 
qu’il forme, la portion antérieure du sterno-glosse. Ses 
premiers faisceaux se fixent à une apophyse qui des- 
cend de la partie la plus reculée du crâne. Nous les 
comparons aux portions cervicale et occipitale du 
mylo-hyoidien des tortues. Une portion accessoire de 
ce muscle , qui lui est extérieure , est formée de deux 
petits rubans musculeux partant de la pointe du 
sternum (pièce moyenne et inférieure de la cagebran- 
chiale) et s’élevant. obliquement vers Ja même apo- 
physe. cartilagineuse, qui descend de la partie la plus 
reculée du crâne. Ce ruban musculeux rappelle, mal. 
gré sa petitesse, par sa direction et ses attaches, le 
sterno-mastoidien. 
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2° De la portion inférieure et postérieure du crâne, 
descend, de chaque côté, un petit muscle qui va direc- 
tement en arrière envelopper la queue del’hyoïde. C’est 
l’analogue du stylo-hyoidien; il porte l’hyoïde en avant. 
3° [l y a enfin l’analogue du géni-hyordien | muscle 
grêle qui se fixe, d’un côté, au tiers postérieur du carti- 
lage hyoïde, et s’avance sous l'anneau maxillaire où il 
devient tendineux, jusqu’à la partie supérieure de 
l'anneau, qui est au-dessus de l’attache du grand 
muscle latéral. | 
Ce muscle doit porter en avant le cartilage hyoïde, 
sur-tout quand l'anneau maxillaire est fixé. ] 


x 
Le 


ARTICLE IV. 


DE LA LANGUE CONSIDÉRÉE COMME ORGANE MOBILE, 


[ La langue est un des organes de l’économie ani- 
male qui, exerçant plusieurs fonctions, peuvent être 
considérés et décrits sous plusieurs points de vue. 

Comme organe sensible, comme le siége du goût, 
nous en avons fait connaître les modifications organi- 
ques qui ont un rapport plus particulier avec cette fonc- 


tion de la sensibilité. Dans le précédent article, nous | 


avons démontré, en décrivant l’oshyoïde et ses muscles, 
une partie du mécanisme au moyen duquel la langue 
sort de la bouche pour saisir les aliments et les boissons, 
y rentre pour les diriger vers le pharynx. La flexibilité 
plus ou moins grande dont elle est susceptible, les 
mouvements qu'elle exerce, font partie essentielle de 
ce mécanisme. | | 
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Îl ne nous reste donc, pour compléter l’histoire de la 
langue commencée dans notre XVe leçon, art. II, 
que de parler des moyens qu’elle a de se mouvoir en 
différents sens, et de servir ainsi à la déglutition. 

Ces mouvements sont dus à des muscles qui sont 
propres à cet organe, et que nous devons faireconnaître. 


À. Dans les mammiféeres. 


Dans l’homme, la substance de la langue est presque 
entièrement charnue , et ne contient aucun os. 

[ Une lame fibro-cartilagineuse serait , suivant 
M. Blandin (1), la trace très rudimentaire de los lin- 
gual des autres classes. Cette lame, placée verticalement 
d'avant en arrière, précisément dans l’axe dela langue, 
plus épaisse en arrière, se verrait en-dessous, dans 
l'intervalle des génio-plosses , et ne s’élèverait pas en- 
dessus jusques aux téouments de cet organe. 

Le tissu cellulaire et le tissu graisseux sont très peu 
apparents dans la substance même de la langue, qui se 
compose essentiellement de fibres musculaires, dirigées 
dans différénts sens, dont les unes sont évidemment 
une continuation des muscles qui ont leur point fixe 
hors de la langue (les muscles extrinsèques ), et dont 
les autres commencent et se terminent dans cet organe 
(les muscles propres). | 

Les muscles extrinsèques sont : 

19 Les stylo-glosses, qui viennent de l’apophyse 
styloïde et du ligament stylo-maxillaire, descendent 


ER 


(1) Mémoire sur la structure dela langue dé l’homtne. Archives de mé 
decine, tom. TI, pag. 457, 1823. 
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sur les côtés de la langue , et se prolongent jusqu’à sa 
pointe, en croisant les fibres de l’hyo-plosse et du 
lingual. Ün faisceau de fibres s’en détache sous la base 
de la langue pour prendre de suite une direction trans- 
versale au-devant de l’hyoïde. Ces muscles élargissent 
la langue et relèvent ses bords. 

20 Les hkyo-glosses s’attachent en arrière par trois 
portions distinctes : aux cornes thyroïdés , aux eofnes 
styloïdes et au corps de l’hyoïde. Ce sont les cérato- 
glosses, chondro-glosses et basio-olosses des anthropo- 
tomistes , efc., dont les fibres ont des directions et des 
terminaisons différentes. cé 

Les chondi o=plosses ont les leurs tout-à-fait longi- 
tudinales, et placées sous les téguments supérieurs. 

Celles an basio-plosses et des e érato-glosses sont 
obliques, et se terminent au bord et sous les téguments 
latéraux et supérieurs de cet organe; ceux-Ci à le moitié 
postérieure , ceux-là à la moitié antérieure. 

Ils font rentrer la langue dans la bouche, et l PAT 
sent en la rapprochant de l’hyoïde. . 


3° Les pénio-glosses s’attachent à l'apophyse géni ÿ. 


au-dessus des géni-hyoïdiens, paë un tendon court et 
fort , duquel partent, en divergeant, les faisceaux qui 
composènt ces muscles de forme triangulaire et les 
plus considérables de la langue. [ Tls en occupent. la 
partie moyenne, séparés seulement par une lame fibro- 
cartilagineuse ; leurs fibres ont une direction ] perpen- 
diculaire , ou un peu inclinée en avant et en arrière, 

Suivant qu’elles viennent de la partie supérieure ou de 
la partie inférieure. Quelques-unesseterminent sous le 
bordinférieur ou sur les côtés du ligament dela langue. 
Le plus grand nombre gagne ses téguments supérieurs: 
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Les génio-glosses peuvent avoir des effets très variés, 
suivant que telle ou telle de leurs portions se contracte, 
au moment où la langue est dans la bouche où hors de 
la bouche. En général, ce soût des protracteurs de cet 
organe, et conséquemment les antagonistes des pré- 
cédents. Mais léur action modérée, sur-tout celle de la 
partie moyenne, doit abaisser l’axe de la langue et la 
creuser en canal. Cest la portion inférieure qui fait 
sortir la langue hors de la bouche ; elle y rentre, en 
partie, par la contraction de la portion supérieure. | 

Quant aux muscles intrinsèques ;, il ÿ a bien dis- 
tinctement : A PE Rs 

19 Un muscle lingual longitudinal, dont les fibres 
naissent en arrière de la mernbrané fibreuse qui unit 
la langue à l’os hyoïde , et se terminent, en se rappro- 
chant de celles du eôté opposé; sous la pointe de la 
langue à la membrane qui la revêt. 

[ Ge muscle occupe la partie inférieure de la langue 
entre le génio-glosse et l’hyo-slosse du même côté. T1 
raccourcit cet orgäne, et fléchit sa pointe en bas, tandis 
que le muscle longitudinal supérieur , qui est le:chon 
dro-glosse (1) , la fléchit dans un sens opposé. 

20 Un muscle lingual transverse. | 

Il se compose de faisceaux qui sont fixés, d’un côté, 
sur.chaque face de la cloison mitoyenne, et se ter- 
minent, de l'autre, à la muqueuse du bord de la lan- 
gue. Quelquesiuns vont même d’un: bord à l’autreren 
traversant , en’ dessus et ‘en dessous, cette même cloi- 
son, Ces dernières fibres , plus nombreuses à la: partie 


nement mmmnnen | | 
n : 
L LE + | 
0 


(x) Le cutané lingual de Bauer, 
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antérieure de la langue , s’entrecroisent par couches, 
avec les fibres longitudinales. 

30 Les fibres aémlaes ; qui s'élèvent de la Fac in 
férieure de la langue à sa face supérieure, 


Ces faisceaux musculaires transverses et verticaux 


servent sur-tout, par leur contraction, à rendre la 
langue pointue. | . 

Tous ces muscles font de la langue de l’homme un 
organe extrêmement flexible, susceptible de s’alonger 
ou de se raccourcir, de s’élargir ou de s’amincir, de se 
courber en arc dans plusieurs sens, de se creuser en 
canal et de faire passer sa pointe dans toutes les parties 
de la bouche. s 

{ Leur action, combinée avec celle des muscles qui 
agissent sur l’hyoïde, jointe à la disposition et à la 
forme des lèvres qui entrent dans la composition de 
cet appareil, explique tous les usages que les animaux 
peuvent faire de leur langue, soit pour saisir les sli- 
ments et les boissons hors de leur bouche , soit pour 
les ramasser dans les différents points de cette cavité 
où la mastication les disperse, soit pour des honter à 
l'entrée du pharynx. 

Le plan de composition que nous venons AS as 


dans l’Aomme est généralement dle:même dans la 


classe des #7ammifères. I n’y a, le plus souvent, de 
différence que dans les proportions relatives de. .ces 
muscles , qui expliquent celles que l’on -observe dans 
la forme de la pr et dans sa plus ou moins grande 
mobilité. 3 

Nous verrons que l’état rudimentaire, ou le plus 
grand développement possible de certains muscles, 
que leur absence ou leur présence dans la substance 
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de la langue, que leur constance même lorsqu'ils sont 
moins nécessaires, prouvent , d’un côté, un plan de 
composition analogue pour tous les mammifères , et de 
l’autre, de grandes modifications suivant les usages 
variés auxquels la langue devait être employée. 

Les quadrumanes ne nous ont rien présenté de par- 
ticulier relativement à ce plan de composition. 

Dans plusieurs carnassiers, un ligament de sub- 
stance fibro-cartilagineuse occupe l’axe inférieur de la 
langue dans l’étendue de son tiers antérieur , au plus 
de la première moitié. Ce ligament est effilé, aminci 
en arrière comme en avant, et servant, de ce côté À 
d’aboutissant à des fibres transversales, qui viennent 
de chaque bord de la langue (1). Sauf cette adhérence 
ce ligament est entièrement libre. Cette structure est 
bien évidente dans le chien et le chat; elle l’est éga- 
lement dans l'ours. Ce ligament ne s'étend pas. dans 
le chien, en deçà du premier tiers de la langue ; 
dans l’ours , il a deux. portions : l’une, antérieure, 
occupant le premier quart de la langue, plus épaisse ,* 
cartilagineuse ;. l’autre , mince, ligamenteuse seuie- 
ment, placée entre les deux génio-glosses., Des fibres 
transversales partent de l'extrémité. de la première ; 
le reste ne tient à la langue que par du tissu cel. 
lulaire. | | M ES 

Je n’ai pas trouvé ce même ligament dans les man- 
goustes. Les fibres transversales y sonttrès apparentes à 
l'extrémité de la langue. | 


(1) Bauer , über den Bau der zunge , in Meckel ; Archiv, für die Phy= 


siologie,t. VIT, 1892, s. 350, 
IV, 37 


he. 
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: Il y a des cérato-glosses postérieurs qui tirent leur 
origine de la corne postérieure, et des cérato-glosses 
antérieurs qui viennent des cornes antérieures. Geux-ci | 
se dirigent vers la ligne moyenne dans la base de la 
langue; ceux-là se portent en dehors sous les côtés de 
cet organe. Les hyo-glosses ne forment qu'un petit 
ruban, qui part de chaque extrémité du corps de 
Vhyoïde. AT 0 4 

_Je n’ai vu ni lingual inférieur, ni lingual.supérieur, 
La sarigue, parmi les didelphes, n’a pas. de siylo- 

 glosse. Les hyo -glosses sont minces et aplatis sans 
division. Les génio-glosses ne viennent pas de l'arc du 
menton, mais des côtés de la mâchoire où ils s’at- 
tachent au-dessus et un peu en avant des géni- 
hyoïdiens. | : MOT ni 

* Le stylo-glosse, dans les animaux qui ont un long os 
styloïde ; dont l'extrémité inférieure descend très bas, 
ayant l’une de ses attaches à cette extrémité, ne peut 
plus être considéré comme un releveur de la langue. 

* ya dans l'éléphant un mrylo-glosse qui vient de 
tout le pourtour de la convexité de la mâchoire infé- 
rieure; il forme un plan mince, composé de trousseaux 
distincts, qui sé rendent sur les parties latérales de la 
langue , et lui servent comme de gaîne. per « 

Les stylo-glosses croisent la base de la langue en ma- 
nière de sangle. + 0 ouêr Lelor ai 
Les hyo-glosses et les cérato-glosses sont bien sé- 
Ares 0 LR AS er SR PNR 
[Dans les ruminans , les stylo-glosses forment un 
ruban épais qui vient de l’extrémité inférieure de los : 
styloïde. [ls restent distincts sous la langue jusqu’à 
son tiers antérieur, où léurs fibres s’'épanouissent en 


2 A 
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conservant la direction longitudinale. Elles tiennent 
lieu de lingual inférieur dans cette partie. 
L’Ayo - glosse s'attache un peu sur le corps de . 
l’hyoïde ; et davantage sur les côtés de l’apophyse qui 
se voit au milieu de ce corps. Ses fibres, qui se portent 
de là obliquement en avant et en dehors , contournent 
le bord de la langue à sa base. Derrière ce muscle et 
dans la même direction, se trouve un petit muscle 
analogue au chondro-glosse, qui s’attache à l'os sty- 
loïde sous le stylo-glosse, et:se porte de même à la 
base de la langue. A . 

Il n’y a pas de cérato-glosse. | | 

Le lingual inférieur nous a paru se terminer à la 
partie moyenne de la langue. - : 

Tandis que le {rgual supérieur, placé sous @.. 

ments, se voit, au contraire, dans la moitié antérieure. 

Beaucoup de fibres verticales , qui vont du lingual 
Supérieur au lingual inférieur, ne pourraient être con- 
sidérées simplement comme la continuation des génio- 
glosses, Ce sont des fibres intrinsèques. | 

On y reconnaît aussi des couches de fibres transver- 
sales , qui m’ont paru arquées dans cette direction. 

Dans le cheval, l'hyo-glosse n’est pas rétréci à son 
origine, comme dans! les ruminans. Il n'ya pas d'a- 
nalogue du chondro-glosse , qui viendrait de l'os sty- 
loïde ; le stylo-glosse est étroit et mince. ] he 

Dans le dauphin , parmi les cétacés, les Stylo-slosses 
viennent du bord antérieur et supérieur de l’os Sty- 
loïde. L’hyorglosse se fixe au milieu de la convexité 
de los hyoïde. Les génio-glosses se portent oblique- 
ment en arrière et en dedans , du pourtour antérieur 
de la mâ choire inférieure , dans la langue. 


37. 
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[L’énorme langue des grands cétacés, pénétrée dans 
les baleines , d’une quantité si considérable de graisse 
qu’elle peut fournir plus de six tonneaux d'huile et dont 
les dimensions en longueur atteignent 25 pieds , et en 
largeur de 8 à 12, n’a pas encore été examinée sous le 
rapport de sa composition musculaire. 


L’ornythorhinque, parmi les monotrèmes a des kyo- 
glosses qui viennent des cornes antérieures et des cor- 
nes postérieures (1). NRA At 

Les pénio-plosses se fixent, comme à l'ordinaire, à la 
commissure de la mâchoire inférieure , au-dessus des 
géni-hyoïdiens. ] de CAPES | 

Les fourmiliers et les pangolins parmi les édentés, 
V'é é parmi les monotrémes , sont ceux de tous 
les mifères chez lesquels le plan de composition 
de la langue a été le plus considérablement modifié. 
On sait que ces animaux ont une langue mince, effi- 
lée, cylindrique, extrémement extensible; qu'ils la 
prolongent comme un long ver sur les fourmilières ; 
qu’elle leur, sert à agplutiner les fourmis dont ils se 
nourrissent , et qu'ils la raccourcissent et la retirent 
dans la bouche avec une égale facilité. S Lidl 

Ses mouvements d'extension sont dus particulière- 
ment à un muscle annulaire quirègne dans toute l’'éten- 
due de la partie libre de la langue , et qui forme dans 
l'échidné, une double série d’anneaux, dont le diamètre 
diminuede la base à la pointe .Ces anneaux produisent 

ar leur contraction rapide et simultanée, la pro= 
traction de la langue, Son raccourcissement est dû 


(1) Meckel, de Ornithor. : Lipsio, 1816. 
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au simple relâchement de ces mêmes anrieaux , et 
à deux sterno-glosses , qui s’attachent à la partie 
moyenne et, supérieure du sternum, s’avancent 
jusque dans la base de la langue, et pénètrent dans 
chaque cône formé par le muscle annulaire du même 
côté. Ils sont cylindriques et composés de faisceaux 
roulés en une spirale très alongée ; dont les plus 
extérieurs se terminent successivement aux anneaux 
du muscle annulaire à mesure qu’ils les atteignent. Il 
résulte de cette distribution, que les sterno-plosses 
peuvent fléchir la langue dans toutes sortes de sens , 
en même temps qu'ils la raccourcissent et la font ren- 
trer dans la bouche. "tj | L'OP: : 

Dans les fourmiliers , ces mêmes muscles viennent 
de l'appendice xyphoïde , qui est large et plat, pour 
leur donner attache; ils rencontrent bientôt les sterno- 
thyroïdiens , à Vextérieur desquels ils sont placés , et 
dont l’attache au’ sternum est moins reculée, passent 
sur les côtés du larynx et de l'os hyoïde , et se rappro- 
chent au -devant de cet appareil, à une petite distance, 
sans lui être attachés en aucune manière, pour péné- 
trer dans le muscle annulaire, dans lequel ils ne pa- 
raissent pas se prolonger; de sorte que annulaire 
forme à lui seul toute la substance de la langue. Voilà 
pourquoi il est très facile de le rompre. Ce muscle se 
compose d’ailleurs, comme dans l’échidné, d’anneaux 
qui vont en décroissant de la base à la pointe. 

{ Les pangolins et les tatous ont aussi des sterno- 
glosses ; mais, dans ces derniers, leur attache au ster- 
num est beaucoup moins reculée. ] | S 

Les hyo-glosses et les cérato-glesses sont, dansles 
mêmes fourmiliers, de très petits muscles qui se por- 
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tent de l’hyoïde et des cornes antérieures à la mem- 
brane palatine , qui recouvre la base de la langue. | 

 C'ést aussi vers la- base de la langue que se termine 
la portion moyenne du génio-glosse, - tandis que les 
portions latérales A etptinte une “pp tendineuse 
aux sterno-plosses. | 

: Ces muscles, qui ne font post partie de la portion 
libre de la langue, sont d’ailleurs plus petits dans le 
fourmilier que dans l'échidné , dont la langue a une 
base large , composée principalement des RE 
et de deux mylo=glosses (43 

[ Quelque étrange nr. paraisie cette composition , 
elle n’en est pas moins très comparable au plan géné- 
ral, Les génio-glosses et les mylo-glosses , quand ils 
existent ,ont ëêté séparés de la partie la plus libre de 
la langue pour n’agir que sur sa base. Une partie 
des hyo-glosses et des cérato-glosses , devenue rudi- 
mentaire , n’est formée que de quelques faisceaux qui 


se perdent dans la membrane palatine, tandis que 


Ja plus grande partie de.ce muscle entre dans la 
composition du sterno-glosse, qui est bien l’hyo-plosse 
et le sterno-hyoïdien détachés de lhyoïdé (2) et joints 
bout à bout. Quant à l’annulaire, on peut en trouver 
l'élément dans les fibres transversales et perpendicu- 


{He 


r 
Y 


nt Voir mon Mémoire sur k a, considérée comme ne de 
En des aliments , Ju à la Société de la Faculté de médecine de 
Paris, en 1804; publié par extrait dans le Bulletin no VIII de cette Fa- 
culté, dans le Bulletin des sciences de la Société philomathique, et dans les 
Lecons d'anat. comp. (1. TITI, p. 264 et suiv., première édition }, cttex- . 
tuellement dans. le t, I sea Mémoires de la Socicté d'histoire naturelle de 
Strasbourg, 1830. er) 

(2) Meckel, ouv. cit., p. 612, 
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laires que nous à offert la langue des autres mammi- 
fères , lesquelles sont parvenues, dans ce cas : au ni | 


haut dogré de leur développement, 


En résumé , la langue des mammifères, comme. 
celle de l TA ; se compose essentiellement de deux. 
protracteurs ; les génio-glosses , et de plusieurs rétrac-. 


teurs, Îles hyo=glosses , des cérato-glosses et les séylo- 
glosses. Ily a d ailleurs des muscles intrinsèques dont 


l'origine et l'insertion est dans la langue, ou des fais- 
ceaux musculaires affectant telle ou tellé direction : 


Le lingual inférieur ; qui n’existe pas toujours ; le é- 
gual supérieur sous-Cutané, qui se voit dans les rumi- 
nans. Cest-sur-tout dans le tiers antérieur de là langue 
que l’on voit des fibres transversales et des fibres ver- 
ticales ou obliques ; les prémières sont plus évidentes 
dansla langue des ruminans ; les transverses sont plus 
faciles à Aécodtéi dans la Lie des carnassiers. 
Ce sont les fibres transversales et verticales, ainsi 
ue nous l’avons déjà dit, qui deviennent des fibres cir- 


culaires dans la langue des fourmiliersjet des échidnés, 
dont la partie libre ne se compose que de ce muscle 


intrinsèque et d’un seul muscle extrinsèque, le sterno 
glosse, tandis que les génio-glosses et les stylo-glosses 
se sont arrêtés à la base de la langue dans la partie 
qui reste fixée au palais. 

Les fibres des génio-plosses de chaque côté s ’enla- 
cent réciproquement dans l’axe de la langue; de ma- 
nière à former ce que M. Bauer appelle le noyau de la 
langue. 

Cest entre ces muscles que devrait se trouver le 


ligament fbro-cartilagineux que Blundin dit exister 


dans l’homme. 
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Je n’ai vu d’une manière bien évidente, que lei- 
gament rond, connu depuis long-temps dans la lan- 
gue du an qui existe encore dans plusieurs autres 
carnassiers , et dont le prolongement en. arrière entre 
les DÉtaLbloses, forme quelquefois un cordon noueux 
(dans les a par l'effet des fibres musculaires qui s'y 
terminent et s’y enlacent. C’est toujours entre le genio- 
glosse: et le stylo-glosse du même côté, que se trouvent 
les principaux nerfs et les principaux vaisseaux de la 
langue avec la plus grande quantité de tissu cellulaire, 
si rare d’ ailleurs dans cet organe. |] .… . 


B. Dans les oiseaux. 


Nous avons vu, dans notre XVe lecon | » que la 
langue des oiseaux est toujours soutenue par un os ou 
par un carttlage qu a la même direction. 

[ Elle n’a que très peu de parties charnues. Ce sont 
de petits muscles situés à sa face inférieure. Sa substance 
se compose encore d’amas plus où moins étendus de 
cryptes qui. versentsur ses côtés, et à sa base sur-tout, 
d'abondantes mucosités (x). Sa charpente osseuse Ou car- 
tilagineuse , ou de lune et de l’autre nature, nelui 
permet plus de changer de forme, ni conséquemment 
de dimensions, à la manière de la langue toute charnue 
des mammifères, mais seulement par les mouvements 
de l'os lingual sur l’hyoïde, ou de ses deux moitiés l’une 
sur l’autre, quand il est divisé dans sa longueur. L'oi- 
seau se sert de sa langue non-seulement pour goûter 


X 


(1 ) Voir l’article Ier de cette lecon sur ‘les glandes salivaires des Oi- 
seaux, 
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ses alimentset pour les avaler, mais encore pour pren- 
dre les liquides et les conduire dans l’arrière-bouche, 
quelquefois même pour saisir au loin une proie (les 
pics ) > où pour fouiller au fond des corolles les i insectes 
qui s’y nourrissent de leur miel. 
Nous verrons dans la forme du stiloés ou de los 
lingual, dans son mode d’articulation avec l’os hyoïde 
et dansles dispositions des muscles propres de la langue, 
des différences qui expliquent ces usages variés, et qui, 
joints à ce que nous avons dit de Vos hyoïde et de ses 
muscles, compléteront l’idée qu’on doit se faire dela 
langue des oiseaux ; considérée comme organe de pré- 
hension des aliments ou de pense din | 


* 


a, Des parties osseuses ou _cartilagineuses de la 


tangue. 


Le cartilage ou 4 os lingual des oiseaux occupe l’axe 
de la langue et même une grande partie de ses bords, 
et s'articule à extrémité du corps de l’hyoïde par une 
sorte de, ginglyme qui facilite les mouvements de 
flexion sur les côtés et en bas, et borne ordinairement 
ceux d’élévation. | | 

[Souvent il n’y a qu’une portion de la langue qui soit 
ainsi soutenue par son cartilage propre, tandis que la 
moitié postérieure a pour charpente le corps même de 
l’hyoïde qu ‘elle recouvre. | | 

La partie dure de la langue des oiseaux forme générale: 
ment untriangle alongé, dont le sommet, quiest le bout 
de la langue, peut être arrondi ou très pointu , entier ou 
bifide, plat ou creusé en cuillère, et dont la base, aulieu 
d’être droite, présente un angle rentrant, dans lequel 
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s'articule la pointe de l'hyoïde. C’est que cet ‘angle est 
formé par le côté le plus court de deux autres triangles 
ui répondent à chaque moitié de la langue , et dont 
les angles postérieurs se prolongent plus ou moins en 
arrière pour lattache des muscles hyo-glossestransvers 
ses , et pour borner la série dé pointes quissevoientau- 
dévant de laplotteuis ls Grub bo go emeli, Éouriretl 
, La moitié ou le tiers antérieur de cette partie dure 
dé la’ langue reste le plus souvent cartilagineuse et 
plus flexible, tandis que l’autre partie estgénéralement 
osseuse et plus solide, à cause des mouvements qu’elle 
doit exercer sur l’hyoiïde. Souvent le céntre de cette 
partie dure n’est que membraneux, de sorte ‘que da 
portion osseuse et la portion cartilagineuse paraissent 
fourchues et sont réunies par leurs branches: fly a, à 
cet égard, des différences d'âge et d’autres qui tiénnént 
aux genres et aux familles, et qui pourraient servir 
de caractères zoologiques. | TN me 
Nous indiquérons les principales. | | 
Dans les aigles(1),ily a, au centre de la langue, un 
long ovale membraneux , de sorte que la partie osseuse 
et le cartilage sont fourchus et se rencontrent par 
leurs branches. HONTE FE AN EN 
Je ne trouve presque pas de cartilage dans un jeune 
balbusard(3).. | Fe 244 | ss 1s 
Dans le vautour (falco peregrinus, L.), la parti 
cartilagineuse ne l’est plus qu’à son pourtour; le reste 
est osseux. Le milieu des deux parties serait un ovale 
membraneux. | | ; 


> 


(x) L’aigle commun. 
(2) Falco haliœtus, L, 
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Dans Pépervier (falco nisus) le milan ( falco mile 
vus, L:), les busards (x), les deux moitiés de la lan- 
gue restent séparées au bout ; c’est par léur bord in- 
terne que leur partie cartilagineuse s’ossifie. 1 
Dans les vautours (2) la langue est en forme decuil= 
lère, composée de deux moitiés mobiles l’une contre 
l'autre, quisont articulées surles côtés du petit triangle 
isocèle que forme la pointe de l’hyoïde et se prolon- 
gent en arrière, de manière à ceindre ces os dans 
presque toute sa longueur. Les bords en sont hérissés 
de dents acérées , dirigées en arrière, qui deviennent 
promptement osseuses , parce que l’ossification du car 
tilage lingual commente pat son extrémité antérieure 
et par ses bords. HS sh 
Dans les faucuns la partie osseuse de la langue est 
coupée carrément et non fourchue en avant où elle 
Se joint à la partie cartilagineuse, qui est creusée en 
cuillère et un pt bifide. On trouve celle-ci assez sou 
vent ossifiée, (3), Ge slt mére il ais dr 
Dans les oiseaux de proie nocturnes (4), la forme 
générale de la langue est celle des oiseaux de proie 
diurnes. Il ya généralement aussi une partie centrale 
membraneuse, mais les deux moitiés du cartilage lin- 
gual restent séparées ét la langue fourchue; ce qui vient 
de ce qu’elles s’ossifient d’arrière en avant, ‘par le pro- | 
longement de la fourche que présente, de ce côté, la 


4 


; y ï 
(1) F, cyaneus, L, 

(2) Le vautour fauve. 

(3) Falco peregrinus, L, — Subuteo,L.— Tinunculus, L. — Esalon, L. 

(4) Strix;otus, L., mâle et femelle, La fourche de la langue est très pro- 
noncée ; les deux pointes sont écartées, Suix passerina , L., la chevèche. 
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partie osseuse. Dans les oiseaux de proie diurnes, au 
contraire, l’ossification ayant lieu d’avant én arrière ; 
mais toujours par le bord interne des fourches du car- 
tilage, les deux moitiés se confondent plus tôt et la 
fourche de la langue s’y voit moins souvent. 4 
: Dans le secrétaire (serpentarius, Cuv.), la langue 
est longue et étroite. Son extrémité est ossifiée et en 
fer de flèche. Elle tient à un filet mitoyen qui va en 
s’élargissant et se divise en deux branches qui se joi- 
gnent à celles de la partie ossense. Il y a une partie 
centrale membraneuse plus grande en arrière, et deux 
plus petites en avant, de chaque côté du filet osseux 
qui soutient la pointe de la langue. url 
Dans l’ordre des passereaux, les deuxmoitiés de los 
lingual restent souvent distinctes et un -peu fourchues 
en avant. L’ossification se fait d’arrière en avant, de 
manière que l’extrémité de la langue est Ja dernière qui 
s'ossifie, et. que la partie cartilaginèuse a la même 
forme que la partie osseuse. (LA Bert Ein 
Dans un grand martin-pécheur du Cap, je trouve 
l'os lingual large, obtus à la pointe, en forme de pa- 
lette. Il s’avance sous l’os hyoïde, tandis que celui-ci 
le recouvre en-dessus. a dat" | LE 
L’engoulevent a sou. os lingual tout-à-fait en fer de 
flèche très élargi. NET Ue fn 
: Dans les grimpeurs , la langue présente des formes 
très différentes. Celle des pics est étroite, comme le 
corps de l'os hyoïde, qui forme la plus grande partie 
de sa longueur ; tandisque l’os lingual est court, dur, 


TT ————— 


(1) Pie-grièche, merle, litorne, loriot, rousserolle, mésange-moustache, 
corneille noire, mantelée, pie, geai, étourneau. 
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canaliculé et hérissé par les bords , de fines dentelures 
dirigées en arrière. | PET 
Dans les perroquets ; les deux moitiés de l’os lingual 
qui restent sépârées ou se soudent entreelles, suivant les 
espèces, sont courtes relativement au corps de l’hyoïde. 
Leur réunion forme, en-dessous, une facette articu- 
laire, qui se meut:sur la pointe de l’hyoïde. En dessus, 
ces deux moitiés, dont on voit la ligne de séparation, 
forment uu large et profond canal. Les aras ont lesos 
linguaux plus courts. Les perroquets (1) les ont plus 
longs. | 20) 
© Dans les gallinacés, la langue est en fer de lance. 
Elle a bien aussi une portion antérieure cartilagineuse 
et une portion osseuse qui s'articule avec l’os hyoïde. 
Une ligne médiane osseuse, qui règne de la pointe de 
Vos lingual à l'extrémité de la langue, me paraît carac- 
tériser toutes les langues de gallinacés, et en général 
les langues non fourchues, moins mobiles, moins 
propres à changer de forme (2). | 
La langue de l'autruche est courte et large. Elle à 
deux cartilages linguaux qui approchent de la forme 
décrite dans les vautours, avec des proportions plus 
courtes, mais que la plaque hyoïde sépare dans toute 
leur longueur. THE CLS | ci 
Dans le zandou, la langue est plus alongée, ainsi 
que les cartilages linguaux qui se joignent à sa pointe. 
+ Dans l’outarde, il y a un cartilage et un os. lingual 
bien distincts. Chaque moitié du cartilage devient 


(1) Le perroquet gris. 
(2) Jai observé ce filet ossenx dans les genres paon , dindon, fäisan ; 
tétras , lagopéde, perdrix , pigeon. 


à 


566  xvr11° LEÇON. ORGANES DELA DÉGLUTITION. 
osseuse par son bord interne , comme dans nes 
de proie. CHE bats 

Dans l'oiseau royal, je trouve encore l'os er: 
des gallinacés; il est très fortet s ’étend mé à la Foue 
de la Isague < 

La même chose a lieu Ft tous ju deshig bin À à 
langue effilée, dont cette arête osseuse parcourt toute 
la ligne médiane depuis l'os lingual jusqu’à la pointe. 
Je lai aussi trouvée dans les cours, les tournepierres , 
les barges, Vavocette.' Dans le genre ardea, il y a deux 


filets osseux réunis en avant. 


:Dansla spatule, la langue est large et courte , restant 
presque toute cartilagineuse, sans os den A distinct de 
l’'hyoïde. ne fui | 

Les wrias Vont fourchue , et le tie linguzl pré- 
sentant à la ligne médiane , deux filets osseux séparés. 

Parmi les longipennes, les stercoraires ont la langue 
effilée , fourchue; aussi a- telle deux filets osseux mé- 


dians. ne | 
Dans les sternes, la: langue Possins presque tout 


entière. 

Dans les goélands Gi), il y aun dons os lirigual foûr- 
chu en arrière, percé, au milieu, d’un trou ovale ; ilse 
termine parun cartilage, mais celui-ci est souvent très 
court, et, comme dans les séernes, presque toute la 
langue est ossifiée. Jr 

Dans lalbatros brun, Ja langue est cfilée, + sans 05 
lingual distinct. | RAT 

Celle du flammant a Écauconp aaaTte en ce 


(1) Les goélands à manteau noir, — gris, — bleu, 
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qu'elle est molle, ligamenteuse seulement sur les bords 
et à la pointe, et qu’on n’y trouve pas d’os lingual. Sa 
forme est ovale , un peu fourchue en arrière, pointue 
en avant. SENTE 

Dans le procellaria capensis, le cartilage de la langue 
et l’hyoïde m'ont paru soudés ensemble, Le dernier 
forme un triangle très alongé, tandis que le premier 
est large et court, . ; pH 

Dans legrand plongeon, la langue est étroite, alongée 
toute cartilagineuse, sauf un filet médian osseux que 
Von rencontre quelquefois. L’hyoïde s’avance en 
pointe sous ce cartilage pour le soutenir. 

Au contraire, j'ai trouvé la langue presque toute 
osseuse dans les grèbes (1). 

Elle reste cartilagineuse dans les pétréls; son extré- 
mité est repliée en bec d’aiguière. | 

Parmi les totipalmes, la famille des pélicans à la 
langue courte. Celle du pélican ordinaire est rudi - 
mentaire, très courte, sans os lingual. | es 

-La famille des canards a la langue longue et large , 
composée d’un. os lingual considérable, qui se termine, 
en avant, par une portion cartilagineuse. 

Le genre harle s’en distingue autant par sa langue 
étroite, alongée, avec un os lingual en fer de flèche À 
que par son bec. A A an 0 

Toutes les différences qui viennent d’être décrites, 
quelque minutieuses qu’elles paraissent, tiennent aux 
usages.que l’animal doit faire de sa langue, et.sont en 
rapport, soit avec la forme du bec, soit avec la nature 


(1) Podiceps cristatus, L, 
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des aliments et la manière dont 1’ oiseau les saisit et les 
avale. Quand il ne fait que saisir une proie vivante 
pour l’avaler tout entière, comme les harles, qué se 
nourrissent de poissons, il n’avait pas besoin d’une 
langue aussi développée, aussi flexible , aussi molle, 
que s’il avait fallu s’en servir pour cd ep ER des par- 
celles de nourriture, soit végétale, soit animale, comme 
c’est l’habitude des tar een Fe de la famille 
des canards. | | 

Une langue osseuse, peu flexible, fourchue ou non ; 
est toujours un indice de voracité. 1 


lé 


B. Des muscles. 


Les muscles propres de la langue des oiseaux sont 


généralement très petits, au nombre de trois de chaque 
côté | six en tout, ou de cinq seulement , lorsqu'une 
des trois paires est confondue en un seul rétblés | 
Ce sont : 

. Etes cérato-glosses , dont les fibres charnues s’at- 
tachent au premier quart, au premier tiers, ou au 
premier cinquième des cornes latérales, suivant leur 
étendue relative, et dont le tendon se porte directement 
en avant sur les côtés de l’os hyoïde, et va se fixer sous 
Vos lingual ou à ses angles postérieurs. Îls fléchissent 
la langue en bas, lorsqu'ils agissent ensemble, ou de 
côté , si l’un ou faute se coftracte seul. 


© Ces muscles existent dans presque tous les Oiseaux , 


avec des différences seulement dans leurs proportions, 
relatives à la mobilité et à la grandeur de la langue. | 

Dans la grue , ils ont deux ventres et un tendoh 
moyen, puisqu'ils prennent des fibres charnues lors- 
qu'ils sont parvenus sous l'os lingual. 


(] 
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v 


Dans la famille des canards ; ils ont un tendon très 
long, qui se fixe à l'angle postérieur de los Jingual.] 
2° Les hyo-glosses droits > petits. muscles qui s’at- 
tachent à l’extrémité antérieure du corps hyoïde, en 
dessous ; quelquefois un peu en arrière de cette extré- 
mité, s’avancent à côté l’un de l’autre sous ; la partie 
moyenne de los lingual, et fournissent un tendon 
grêle, ou une aponévrase qui se prolonge jusqu’à 
l'extrémité de la langue, ou se termine à la ligne mé- 
diane. Comme celle-ci est ordinairement flexible, 
ils doivent la plier en bas, et contribuer à la creuser 
en canal, quand elle en est susceptible. Ils servent 
aussi à l’abaissement de la totalité de la lan gue. | 
[ Ces muscles existent généralement. Cependant ils 
manquent quelquefois, ou bien ils s'unissent au ten-. 
don: des précédents, et confondent leur action avec la 
sienne. Ce dernier cas m’a paru avoir lieu, entre autres, 
dans le corbeau et la grue. Dans la famille des ,ca- 
nards (1), leurs fibres sont obliquement transverses, au 
lieu d’être longitudinales, et se rendent à une aponé- 
vrosequi vase terminer dansun renflement que présente 
Ja langue en dessus. Ils doivent avoir peu d'étendue de 
contraction pour abaisser l'extrémité de la langue.] 
30 Les kyoglosses transverses présentent deux types: 
tantôt ce sont de petits muscles pairs dont les fibres 
courtes et obliques sont fixées, d’une part, Sur les côtés 
de la pointe de l’hyoïde , et s’attachent » d'autre part, 
aux angles postérieurs de l'os lingual. Leur effet prin- 
cipal doit être de tirer en bas la base de la langue, 
quand elle a été élevée par la flexion de sa pointe. 


ms —— Eu & - L » 
, F ‘2 : : 3} 1) | : 


(1) Le cygne, le canard musque. , 


IV. | 38 
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k [Tantôt Vhyoglosse sransverseest un muscle impair, 
composé de faisceaux musculaires très forts qui s’at- 
tachent, de chaque côté sous lé bord le plus recule 
dé la langue, et qui passent Sous la pointe de 
rhyoïde , qu'ils émbrassent comme une sangle ;'et qui 
léur Sert dé point d'appui, quand ce muscle fait effort 
potr ramener en bas Péxtrémité postérieure de la 
FU 7 LD (HANTYONOUS JUL DO, MIE 
“Ces inuscles sont” évidemment les” antagonistes 
dede SES LEA EU NS, 7 "0100 SÉSPMOUT SAR 
Lorsque le cartilage ou d'os lingual est soudé avec 
Vos hyoïde, et ne sunit plus à lui par uñe ‘arti- 
culation mobile , on conçoit que les ‘muscles de la 
langue doivent manquer. Cependänt ; commé nous 
Vavons déjà dit, Îles cérato-glosses existent la lan- 
pué toujours , conservant , dans tous les cas, de la 
flexibilité. HOVE ATHE . #b 
Dans l’autruche ; Va cigogne, le fou , le pélicar';"je 
bai trouvé ni hyo-plosse droit , ni hyo-glosse trans- 
verse. Ce dernier seul manque dans l’albatrosse et le 
héron , qui ont le cartilage de la langue soudé à l'os 
hyoide, mais très flexible. eo ts us agit sl 
. {Le premier type existe dans le dindon, parmi 
les gullinacés ; V'outarde, la grue, le héron, parmi les 
échassiers ; les grébes, les plongeons, parmi les palmi- 
pèdes ; et le second type, dans Paigfe commun , le cor- 


beau, le paon:', les canards. 


On peut supposer, quand ce dernier type existé, que M 


Ja langue exécute des mouvements de bascule plus éten- 


dus sur l'extrémité de l’os hyoïde, parce qu'il donne 


plus détendue de contraction au muscle qui a cette 
disposition. 1 ‘ : ve 


Nr mal de ER 


Ee - ne: 
RER 
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Les vawours (1) n'out égalementupas (d'hyo lasse 
transverse. Letendon des cérato- glosses! ge prolonge 
jusqu'à l'extrémité du cartilage lingual, L'’hyo-glèsse 
droit s’élargit à mesure qu'il s'avance sous la langue, et 
sernble tenir lieu à la fois d’Ayo-glosse transverse: Ses 
fibres extérieures se contournent sous la face de’ce carti- 
lage , et remontent jusqu’à son bordi, en arrière. Les fi- 
bresinternes vont directement à la portion ducartilagé 
qui est dans le même sens: Les premières, en'se con 
tractant, doivent ouvrir le canal qui forcent les deux 
cartilages à élever la pointe de la langue en abaissant 
les angles postérieurs. La portion interne fléchit la 
pointe de la langue » et rend son canal plus profond 7 
ce que font aussi les cérato-glosses. | nn 6 f Æ 
[ La langue des perroquets nousa offert, sous Îe rap- 
port de ses muscles ; plusieurs particularités, I] ya deux 
céralo-glosses , comme à l'ordinaire > qui Sattachent 
par un fort tendon , sous le bord antérieur de chaque 
os lingual, qu’il fléchit en past a 
L’hro-plosse droit va de dessous le corps de l'hyoïde 
à l'angle postérieur de l'os lingual , qu’il doit porter de 
côté. | RS Fr PUBS. | 
+ Le transverse a des fibres qui montent. oblique 
ment de la branche moyenne de l’hyoïde sous Vos lin- 
gual. Il doit abaisser Ja partie postérieure de l’os. lingual, 
et relever sa pointe. Plus avant que lhyo-plosse 4 0 
est, Un petit drgual qui! s'attache, en arrière, sous 
la partie postérieure de l'os lingual, et aboutit, en 
avant, à un tendon grêle, qui se perd dans la partie 


(1) Première édit., tom, JIT, pag. 270 


38. 
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_ molle de la langue. Ce muscle me paraît un démem- 
brement de l’hyo-glosse droit. hs ' 

Le plus singulier est sans doute un grand mylo- 
glosse, qui s’attache, d’un côté, à la mandibule, et de 
l'autre, à l'os lingual, sur le côté. Je ne lui connais pas 
d’analogue dans les oiseaux. 

Cet appareil plus compliqué, explique l'usage que 
le perroquet fait desa langue, lorsqu'ilgoûte, pour ainsi 
dire , avec un organe sl mobile, animé de nerfs d'une 
_ grande proportion ; la moindre parcelle d’aliment. | 


C.. Dans les reptiles. 


[En décrivant la langue des reptiles comme orgâné 
de déglutition, nous serons obligé de passer successi- 
vement en revue les ordres de cette classe, comme nous 
l'avons déjà fait pour leur os hyoïde ; cet organe variant 
beaucoup d’un ordre à l’autre, ou même d’une famille à 
l'autre. Tantôt nous verrons la langue avoir pour char- 
pente osseuse, un 05 Ou un cartilage distinct de l’hyoïde, 
comme dans les chéloniens ; tantôt nous trouverons 
que cet organe n’est soutenu que par un prolongement 
de ce même hyoïde, suivant qu'il doit conserver plus 
où moins de rapports avec la langue (1). Quant à la 
forme de celle-ci , à sa composition musculaire et À sa 
disposition dans la ‘bouche, toutes ces circonstances 
varient dans lés différents ordres. R Étui sg 

Rien de plus opposé à la langue si gréle, si facile- 
ment protractile et rétractile des vrais Serpents et des 
gen most qe 


(1) Les sauriens , excepté les crocodiliens ; les ophidiens ; excepté les 


vrais serpents, | 


ù ; 
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Mmonitors ; que la langue épaisse ; très peu mobile, pa— 
pilleuse et glanduleuse des tortues, Celle dés crocotli- 
liens est aussi on ne peut moins mobile et très peu sus- 
céptible de changer de forme. La plupartdes sauriens 
et les ophidiens à langue non enfermée dans un four 
reau, l'ont à la fois glanduleuse et un peu mobile. Les 
caméléons s'écärtent de tous les autres sauriens » ét 
même de tous les autres reptiles; par le mécanisme 
singulier de leur langue devenue l'organe fprincipal 
départi à ces animaux pour surprendre et saisir leur 
petite proie, les insectes. 

Parmi les batraciens, il n’y a pas moins de différences, 
depuis la langue, si libre, si indépendante de l’hyoide, 
toute charnue et planduleuse, de la grenouille , dont la 
position fixée à l'angle de la mandibule lui permet de 
se renverser en avant sur les insectes dont l’animal fait 
sa proie, jusqu’à la langue , pour ainsi dire, toute os- 
seuse de la sirène, qui n’a plus de mouvéments, comme 
celle des poissons, que par l'impulsion qu'elie reçoit 
de Pappareil hyoïde. prop a ie 

A l'égard de sa composition musculaire, la langue des 
reptiles, lorsqu'elle conserve de l'indépendance dans 
ses mouvements, a toujours des cérato-glosses pour 
les muscles rétracteurs, et des génio-slosses , et même 
des mylo-glosses, pour les muscles protracteurs. Quel 
quefois un muscle propre à fibres annulaires, donne à 
la langue la faculté de s’alonger, en changeant de for- 
me et.par ses fibres intrinsèques (1). ht 

N685 observerons encore que les genio-glosses et les 


(1) Les camtéléans, les physignauies, 
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Ç cérato-glosses ont, dansles crocodiliens et les autres 


sauriens, et même dun les. ophidiens à. fourreau lingual 


une position, relative toute différente de celle observée 
dans le plan de composition de la langue des mammi- 
fères, puisqué les premiers. (les génio et mylo-glosses) 
occupent le, bord.et les côtés de la langue , lorsque ces 
derniers en occupent l'axe, et conséquemment la plac ace 
des génio-glosses dans les mammiféres.… 

Dans les batraciens , à langue grêle qui se renverse, 
Les génio=glosses sont dt et les hyo-glosses en 
dessous , quand cet organe est en repos. 7 


.a. Dans les dou dE à 


La langue. des chéloniens est en général. très peu 
mobile. Elle est soutenue par une plaque cartilagineuse 
ou osseuse, ordinairement simple, quelquefois com- 
pliquée (1), qui dépasse en arrière et en dessous la 
pointe de la plaque hyoïde. Sa forme ressemble assez 

à celle d’uné semeile de soulier. Elle est attachée à 
l’hyoïde, par des fibres ligamenteuses étpar un petit 
musclé. ” ei 
SF hyronglosse transverse, analogueà celui que nous 
aVORS : ainsi nommé dans les oiseaux, dont les fihres 


courtes descendent, des bords de ja plaque hyoïde à la 


plaqüe linguaie. Elles relèvent celle-ci et la tiennent 
appliquée à l’hyoïde (2). 


ca partie charnue de la langue est d ailleurs formée, 


(1) La chelyde matamata, Cuv., Ossements fossiles, tome V, deuxième 
partie, pl. XI, fig. 4, et première édit. pag. 271. 
(2) La chéloné caret (7°. imbricata, L:), La tortuecoui (P. radiata, L.) 
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en très petite proportion, par les deux PRES dus S- 
cles ordinaires.] | | 
Les génio-glosses, petits er en minces , qui vont 
de l'arc du menton en arrière eten haut » gagnent. le 
dessous de la langue sur lés côtés et.entre Do leurs 
faisceaux avec. ceux des suivants. Ils tirent la langue en 
avant, et ils ont pour antagonistes : su x & 
[Les cer ato-glosses ; qui viennent, de toute la partie 
de la corne moyenne qui précède le coude qu elle fait, 
et pénètrent dans la langue en dedans des génio-glosses, 
après avoir passé sous la plaque linguale (1).] 


bb. Dans les crocodiliens. 


fLa famille des crocodiliens ressemble à l’ordre des 
chéloniens, pour le peu de mobilité de la langue qui 
est: plate et peu détachée du palais dans les Ps 
etles caïmans, et: triangulaire. dans les gavials. Deux 
paires de muscles en forment la partie charnue : 

Les génio-glosses qui se portent en arrière en. s’é- 
éartant un peu l’un de Pautre, depuis l'arc du menton 
sous toute l’étendue de la nie Leurs faisceaux! se 
détachent successivement de leur côté externe, pour 
entrer dans la composition de cet organe. Quelques 
uns des plus reculés s’entremêlent avec ceux dés 
hyo-glosses. 

20 Les cérato-glosses qui s tél ic: à toute la fr 
tion de la corne hyoïde qui précéde son premier coude: 
Les deux muscles se rapprochent Pun dePautre, et se 


» 


{x) Cesont les hyo-glosses de la première édit., pag. 271, 
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pénètrent l’un l’autrede manière à se diviser par rubans 
quis’entrecroisent. Les faisceaux de celui du côté droit 
passent à la moitié gauche de la langue, et ceux du mus- 
cle gauche se terminent du côté droit. 

Ils s'étendent ainsi sous la partie moyenne de la 
langue , entre les deux génio-glosses, en diminuant 
sucéessivement d'épaisseur et de largeur, et finissant 
avant d'atteindre le bout de la ARS | 


C. nus he autres Sauriens. 


La langue est ds libre, plus détachée ds Le 
autres familles des sauriens. Ces familles présentent, 
relativement à la nature plus ou moins mobile et 
musculeuse. äo cet organe , ou plus ou moins glandu- 
leuse et peu ,protractile, des différences qu'il est 
intéressant de connaître , aussi bien pour une bonne 
classification pour la formation des groupes naturels, 
que sous le rapport de la physiologie. | 

Parcourons d’abord ces différences, nous verrons 
ensuite celles qu’elles entraînent dans les muscles de 
la langue. | 

‘Plusieurs ‘genres de ‘2 bail Hi lacertiens._ se 
distinguent de tous les autres sauriens par une langue 
alongée , cylindrique , très extensible et terminée par 
deux filets, comme celle des vrais serpents. : 

Dans ies monitors proprement dits, elle est contenue, 
en partie, dans un fourreau dont l’orifice est immé-= 
diatement au-devant du larynx. Sa forme.est composée 
de deux cylindres joints par le côté, qui se séparent 
plus tôt ou plus tard et deviennent rs cônes plus ou 
moins longs et effilés, formant la bifurcation de son ex- 


x 
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trémité. Sa substance paraît presque uniquement mus- 
culeuse:, et la surface de la membrane qui la recouvre 
est lisse et non papilleuse. Elle a tout-à-fait ces carac- 
tères dansle monitor élégant ; on la trouve un peu rabo- 
teuse en avant dans le monitor du Nil; ces deuxespèces 
forment les types des deux divisions de ce groupe. 
Dans les sauve-purdes, la langue n’a pas de fourreau; 
sa surface est plus large, aplêtie, sillénnée jusques près 
de sa bifurcation par une quantité d’enfoncements en 
quinconce, qui répondent à une substance glanduleuse; 
tandis que les deux cylindrés musculeux formés par les 
deux hyo-glosses occupent moins de largeur en des- 
sous. 

Les ameivas l'ont grêle , alongée , tres fendue au 
bôut, à surface écailleuse dans les deux tiers de son 
étendue. Plus en arrière elle rentre dans une sorte de 
fourreau très plissé en travers. V 

Les lézards proprement dits ont la langue formée sur 
un autre type, celui qui est le plus général parmi les 
sauriens. | 

On n’y rencontre plus cette forme qui rend la lan- 
gue si extensible et si mobile. Généralement de figure 
triangulaire, élargie en arrière, et un peu fourchue de 
ce côté , à cause d’une échancrure mitoyenne ou se 
place le larynx , elle présente le plus souvent en avant 
une bifurcation peu profonde, composée de deux feuil- 
lets minces et presque de nature cornée. Mais le corps 
de la langue est épais, à surface feuilletée ou papilleuse, 
répondant à une substance glanduleuse qui recouvre 
ses muscles, | | 

Cest ainsi que je l’ai trouvée dans les lézards pro- 
prement dits, les iguaniens, les geckotiens et les scin- 
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coidiens. Quelques détails serviront à confirmer cette 
assertion générale. Dans le lézard gris, la langue est 
fendue en avant; échancrée en arrière, couverte de 
fortes papilles dans les deux tiers postérieurs et. de 
plus courtes dans son tiers antérieur. Le grand. lésard 
ocellé Va triangulaire , épaisse fet glanduleuse, papil- 
leuse à sa surface , bilobée à son-extrémité , échandrée 
en arrière. d 1 
Dans le pl, + langue est courte M pp 
un peu fendue au bout, triangulaire, échanerée en 
fourche en arriere , éléganiment feuilletée. sur les 
angles, et couverte de papilles serrées dans le reste de 
sa surface , excepté à la pointe. de 
Dans à stellion du Levant ; elle est obtuse et non 
pilobée à sa pointe, dite glanduleuse, 0 et couverte 
de papilles. | 
Dans lagame rats ; la langue est courte et 
large, triangulaire, épaisse, glanduleuse, non fendue 
au bont , et. couverte à sa surface de feuillets verticaux, 
Dans le paléote (lacerta calotes , L. agamaæ. ophior 
machus. Merrem ) ; elle est de même forme , couverte 
‘de papilles et non bilobée. | se 
: Dans une autre: espèce (galeotes caniatisipites, M. h 
je la trouve plus aigüe, un peu échancrée au bout, 
également papilleusé. du yiséalreer ni | j 
Elle est très épaisse dans le physienaihe iguanoïde ÿ 
tram palairé papilleuse, avec une: gs ie mince et 
bilobée à son extrémité. fan At HE «és 
« Celle du basilie d'Amboine a) avait Jos ifihon: Ca 
ractères, 


(y Agaura tuberculata, Spix. 
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Dans l’écphymotes, Fitz : elle était obtuse au ae et 
papilleuse à à sa surface. | rt 

Les seckotiens Vont de même rinpoitliss et bi. 
leuse à sa surface, amincie à son extrémité , ‘et ee 
bilobée. | | sl 

Parmi les scëncoidiens , j'ai ubversé celle du ren 
scinque de la Nouvelle Hollande (x), qui est plate, très 
large, mince, papilleuse, et celle du scinque ocellé (2), 
qui est un peu écailleuse et légèrement bifide vers sa 
pointe, papilleuse dans le reste de son étendue. 

Dans le bimane cannelé, la langue est bifurquée par 
deux pointes courtes et fines ; sa surface est toute cou- 
verte d’écailles imbriquées, rangées sur deux rangs. 

Dans le bipède (3), la bifurcation est plus prononcée, 
les pointes sont plus longues et couvertes d’écailles , 
et même un peu au-delà de leur base, tandis qu’on ne 
voit que des papilles dans le reste de la surface de la 
Igue quia d’ailleurs la forme ordinaire. 

Les cuméléons l'ont de forme toute différente. Dans 
Vétat de repos, c’est un cylindre épais, de substance 
musculeuse et glanduleuse, dont l'axe est osseux et la 
peau extrêmement: plissée en arrière, pour fournir à 
lextension extraordinaire dont cette langue est suscep- 
tible, Borsque Flanimal la projette au dehers, de ma- 
nière qu'elle égale alors, ou à peu près, la longueur 
de son corps, la partie musculo-planduleuse aban- 
donne son axe osseux , le reste ne forme plus qu’une 


+ 


À 


(1) Crotaphomelas. 
(2) Scincus occellatus. 
(3) Bipes lineatus. 
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tige mince, qui soutient cette espèce de bulbe ; on voit 
à son extrémité une languette couverte d’une humeur 
visqueuse à l'entrée d’un cul-de-sac, dont les parois 
séparent cette humeur. | 

Cette langue singulière est retirée dans une fosse du 
plancher du palais, sorte de fourreau à large ouverture 
comparable à celui des serpents à langue protractile. 

Voyons à présent jusqu’ à quel point varie le méca- 
nisme qui met en mouvement ces langues de formes si 
différentes . Il dépend à à la fois des muscles qui agissent 
sur l’hyoïde que nous avons décrits, et de ceux qui 
sont propres à la langue. Ce sont, comme à l'ordinaire, 
des hy o-glosses ou plutôt des céralo-glosses | qui 
servent à sa rétraction, et des Lena le ré que bird nt 
sa protraction. 

Les cérato-glosses sont très-lôngs dans les moni- 
tors, les sauvegardes, les ameivas parmi les lacertiens, 
puisqu'ils commencent à l’extrémité des cornes posté 
rieures, s’'approchent l’un de l’autre à mesure qu’ils se 
portent en avant, deviennent contigus dès la base de 
la langue, dibatt à eux seuls les deux cylindres 
dont elle se compose, et ne se terminent que dans 
chacun des filets deson extrémité. | 

Dans les souaniens (x ), c’est encore des mêmes cornes 
que les cérato-glosses tirent leur origine, lesquelles sont 
devenues ‘moyennes par l'existence des cornes posté- 
rieures; mais la forme et la disposition de ces muscles 
sont un peu différentes. Ils s’attachent à toute l’extré= 
mité postérieure de cette corne, s’avancent sous la 


(1) Le physignathe iguaneide. 
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corne antérieure, séparés par le muscle lingual, et 
_se divisent en denx portions, l’une externe, dont les 

faisceaux se croisent sous le bord dela langue avec ceux 
du génio-glosse transverse; l’autre interne, qui suit 
l’axe de la langue. 

Dans les geckotiens, leur origine est la même. Ce 
sont des muscles forts, dont les fusenns s’entrelacent 
sous la pointe de la lihene avec teux du muscle propre. 

Dans les scincoïdiens, ils viennent des cornes moyen 
nes, sont longs, cylindriques et se portent sous la 
langue en se rapprochant l’un de l’äutre. 

Dans les caméleons ils ramènent l’extrémité de la 
langue sur la tige de l’hyoïde Ce sont de petits mus- 
cles placés entre les deux cornes du même côté et atta- 
chés, comme toujours , aux postérieures. Dirigés d’a- 
bord de dehors en dedans, ils se replient subitement 
en avant, dès qe ils ont dépassé l'angle que forme les 
deux cornes, s’avancent parallèlement de chaque côté 
du fourreau, et insérent leurs trousseaux de fibres à 
la base de l'extrémité renflée dela NESsN que j'appelle 
sa massue. | 

Il y'a généralement deux paires de génio-glosses, que 
nous avons distingués en droits et transverses (a ‘ÿE 

Les premiérs existent seuls dans les lacertiens. Ils 
viennent de l’arc du menton, se portent directement 
en arrière, accolés l’un à l’autre, passent, en s’écartant, 
à l'extérieur du fourreau de la langue, et se terminent 
sur les cérato-glosses, vis-à-vis de l’origine des cornes 
np ed ot M A 2 Tale Ps om nd Pen de Rd 

(1) Voir mon Mémoire déjà cité et la première édition de cet ouvrage , 


pag. 292. 
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postérieures. Dans tous les autres sauriens , les:2enio- 
glosses droits ont une disposition analogue. Très petits 
dans les iguaniens, je les ai trouvés plus considérables 
dans les geckotiens (1): } | sofacinèn 2h 
Les génio-glosses transverses ne se rencontrent pas 
dansles lacertiens à langue extensible; mais je les ai 
trouvés dans les sauriens à langue, moins extensible. 
Ce sont des muscles larpes et courts qui s’attachent à.la 
face internedes branches maxillaireset dontlesfaisceaux 
se portent transversalement en dedans ou un peu obli- 


quement en arrière, puis sous les côtés de la Jangue, 


où -ils s’entrelacent avec ceux des cérato-glosses: Ils 
portent la langue.de leur côté, ou un pet en avant, 
quand leurs fibres sont obliques. +19 eù2R \ 
Ces deux paires de muscles manquent dans les came 
leons. À Ke pds CETTE 
On rencontre encore dans plusieurs sauriens , dont 
la langue. est alongeable par elle-même, un muscle {in 
gual: T1 est composé, en général, de fibres annulaires. 
[Je présumais devoirle découvrir dans la langue si ex: 
tensible, en apparence, de plusieurs /acertiéns.;. mais la 
substance de leur langue ne m'a paru composée que des 
cérato-glosses. Aussi ne se porte-t-elle hors de la bouche 
que par des mouvements, de totalité et non par jun 
changement de forme dans lequel elle s'amincirait et 
_s’alongerait tout à la fois. | TAN de. 
«Les iguaniens en. ont un de forme conique, d’arrière 
en. avant , dont.les fibres annulaires-embrassent la 
‘pointe de l'hyoïde comme une sorte de fourreau. Et 


(x) Voir mon Mémoire, T, D, 3. 
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sont séparées er dessus Le une Essaie ar at mé- 
ditmése 5 7 N}.9280% 

Dans les gechkotiens, il se divise: en avant, en pos 
sieurs branches avec lesquelles les faisceaux du RENE 
glosse s’entrelacent. q5 ral 

Le lingual, dans les carneleons, nie un Cy: hdeé 
charnu, composé de fibres annuaires qui ont pour 
axe, dub l’état de repos, la branche mitoyenne ou le - 
corps de lhyoïde. Son extrémité très amancie adhère 
au fourreau de la langue , en bas. Uo art 

wiki a, de plus, un musclé propre à ce fourreau @ 
qu’ on pourrait aussi nommer adéno-vaginien | parce 
qu’il s'attache , en avant , aux lèvres de l'extrémité 
glanduleuse de la langue, qui bordent l’orifice du cul: 
de-sacquitermine cette extrémité, sur-tout à l’inférieuré 
où se voit une languette , répétition remarquable d’un 
petit organe: dans un plus grand de même ‘sorte: Il Ja 
relève contre la supérieure. Ses faisceaux forment um 
ruban étroit qui se porte en arrière de.chaque côté du 
fourreau, et'se perdent avec ceux de LATE REA J 
dont ils ne semblent que la continuation. 

Le mécanisme des mouvements de:la langué doit se 
concevoir facilement dans les sauriens ordinaires, par 
l’action des muscles qui agissent surl’hyoïdé, et de ceux 
qui font partie de la langue, tels qu nous venons deles 
décrire. | 

I! n’est pas aussi facile à GER as les came 
léons{2). +. | 


*{1) Mémoire cité, et première édition, t. FT pag. 273 ask 
(2)M. Houstan eribüié J’alongement dela langue da : vain a un 
tissu érectile que renfermerait le fourreau , et tient pen compte de lac- 
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‘Leur langue retirée, dans l’état de repos, dans uné 
fosse profonde du palais , où elle devait être enfoncée 
pour permettre à l'animal de fermer sa bouche, peut 
prendreune longueur extraordinaire qui Légale quelque- 
fois celle de son corps et de sa queue réunis, lorsque 
l'animal la projette hors de la bouche. Elle se com- 
pose d’une peau glanduleuse épaisse, qui en occupe 
l’extrémité des muscles que nous venons de décrire, et 
d’un long fourreau , formé d’une peau consistante, 
très extensible , plissée autour de l’hyoïde , qui lui sert 
d’axe, par les fibres longitudinales de l’hyo-vaginien. 

Dans une langue étendue que j'ai ouverte, j'ai 
trouvé un ligament rond, grêle, très élastique, fixé, en 
arrière, à la pointe del’hyoïde, se continuant sur cette 
branche osseuse, etseterminanten avant, par unelame 
aponévrotique enfermée dans le muscle annulaire qui 
était resté à l’extrémité de da langue et avait quitsé | 
son axe osseux. | 

Ce ligament a pour effet de modérer l’ soin de 
la langue et de diriger le fourreau etle muscle lingual 
sur son axe osseux, lorsque l’animal à projeté au- 
dehors comme une: fronde; la partie antérieure de sa 


Gon des museles dont.nous avons fait connaître le mécanisme dans notre 
Mémoire déjà cité et dans la première édition de cet ouvrage. Ce tissu érec= 
tile se composerait , suivant Cet auteur , d’un réseau très fin. J’ai bien vu à 
travers la membrane séreuse interne du fourreau ou sa membrane.externe, 
un réseau très fin de vaisseaux noirs qui estentre ces deux mémbranes ; 
mais on ne comprend pas comment ce faible et mince réseau pourrait assex 
gonfler le fourreau pour lalonger. On ne peut pas établir ici la 
moindre comparaison enire ces quelques ramifications à pêine visi- 
bles, et le tissu vasculaire dit improprement caverneux de la verge. 
(Voy.. Edinb : New philos. Journ. avril.et juiller , 1820 ,.et Balletin.des 
Sdences naturelles , tom, TT, de Féenssac, oct. 1825 , pag. 113), 


{ 
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langue, que la glande et les muscles rendent beaucoup 
plus lourde. Ce mouvement de projection est déter- 
miné sans doute par la contraction subite des mylo- 
hyoïdiens, des géni-hyoïdiens et des géni-cératoïdiens. 
Un muscle impair qui tient lieu de génio-olosse, dont 
les deux branches viennent de la mâchoire inférieure ; 
qui fait un demi-cercle en arrière et garnit le bord de 
la fosse à l'entrée de laquelle la rnassue de la langue est 
placée, contribue sans doute > Par sa contraction, à 
la faire sortir. C’est ainsi que l'impulsion est reçue par 
la partie la plus lourde de la langue et que lancée vio- 
Jemment hors de la bouche, elle déplisse dans son jet 
tout le fourreau. Le 

Cette langue est encore alongée par son muscle iin- 
gual , à fibres annulaires: tandis que les adéno-vagi- 
niens servent à prendre les insectes en rapprochant les 
lèvres de son extrémité. 

Les sterno-hyoïdiens et cératoïdiens, en tirant 
lhyoïde en arrière, les kyo- vaginiens , qui sont les ana- 
logues des hyo-glosses, en replissant et raccourcissant 
le fourreau, et en ramenant la massue de la langue sur 
la tige de l'os hyoïde, comme un joueur enfile sur sa 
tige la boule du bilboquet (1), reportent la langue dans 
la bouche aussi promptement qu’elle en était sortie. 


d. Langue des ophidiens. 


Les ophidiens se divisent, comme Les sauriens, en 
ceux qui ont la langue peu extensible, libre, et tou— 
jours visible dans le palais, et en ceux qui Pont très 


OMR A ot ah en 
(1) Voir mon second Mémoire sur Îes raouvements de la langue du ca- 
méléon, la à Ja Soc. d'Hist. Natur. deStrasbourg. Séance du 14 avril 1835. 
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protractile , cachée et renfermée dans un fourreau. 

Tous les serpents proprement dits appartiennent à 
cette seconde catégorie, tandis que la famille des 
anguis , les amphisbènes et les cécilies font partie de 
la première. | | 

La langue des scheltopusicks, des oplusaures, des or- 
vets, des acontias, esttiangulaire, échancrée en arrière, 
épaisse et glanduleuse, à surface papilleuse dans une 
grande partie de son étendue , terminée par deux lan- 
guettes minces, aplaties, écailleuses. 

‘Dans .les amphisbènes , elle est épaisse, glanduleuse, 
libre dans le palais, bifurquée, ayant sa surface toute 
écailleuse. A SU | 

Les cécilies Vont moins épaisse, mais également 
papilleuse et de substance glanduleuse. ] ERA 
Les muscles qui la meuvent sont : | 

1° Deux Ayo-glosses qui se portent de l’hyoïde 
jusqu’à la pointe de la langue. 

20 Deux génio-glosses [analogues aux transyerses 
déjà décrits dans les sauriens. Îls sont minces et larges, 
se fixent à la moitié postérieure de la branche mandi- 
bulaire et se portent obliquement en dedans et en ar- 
rière vers la base de la langue.] AA 

Les serpents proprement dits qui comprennent tous 
les autres ophidiens, ont la langue cylindrique, fourchue 
à son extrémité, lisse à sa surface. Retirée dans une 
gaine membraneuse, dont lorifice est percé très en 
avant du palais : l'animal peut la brandir hors de la 
bouche de presque toute sa longueur. [l la sort du four- 
reau au moyen de deux protracteurs , cesontdes génio= 

vaginiens, remplaçant'ies génio-glosses , qui naissent 


par deux bandelettes, dont Pune interne plus petite 
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est fixée à la ligne médiane tendineuse de l’adducteur 
des mandibules , et dont l’autre plus forte , s'attache à 
l'extrémité de ces mêmes mandibules. Elles se réunis- 
sent bientôt pour former un ruban qui s’applique sur 
les côtés du fourreau et se continue en arrière jusqu’à 
son extrémité. LAS 

Les rétracteurs sont les analogues des hyo-glosses, 
qui naissent autour de l'extrémité des branches hyoi- 
des , s’avancent collés l’un à l’autre dans l'intérieur 
de ces branches, et pénètrent dans le fourreau de la 
langue et dans sa membrane propre, pour former 
toute la substance de cet organe. 

[ Sa flexibilité en tout sens vient sans doute de ce 
qué les différents faisceaux musculaires dont se com- 
posent ces muscles, ont la faculté de se contracter 
séparément, qu’ils sont les uns plus courts que les 
autres et qu’ils se terminent successivement à la mem- 
brane propre de la langue à laquelle ils s’attachent. 

Je nai pu y découvrir des fibres transversales ou 
obliques qui appartiendraient à un muscle intrin= 


sèque. 
c. Dans les batraciens. 


La langue des batraciens n’a pas la même mobilité 
ni la même structure dans toutes les familles. 

Celle des grenouilles l'a fixée à l'arc du menton, 
détachée en arrière et susceptible de se renverser sens 
dessus dessous hors de la bouche. L'animal la projette 
ainsi sur les insectes dont il se nourrit. Ce mouvement 
est facilité sans doute par l’abaissement considérable 
de la mâchoire inférieure. Il est opéré par | 1° deux 

39. 
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génio=glosses (1) placés dans l'arc du menton sur le 
petit muscle transverse et se portant vers le bord libre 
de la langue après s'être divisé plus ou moins , suivant 
les espèces , en languettes qui s'entre-crpisent avec 
celles des muscles suivants. 
_ [Dans la grenouille verte, ils ont l’air de deux petits 
corps en forme d'olive, avec l'apparence glanduleuse. 
I1s’en détache de petits faisceaux qui vont en rayonnant 
vers le bord de la langue. Ces muscles qui contribuent 
à porter la langue en avant, sont très petits en compa- 
raison des rétracteurs. | | 
2°. Les hyo-glosses qui viennent des cornes posté- 
rieures , se réunissent en une masse sous la plaque 
hyoïde et pénètrent dans la langue en se divisant en 
faisceaux successivement plus petits qui atteignent le 
contour de cet organe. | | 

Lorsque la langue est retirée dans la bouche, l’Ayo- 
glosse est replié sur lui-même et le génio-glosse à la 
même direction dans toute son étendue. C’est au con- 
traire ce dernier muscle qui est replié sur lui-même 
lorsque la langue a été renversée en dehors. (2) 

[ Ces musclessont plus développés dans les grenouil- 
les proprement dites et les crapauds, qui ont la langue 
plus détachée et plus mobile, que dans les r'ainettes 
qui ne la renversent pas hors de la bouche. [l est re- 
marquable que dans le }1pa, dont la langue ne fait au- 
cune saillie, les muscles qui lui appartiennent exis- 
tent comme si elle était très développée. Les Ayo-glosses 
prennent naissance à l'extrémité du bord postérieur 


OA SHCELSARETMEES RSNE RSR LEE EPS GE SR EE SCO 


(1) Meckel dit que c'est un muscle impair, ouvrage cité , p. 341. 
(2) Voy. mon Mémoire sur la déglutition, déjà cité, 
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de la plaque hyoïde, passent par l’ouverture de cette 

plaque, etse terminent sous la membrane palatine qui 

représente la langue. Il y a une disposition analogue 

dans les tritons. Les génio-glosses viennent de l'arc du 

menton en dehors des géni-hyoïdiens et se fixent sous 
la membrane palatine. 

La famille des salamandres a la ae molle, mais 
très peu mobile. Attachée en avant et en arrière, elle 
n’est libre que sur ses côtés. L'animal ne peut guères 
s’en servir, où lui faire faire quelque saillie hors de la 
bouche, qu’en abaissant considérablement la mâchoire 
inférieure. Cependant cet organe est pourvu, comme 
à l'ordinaire , de ses muscles propres, du moins dans 
les salamandres terrestres. Les génio-glosses y sont 
même assez considérables. Placés dans l’arc du menton, 
rapprochés l’un de l’autre, ils se portent d'avant en 
arrière et en dehors pour pénétrer dans la langue. Les 
hyo-glosses y sont très petits. Ils s’attachent de chaque 
côté de la pointe de l'hyoïde et se portent directement 
en dehors sous la langue à la rencontre des genio- 
glosses avec lesquels ils s’entre-croisent (1). Cest 
toujours la même disposition relative, puisque dans 
le plan général les premiers sont toujours en dehors 
des seconds. Ceux-ci sont trop rudimentaires pour 
pouvoir porter la langue en arrière. Ce mouvement, 
opposé à celui de protraction qu'opèrent les genio- 
glosses, est dù sur-tout à deux longs muscles qui tirent 
leur origine des muscles droits du ventre avec les pu- 
bio-géniens et pubio-hyoïdiens. [ls passent sous l’anse 


(1) Meckel nie l'existence de ces muscles , sans doute pour n’avoir dis- 
séqué que des tritons, qui ne les ont pas en effet, 


590 XVIIIe LEÇON. ORGANES DE LA DÉGLUTITION. 

dé la corne postérieure, puis sur cètte corne, s ’avañcetit 
un peu au-devant de l’ hyoïde et se terminent brusque- 
ment dans la langue. Ce sont des pubio-glosses, qu'on 
pourrait considérer comme un démembrement des 
pubio-hÿoïdiens. 

Le genre Triton offre, à à cet égard, dé différences 
sensiblés. Ii n'y à ni génio-glosses : ni hyo-glosses. Les 
pubio-glosses y Sont évidents quoique confondus , en 
partie, avec lés pubio- hyoïdiens. Aussi la langue, dans 
ce genre, est-elle encore moins développée et moins 
mobile que dans le précédent. 

Je! ne trouve aucun muscle propre à la langue dans 
la Sirène lacértiné, où cet organe est osséux et cartila- - 
gineux et n’est susceptible d'aucun mouvement | propre, 
comme là langue des poissons. On pourrait consi- 
dérer, comme lés analogues des cérato-plosses , des cé 

J'ato- hyoïdiens, qui viennent des branches osseusés qui 
supportent les arceaux des branchies, forment un ven- 
tré trés épais et Se terminent par un fort teudon sous 
és hyoïde. Nous y reviendrons én parlant du mécanisme 
de la respiration. 

Dans lé Protée, Meckél en distingue trois paires de 
chaque côté, qui vont d’une corne à l’autre ou d’une 
corñe à l’ Ne Les premiers devraient être consi- 
dérés conime les analogués des géni-hyoïdiens, et lés 
derniers comme rémplaçant les cérato-blosses. 

En fénéral, il semble que le débelébétheht dés 
côrhes hÿoïdes Four Soutenir les branchies, et là né- 
céssité dé les mouvoir, 4ît attiré, pour cet usage , les 
muscles qui servent, ah les MES sans branchies , 
aux mouvements de la langue. ] 


| 
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- D. Dans les poissons. 


La lanpüe des poissons, lotsqu’elle existe , ne jouit, 
par elle-même, que de très peu de mobilité. da- 
mais on ne la Voit se porter au dehors pour saisir les 
alimérits. Lisse où arinée de dents propres à accrocher 
une proie, éllé est généralement soutenue par un 0$ 
qui s'articule à l'appareil hyoïde, entre les branches 
de ce nom, ou sur Pangle que forme ces branches 
rapprochées l’une dé l'autre, au-devant du premier os 
intermédiaire qui réunit les arcs branchiaux. 

Mais là forme de l'os lingual varie beaucoup , ainsi 
quesa proportion, comparée à celle de la langue. Il ne 
peut se mouvoir que très faiblement ; et les mouve- 
ments de la langue, pour la déglutition, dépendent 
plutôt dé céux que lui impriment les pièces de l’ap- 
pareil hyoïde. | 

D'ailleurs , l'os lingual manque dans les srigles, les 
scorpènes, la baudroie (parmi les acanthoptérygiens }, 
les silurés (parmi les malacoptérygtiens abdominaux) , 
et dans plusieurs chondroptéry gens: 

Dans ce cas , la substancé de la langue s'appuie sur 
les deux preniières pièces des branches hyoïdes, qui 
sont pour cela un peu prolongées en pointe, et l’on 
nie voit, à la placé dé la langüé, que la saillie que fait 
fairé au plancher du palais la réunion de ces branches 
Hvoïdes. ] OR 

La subétancé de la langüe est généralement très peu 
uséüleuse , ét conséquemment très pen susceptible de 
changer de forme. Pair 

On y découvre cependant, dans quelques cas rares , 


) 


# 
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des fibres musculaires transversales > qui vont de son 
bord à son axe, et constituent un muscle propre qui 
doit servir à la rétrécir, et un hyo-glosse qui s’étend 
des branches hyoïdes aux côtés de la langue. L’Aro- 
glosse ét le lingual transverse’ sont très visibles dans 
l'anguille, le congre, etc. 

[ Ge sort les dernières traces de composition muscu- 
laire de la langue dans les animaux vertébrés ; car sa 
mobilité dans les cyclostomes qu'il nous reste à exa- 
miner, Vient de celle des cartiiages qui entrent dans 
Sa Composition ainsi que de l’hyoïde, 

Dans la lamproie marine , la langue se compose pro 
prement de trois pièces cartilagineuses > une moyenne 
triangulaire, attachée par des ligaments lâches, au bout 
de l’hyoïde et deux latérales, qui sont liées aux côtés de 
la première ; les pièces latérales donnent à la langue la 
forme «d’une fourche , dont les branches ont leur extré- 
mité libre dirigée vers le haut et peuvent former en- 
semble et avec la pièce moyenne, un angle plus ou 
moins Ouvert. | | | 

Les muscles de la langue sont au nombre de deux 
qui sont antagonistes : 

_19 L’un est l’abaisseur du cartilage lingual : c’est 
l’analogue du cérato-glosse des oiseaux. Il commence 
très en arrière, sous la queue de l’hyoïde, à laquelle il 
sefixe avec le géni-hyoïdien,s’avance sous ce cartilage, 
n prenant du volume, perce, par son tendon , le dis- 
que de la bouche, en dedans de l'anneau, et se termine 
à chaque fourche que forment les pièces latérales du 
cartilage lingual, qu’il abaisse. Il dégage, par son 
action, lentrée du pharynx, que la langue occupe 
quand elle est relevée. 


Ts 7 
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2° Le releveur est un muscle considérable que je 
compare au séterno-glosse des mammifères à langue 
protractile. 

I s'étend, d’arrière en avant, depuis la capsule qui 
renferme le cœur, sur le cartilage médian inférieur, ou 
cette sorte desternum dela cage branchiale, immédiate- 
ment sous l'artère de ce nom. Formé de gros faisceaux 
distincts ; qui sont séparés , sur-tout dans la ligne mé- 
diane, en deux moitiés; celles-ci se réunissent, au-delà 
du mylo-hyoïdien , à un tendon grêle qui s’avance au- 
dessus du cartilage hyoïde, entre les deux masses mus- 
culeuses que nous avons comparées au temporal, perce 
le disque de la bouche et setermine à la partie supérieure 
et moyenne du cartilage lingual. Il relève fortement 
ce cartilage, et ferme comme un piston l'entrée du 
pharynx. | | 

Ce muscle est secondé, 3 par un stylo-glosse qui 
s'attache en arrière au cartilage pointu qui remplace 
l’apophyse styloïde , se porte en avant en se rappro- 
chant de son semblable, et se termine au cartilage lin- 
gual au-dessus du tendon commun du précédent. ] 

L'action des muscles de la langue est d’ailleurs 
bornée par des ligaments qui vont des pièces laté- 
rales de cet organe à la proéminence latérale et pos- 
térieure du premier cartilage médian, proéminence 
que je compare aux os palatins des autres poissons. 
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ARTICLE V. 
DE L'ÉPIGLOTTE ÊT DES AUTRES COUVERTURES DU 
LARYNX EN GÉNÉRAL. 


| L’épiglotte est une valvule fibro-cartilagineuse pla- 
cée sur l’ouverture de la glotte, pour én défendre 
l’entrée aux substances alimentaires qui passent de la 
bouche dans le pharynx. He ugeen À | 

Dans l’homme, elle a une forme à peu près ovale ; 
son extrémité inférieure tient à la langue par trois liga- 
ments, et répond én dedans de l’arc que forme l'os 
hyoïde. La moitié inférieure de ses côtés donne attache 
à une autre substance ligamenteuse qui se rend aux 
cartilages aryténoïdes. La membrane qui tapissé l’ar- 
riére-bouché, la recouvre dé toutes parts, et est pourvue 
de nombreuses folliculés qui séparent d’abondantes 
mucosités. | | 

Cette valvule est particulière aux mammifères, à très 
peu d’excéptions pres. Elle à , dans beaucoup de ces 
dérniers, un muscle propre, qui he se voit pas dans 


l'homme. C’est un hyo-épislotien. I] est cylindrique , 
s'attache d'une part au milieu de la facé externe de 
l'épiglotté , s'enfonce entré la base de la langue et le 
coïps dé l’hvoïde, s'y partage en deux faisceaux qui 
s’écartent l’un de l’autre, et vont se fixer à la base des 
cornes antérieures de l’hyoïde. Aussi, lorsqu'on dé- 
couvre cette dernière portion , par-dessous la base de 
la langue, elle semble un digastrique destiné à rappro- 
cher ces deux cornes l’une de l’autre. Ce muscle 
existe dans le chien, le lion, Vours, éléphant, le che- 


as rhin So 
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val, etc. ; Son action est de découvrir la glotté, en tirant 
l'épiglotte én avant. h 


organisation à l’article du lärynx. | 

IL faut encore remarquer qué, dans l'éléphant, elle 
est très alongée, et qué son bord libre remonté jus= 
qu'aux arrière-narines, au-dessus du voile du palais. 
Sa base est réunie dans une assez grande étendue avéc 
les Cartilages aryténoïdes ; entre eux et la fâce interne 
du cartilägé thyroïde, ily a, de chaque côté, une fosse 
profonde, ôù passent les aliments liquides et solides ï 
pendant que la glotte reste ouvérte, ét que l’énimal 
Souffle même ces liquides däns là bouche, après les 
avoir pompés dvec sa trompe. 

Les oiseaux n’ont point d’épiglotté généralerhent 
parlant [ c’est-à-dire de valvule mobile libreau-dévant 
dé la glotte pouvant couvrir cetté ouvéñturé, en tout 
où en partie, en s’abaissänt sur elle, ou la dégager én 
sé relévänt au moyen de ses muscles proprés. 

Cébéndant, la membrane palatine forme quelque- 
fois un pli transversal et Semi-lunairé au-dévant de l4 
glotté, léquel est déterminé et souténu par la saillie 
ovalé 8ù arrondie que fait, eh cet endroit, le bord sû- 
périéur du cartilage thyroïde, Ce cartilage et l'épiglotte 
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semblent ici soudés ensemble et ne former qu’uneseule 
pièce (le cartilage thyro-épiglottien ) dont la portion 
supérieure qui répondrait à l’épiglotte, serait le plus 
ordinairement rudimentaire. | 

Cette saillie est très marquée dans le gear, etc. 

Dans le /ammant, c’est bien une valvule semi-lu- 
naire, rudiment évident d’épiglotte , qui peut , en se 
repliant sur la glotte, en couvrir une partie. 

Mais ces exemples sont des exceptions, et le plus 
généralement il n’y a aucune saillie au-devant de l’ori- 
fice du larynx supérieur pour empêcher l'entrée des 
substances que l’animal avale.] 

La glotte des oiseaux s’ouvre dans l’arrière-bouche 
par une fente longitudinale, dont les bords sont quel- 
quefois hérissés de papilles dures, presque cartilagi- 
neuses , inclinées en arrière. Elles ont recu le nom de 
papilles récurrentes. Ces papilles | dont on voit desem- 
blables au bord libre et postérieur de la langue, à la 
voûte du palais et en arrière des plaques glanduleuses 
de cette voûte, manquent, dans beaucoup de cas ] sur 
les bords dela glotte , et ne peuvent être considérées 
comme un moyen général de préserver cet orifice de 
lentrée des corps étrangers. On ne les trouve pas dans 
le fou, le pélican, la cigogne, le héron ,le butor, V'au- 
truche, le casoar, le dindon, le coq, la perdrix, V'ai- 
gle commun. | En général, la plupart des palmipèdes, 
les échassiers et des gallinacés en manquent. Beaucoup 
d'oiseaux des autres ordres en sont dépourvus. Souvent 
les bords de la glotte n’ent ont que dans leur moitié 
postérieure, et encore y sont-elles molles et peu résis- 
tantes ( le geai ). Ces papilles sont faibles dans les 
grimpeurs et les oiseaux de proie qui en sont pourvus, 
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Tant de variations dans leur existence et leurs pro- 
portions relatives, ainsi que dans leur consistance, prou- 
vent qu’elles ne remplacent pas l'épiglotte, et qu’il 
faut chercher dansd’autres circonstances organiques les 
moyens départis aux oiseaux pour donner aux sub- 
stances qu'ils avalent la direction convenable, et les 
détourner du conduit de la respiration. ] 

D’épaisses mucosités qui se remarquent sur l’ouver- 
ture de la glotte, doivent contribuer à la garantir de 
l'accès des corps liquides. 

[ Nous pensons qu’elle en est sur-tout préservée, par 
le rapprochement des deux os mobiles qui la bordent ; 
par sa direction très oblique d'avant en arrière, qui 
devient même presque verticale pour peu que l'oiseau 
lève le bec, ce qu'il fait en effet lorsqu'il boit ; et par la 
saillie que le larynx fait dans le fond du palais et que 
l'animal peut augmenter à volonté à l'instant de la dé- 
glutition. Toutes ces dispositions, font que les boissons 
et les aliments doivent passer par les deux voies creuses 
qui se forment au moyen de la saillie du larynx supé- 
rieur, sur les côtés de la glotte, plutôt que par dessus 
cette ouverture, au-devant de laquellele pli transversal 
de la muqueuse palatine, soutenu par la proéminence 
du cartilage thyro-épiglottien , élève encore souvent 
unesorte de barrage. | AUS ; 

Dans la plupart des reptiles , l'ouverture de la glotte 
n’est pas recouverte d’une valvule comme dans les 
mammifères, ni armée de papilles comme dans les 
oiseaux ; cependant nous avons observé une sorte d’é- 
piglotte parmi les sauriens ; dans les crocodiles, dans 
Viguane ordinaire, et dans le scinque schneéidérien. 

[ C’est un repli transversal de la membrane palatine, 
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qui se voit au-devant de la glotte, et doit contribuer à 


la préserver de l'entrée des aliments et des boissons. De 
nouvelles recherches mel’ont encore fait découvrir dans 
plusieurs autres sauriens (1). Dans tous ceux, d’ailleurs, 
qui ont une langue épaisse et glanduleuse, la glotte se 
trouvant! immédiatement derrière, dans un enfonce- 
ment, cette cuverture doit être ainsi garantie par la 
langue, pour peu que celle-ci se porte en arrière, dans 
les mouvements de la déglutition. ] 

Nous n’avons pas trouvé d’épiglotte dans plusieurs 
autres animaux du même ordre, non plus que dans 
les chéloniens , les opludiens et les batraciens. 


ARTICLE VI. 


DU VOILE DU PALAIS ET DES AUTRES COUVERTURES DES 
| ARRIÈRE-NARINES. 

Dans l’Aomme et dans les autres mammi eres , le 
voile du palais forme une sorte de valvule musculo- 
membraneuse, suspendue au bord postérieur de la 
voûte du même nom, et se releyant vers les ouvertures 
des arrière-narines , au moment du passage des ali- 
ments de la bouche dans le pharynx. La partie moyenne 
de son bord libre se prolonge dans l’omme et quel- 
ques autres 72arnmt er'es seulement », en une languette 
qui porte le nom particulier de luette. 


(1) Le physignathe iguanoïde et les Sauvegardes, 
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Lorsque le voile du palais est descendu vers la base 
de la langue, ce qui est sa position ordinaire dans l’ état 
de repos , la luette divise l'isthme du gosier en deux 
arcades, qui se continuent extérieurement avec les 
piliers de ce voile, Ceux-ci, au nombre de deux de 
chaque côté, placés l’un devant l’autre, sont formés 
par autant de muscles ; le pilier antérieur par le g/0s0- 
palatin, que nous allons décrire; le postérieur par le 
palato-pharyngien dont il sera question dans l'his= 
toire du pharynx. 

L'un et l’autre de ces muscles sont recouverts 
par la membrane palatine; celle-ci et la membrane 
pituitaire s'étendent en dessous et en dessus du voile 
du palais, pour envelopper les glandes et les muscles 
qui le composent. Les glandes sont des follicules 
placées immédiatement sous les membranes du voile 
ou dans leur épaisseur, et dont le plus grand nom- 
bre se trouve dans la luette. Les muscles sont des= 
tinés à relever le voile , à l’abaisser et à l’élargir. Ce 
sont : | 

10 Les pétro-salpingo-staphylins oureleveurs du voile 
du palais, fixés supérieurement à la surface inférieure 
de la pointe du rocher , et à la partie adjacente de la 
trompe d’'Eustache. Ils descendent vers le voile où ils 

épanouissent leurs fibres , et ils y sont réunis par un 
. feuillet aponévrotique. Ces muscles portent encore le 
nom de péristaphy lins internes , par opposition aux 
suivants qui sont plus extérieurs. 
* 90 Les ptérr ygo-staphylins ou péristaphylins ex- 
ternes viennent de la base de l’épine sphénoïdale, de la 
partie adjacente de la trompe d’Eustache , et de la face 
externe de l'aile interne de l’'apophyse ptérygoide ; ils 


1 
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se continuent le long de cette apophyse, deviennent 
tendineux pour se contourner sur son bec, et vont se 
fixer sur les côtés du voile du palais. 

3° Les glosso-palatins s'élèvent des côtés de la base 
de la langue au voile du palais, dont ils parcourent 
le bord libre jusqu’à la luette où ils se rencontrent. 

4° Le muscle azy2os ou palato-staphylin, fixé à 
l'épine postérieure des narines , d’où il s'étend dans 
l'épaisseur de la luette jusqu’à son extrémité. Les deux 
faisceaux qui le composent ont été considérés comme 
deux muscles par plusieurs anatomistes. Il relève la 
luette et la raccourcit. Le glosso-palatin abaisse le voile 

du palais; la première paire le relève , et la seconde 
l’élargit. 

Le voile du palais ne présente pas de différence 
remarquable dans les autres mammifères , si ce n’est 
dans son étendue, qui est généralement plus considé- 
rable. Nous observerons seulement que, à l'exception 
des singes , son bord libre ne se prolonge pas en pointe 
pour former ia luette. 

Dans l'éléphant, il est extrèmement développé (1), 
et descend sous le bord libre de l’épiglotte qu’il em- 
brasse étroitement; c’est au moyen de cettedisposition, 
qu’il est possible à cet animal , de souffler des liquides, 
de sa trompe dans sa bouche, et de les avaler en même 
temps, sans en faire entrer dans le larynx. 

[ Au reste, ce rapport du voile du palais avec 
l'épiglotte, ou cet arrangement par lequel ce voile 


me oo 


(1) La Ménagerie du Museum d Histoire naturelle , par MM. Lacé- 
pède , Cuvier , Geoffroy, etc., tom. II, édit. in-12, Paris, 181 7, article 
Éléphant des Indes femelle , par M. Cuvier, pag. 58. 
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Passe sous le rebord de la valvule de la glotte, ne pa- 
raît pas particulier à l'éléphant. Il existe aussi dans le 
cheval et dans plusieurs grands ruminans, Nous 1 
verrons encore dans les cétacés. C’est, suivant M. Savi, 
le développement extraordinaire du voile du palais se 
dans le dromadaire > Joint à cette disposition de l'épi- 
glotte et du voile du palais, qui donne à cet animal la 
faculté de faire paraître à la commissure des lèvres, de 
l’ur ou l’autre côté, à l’époque du rat, cette vessie (1), 
qui nest autre chose qu’une Portion du voile du 
palais, portée hors de la bouche par un effort de 
souffle, ] 

Dans les cétacés, le voile du palais est changé en 
un canal musculeux qui prolonge les narines en arrière 
et en bas, entoure la pyramide du larynx, et dont L 
partie supérieure se continue avec le pharynx. Cette 
différence en a produit d’autres dans sa composition (2). 

Les ouvertures intérieures des narines ne sont plus 
couvertes dans les oiseaux par une semblable y 
mais elles sont entourées, comme ja glotte, 
pilles récurrentes. | ( 

[ Le plus ordinairement, ces ouvertures sont réunies 
dans une seule fente longitudinale , plus serrée 
en avant, plus large en arrière où elle répond à la 
glotte. Cette fente, dont la description détaillée ap 
partient à celle des narines, coupe une grande 
partie de la voûte du palais. Mais ses dimensions en 
largeur et en longueur varient d’un genre à l’autre , 
Rd LUE ie MONOPO INR 
(1) Ouvrage cité, tom. 1, pag. 132. 


(2) Voir ençore les leçons XV, sect, IT. et XXVIIT, sur Ja composition 
du larynx set l’article suivant sur le pharynx. 
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alvule, 


de pa- 
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et tiennent, sans doute , au développement pro 
portionnel des narines et à la position du laryox ou 
de la glotte. | ui PTE 

_ Dans le grand-duc, parmi les oiseaux de proie 
nocturnes, les arrière-narines sont très ouvertes et 
séparées distinctement par le vomer jusqu'à leur ori- 
fice. Elles ne forment , dans la chouette, qu'une 
simple fente étroite, à bords rapprochés, excepté 
tout-à-fait en arrière où cette fente s’élargit en forme 
de petit triangle. ; | 

C'est aussi une grande fente longitudinale garnie 
de papilles récurrentes, dans le corbeau, le geai et 
dans la plupart des animaux de cette classe. ] 

Ces ouvertures sont très en avant dans les reptiles , 
chez lesquels elles n’ont pas ordinairement de couver- 
ture. Nous avons cependant. observé une sorte de 
valvule immobile, sur celles du gecko à tête plate. 
Elle tient à leur bord antérieur , et laisse béant en 
arrière lorifice de la narine. 

Dans le crocodile, il y a quelque chose d’analogue 
au voile du palais. Les ouvertures internes des na- 
rines sont très en arrièredans cet animal, contre l’ordi- 
‘naire des autres reptiles. Elles formentuntrou rond à la 
| partie la plusreculée dela voûte du palais. La membrane 
qui revêt cette voûte s’en détache un peu avant l’ou- 
verture en question , et forme une portion libre, qui 
descend sur les côtés en s’élargissant sensiblement , 
jusqu’à la rencontre d’une autre crête qui se remarque 
derrière la base de la langue. L’une et l’autre réunies, 
forment , par leur bord libre , l'isthme du gosier. La 
première garantit imparfaitement l'ouverture des na- 
rines, mais elle ne peut la boucher entièrement, La 
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dernière contribue à voiler la glotte avec le rudiment 
d'épiglotte dont nous avons déja parlé. B: 


ARTICLE VII. 


PU PHARYNX ET DE SES MUSCLES. 


Dans tous les animaux vertébrés, le canal alimen- 
taire commence par une cavité en forme de sac, dont 
les parois formées par la continuation de la membrane 
de l’arrière-bouche, sont suspendues en arrière sous la 
base du crâne. L'ouverture antérieure en est coupée plus 
ou moins obliquement , d'avant en arrière et de haut 
D Fe 

Dans l’homme et dans les autres Mani eres, elle 
aboutit , en haut , aux ouvertures des arrière-narines, 
et à celle de l'oreille moyenne dites trompes d'Eusta- 
che, en bas à celle de la bouche, et plus en arrière à 
l’euverture du larynx. de | 

Ses rapports dans les oiseaux sont à peu près les 
mêmes : mais dans les reptiles, dont les ouvertures des 
marines sont en avant de la voûte palatine, il n’y a 
que la cavité de la bouche et celle du larynx qui y ré- 
pondent inférieurement; celle d'Eustache est rempla- 
cée, dans les poissons, par les ouvertures des branchies. 

Cette première portion du canal alimentaire est plus 
ou moins distincte du reste dans les différentes classes 
d'animaux vertébrés, par sa plus grande dilatation 
et par les, muscles qui l'entourent. Dans l’homme et 
dans les, autres mammiferes, ces, muscles sont nom- 
breux et ont leur attache fixe aux parties environnantes: 
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le diamètre du pharynx est d’ailleurs beaucoup plus 
considérable que celui de di ia avec lequel il 
se continue, 

Dans les oiseaux , ce dernier caractère existe en- 
core, mais il n’y a plus de muscle particulier qui s’y 
rende ; on n’y voit guères d’autres fibres musculaires 
que celles qui s'élèvent dela membrane de même na- 
ture qui enveloppe l’œsophage. 


Dans les reptiles , son diamètre n’est ordinairement 


qu un peu plus grand que celui de l'œsophage, et il 
n'ya pas non plus de muscle extrinsèque destiné à le 
mouvoir ou à lui faire changer de forme. 

Enfin , dans les poissons, le pharynx ne peut plus 
être distingué de l’œsophage, quant à son diamètre 
et à sa structure ii La, que par un sphincter qui 
l'entoure et semble même appartenir autant au com- 
mencement de ce dernier canal ; mais il est fixé en par- 
tie à des os que nous décrirons bientôt sous le nom de 
pharyngiens, et que meuvent des muscles qui tiennent 
lieu des muscles extrinsèques du pharynx' des mammi- 
fères. | | 

C’est dans les mammiferes, que le pharynx, comme 
nous venons de le dire, peut être le mieux distingué 
de l’origine du canal alimentaire , par les muscles qui 
l'entourent et par sa plus grande dilatation. Ces 
muscles s'étendent , dans l'homme , depuis la base du 
crâne en arrière, jusqu’au bas ai larynx; ils em- 


brassent, dans différentes directions , les parois la- 


térales et postérieures du sac membraneux qu’ils ta- 
pissent, et servent à rétrécir ce sac ( les transverses ), 
ou à l’élever ( les longitudinaux }. Ils peuvent être ré- 
duits à trois constricteurs et à un releveur. 


ART. VII. DU PHARYNX ET DE SES MUSCLES. Go 


Le constricteur supérieur dont les fibres viennent, 
1° des parties latérales de la base de la langue, et en 
particulier du génio- glosse (le glosso-pharyngien);5° de 
la ligne oblique qui se trouve sur chaque branche de la 
mâchoire inférieure près du ligament ptérygo-maxil- 
laire et du buccinateur(le mylo-pharyngien); 3° de la 
face interne de l'aile interne de l’apophyse ptérygoïde 
du crochet de cette apophyse et du tendon du circon- 
flèxe du palais (le péérygo-pharyngien), Toutes ces 
fibres forment un large muscle qui entoure le haut 
du pharynx; elles se portent transversalement sur ses 
côtés, puis sur sa face postérieure, à une ligne médiane 
aponévrotique; et sur l’apophyse basilaire del’ occipital. 

Le constricteur mo )yerr où hyo-phar Yn£LEn, qui vient 
du bord supérieur des grandes cornes de l’os hyoïde et 
des petites cornes de cet os. Ses fibres supérieures 

montent très obliquement vers l’apophyse basilaire de 
l’occipital, en formant une pointe; elles recouvrent les 
muscles précédents. Ses fibres inférieures ont une di- 
rection contraire; les deux tiers inférieurs de ce muscle 
sont recouverts par le suivant. 

Le constricteur inférieur ou laryngo-pharyngien , le 

lus épais des trois, qui vient des parties latérales du 

cartilage thyroïde(letLyro-pharyngien), et du cricoïde 
(lecrico-pharyngien), et du ligament qui unit les 
grandes cornesde l’oshyoïdeavec les cornes supérieures 
du cartilage thyroïde (le syndesmo-pharyngien); ses 
fibres se portent en arrière et en haut, les supérieures 
dans une direction beaucoup plus Rs que les in- 
férieures 

Les releyeurs du pharynx sont : 


Le stylo-pharyngier, qui s'étend de l’apophyse sty- 
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loïde sur les côtés du pharynx et atteint lé bord du 
cartilage thyroïde. 

Le palato et salpingo-pharyneien, dont la première 
portion vient du voile du palais : elle est renforcée par 
une seconde portion fixée à l’extrémité cartilagineuse 
de la trompe d’Eustache. Toutes deux ne tardent pas 
à se réunir : élles forment ehsemble les pilièrs posté- 
rieurs des arcades palatines. Leurs fibres descendent 
obliquement sur la membrane du pharynx, qu’elles 
recouvrent immédiatement en arrière, ce que fait lé 
stylo-pharyngien sur les côtés. Comme ce dernier a son 
attache fixe plus en dehors que la portion qui tient au 
_pharynx, il doit , en relevant ge): le dilatér un 
peu. | De LA 

Dans les autres OUEIES le pharynx est généra- 
lement composé des mêmes muscles ; mais sa position 
horizontale rend leur action plus nécessaire ; aussi 
sont-ils plus forts que dans l’homme. Phéteies : 
tels que l'éléphant, V'ours, etsur-tout les cétacés, etc., 
ont même, d’une manière très marquée, un pha Yngien 
propre, qui n’est autre chose que la continuation dés 
fibres circulaires et longitudinales de Pœsophage. 

Cette position fait également varier la direction , ét 
conséquemment Pan du stylo-pharyngien ; il dés- 
cend presque perpendiculairement du milieu del Spo 
physe ou de los styloïde , sur les côtés ou la face süpé- 
rieure du pharynx ; et ce n’est qu'après s’étré introduit 
sous les muscles con$tricteurs, qu'il $e prolonge én 
arrière, saivant la longueur de ce sac; Son action prin- 
cipale ne doit plus être de le porteren avant, maïs bien 
de le dilater.._ | 

Dans l'éléphant, ce muscle est uni au stylo-hyoïdien 
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jusqu’à la hauteur du pharynx. Dans le paca, il semble 
n'être qu'une continuation du stylo-mastoidien. 

[ Dans le cheval , le constricteur moyen est un pté- 
rygo-palato-pharyngien; ses fibres descendent obli- 
quement d'avant en arrière sur les côtés du pharynx 
où il forme une couche épaisse jusqu'à la ligne mé- 
diane où elles rencontrent celles du côté opposé. 

Le constricteur moyen tire son origine des cornes 
inférièures de l’hyoïde et recouvre le pharynx d'une 
épaisse couche musculeuse qui se termine en arriére 
à la ligne médiane. 


On voit plus bas le constricteur inférieur ou le 


thyro-pharyngien également large et plat, dont les 
faisceaux charnus ont la même direction transversale 
et la même terminaison. 

On peut en distinguer un. crico=pharyngien : qui 
s'étend par des fibres obliques du bord inférieur et 
postérieur du cricoïde en remontant sur les côtés du 
pharynx. 

L’analogué du stylo-pharyngien est-un muscle cy= 
lindrique qui s’attache à l’os styloïde êt se porte d’ar- 
rière en avant et en dedans sur les côtés ét en haut du 
pharynx et confond ses faisceaux avec ceux du constric- 
teur supérieur. Îl releve cette partié , la dilate et Ka 
tire en arrière. 

Un très petit muscle descend en arrière et en dedañs 
de la partie moyenne de ce même os styloïde à la ren- 
contre du premier. 

Énfin il y a encore déux autres muscles à Ébres 
longitudinales, un pharyngien propre, dont les fibres 
dent de la ligne médiane tendineuse à laquelle 
aboutissent eh arrière et én bas les stylo-pharyngiens, 


at 


fé 


à 
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et Se prolongent en descendant le long de la face pos- 
térieure et sur les côtés de l’œsophage. 

De plus, un aryténo-pharyngien, petit ruban qui 
part En arrière de chaque cartilage de ce nom , pour 
descendre par la face antérieure de l’'œsophage. 

Dans le bœuf, le constricteur supérieur vient de la 
base du crâne où il s’attache par deux tendons à los 
basilaire. [1 descend de là sur les côtés du pharynx en 
se divisant en deux faisceaux; l’un plus court, plus petit, 
se porte à la rencontre du crochet de l’apophyse ptéry- 
goïde, l’autre plus large, se prolonge jusqu’à la face in- 
férieure de l’os styloïde et l'extrémité de la corne pos- 
térieure, qu'il tire en dedans tout en resserrant le pha- 
rynx. | 
Le constricteur moyen ou l’Ayo-pharyngien se com- 
pose: 1° de faisceaux qui se terminent à la corne hyoïde 
postérieure ; 2° d’un ruban plus large , dont les fibres 
se dirigent d’abord obliquement en arrière, et après 
avoir un peu descendu , se contournent en avant et 
se fixent au corps de l’hyoïde ; 3° d’autres faisceaux 
enfin, suivant la même direction, se terminent à l’ex- 
: trémité inférieure de l’os hyoïde. 

Le constricteur inférieur ou laryngo- pharyngien 
se compose aussi de faisceaux transverses, qui vont de 
la ligne médiane et postérieure du pharynx sur ses 
côtés , et se terminent aux cartilages cricoïde et thy- 
roïde. 

Le stylo-pharyngien est un petit muscle qui s'attache 
au pharynx entre le constricteur supérieur et le moyen ; 
il descend de la face interne et supérieure de l'os 
styloïde. 


On voit qu'il y a cependant quelque différence dans 
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le nombre , les proportions et la disposition de ces 
muscles, et dans la direction de leurs faisceaux. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage sur ces diffé- 
rences qui n’influent pas d’nne manière importante 
sur les fonctions , et ne changent pas essentiellement 
le plan de composition du pharynx des mammifères. ] 

Le pharynx des cétacés offre unemodification bien es- 
sentielle. Le larynx, qui s’élève en pyramide au-devant 
de son ouverture jusqu’à la hauteur des arrière-narines, 
la partage en deux ; et c’est de chaque côté de cette py- 
ramide que passent les aliments. Il ya, de plus, un 
canal particulier qui monte du pharynx jusqu’à l’ori- 
fice intérieur des narines, et s’attache au bord de cet 
orifice. Il en part des fibres musculaires quise dirigent 
suivant la longueur de ses parois ; d’autres forment 
un sphincter autour d’elles , qui se resserre sur la py- 
ramide du larynx, et intercepte ainsi toute communi- 
cation entre les narines , la bouche et le pharynx. 

Ces dernières semblent être la continuation des fi- 
bres circulaires de l’œsophage, tandis que les fibres 
longitudinales seraient les analogues des palato et des 
salpingo-pharyngiens. On voit que ces changements 
sont dus à de simples modifications dans le plan géné- 
ral des muscles du voile du palais, du pharynx et de 
l’œsophage. 

Le pharynx des oiseaux n’a plus ces muscles extrin- 
sèques , qui soulèvent, resserrent ou dilatent celui des 
mammifères. On remarque à peine, dans un grand 
nombre, quelques fibres musculaires longitudinales 
qui se continuent avec celles de l’œsophage, et forment 
autour du pharynx une couche beaucoup moins mar- 
quée que celle de ce canal. Celui de l'autruche a , sous 
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les Bbrés longitudinales, une autre couche dé fibres 
circulaires, : : sd 

Cependant, comme les muscles coniques de los 
hyoïdé, ét le mylo-hyoïdien , s ‘attächénit : à là memi- 
brane dé l’arrière- bouche, et même à une assez 
grande } portion dé cette membrane, peut-être servéñt- 
ils un peu à la dépglutition , en Secouant la portion 
des parois de l'HtrtélesBouehe : à laquelle ils s’insèrent: 

Le mylo-hyoïdien doit y cbRtHh Et dävantagé én 
soulevant ces parois. 

Dans les reptiles, le pharÿnx né peut guères être 
distingué du commencement de | Pésophagé; léar diä- 
mètre est ordinairement le même, et là membrane 
qui forme leurs parois internes presente ab$olument 
le même aspect. Elle offre une foule de plis loñgitu- 
dinaux, qui s’effacent lorsque l'animal avale uñe 
proie d’un grand diamètre. Il n "y a d’ailleürs , le plus 
ordinairement , aucun muscle extrinsèqué qui énve- 
loppe l'entrée de ce canal. 

La déglutition peut être aidée , daus les chéloniens , 
par l'action des sterno-thyroïdiens, qui $ ‘appliquent 
tout le long du coù sur l’œsophage, et sont inême 
adhérents à à ses parois antérieuremeht, et à la portiof 
qui pourrait être considérée comme Rae partie du 
pharynx. L’os hyoide peut aussi contribuer à là dé- 
glutition, au moyen des muscles t qui le soulèvent. 

Cet usage ést sur-tout évident dans les batractens, 
et particulièrement dans Îles grenouilles , les rainettes 
et les crapauds. La plaque hyoïde qui soutient, dans 
ces animaux , les larges parois de lartièré-bouche et 
du palais, i est mise en mouvement par le myL0= 
hyoidien ét les analogues du stylo-hyoïdien , qué pour 
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soulever ces parois, et les rappochér de la voüte du! pa- 
lais. Il y a, de plus, dans ces trois derniers genres, un 
muscle qui vient des parties postérieures et supérieures 
de la tête ,au-devant de l analogue du stylo-hyoïdien ; ; 
il est d'abord étroit, mais ils élargit ensuite à mesure 
qu’il se porte en avant et en bas, et qu il recouvre là 
portion de l’arrière-bouche, qui fait saillieen arrière. 
Il se prolonge j jusqu au bord de la plaque hyoïde, 
laquelle il s’insère. Ses fibres paraissent sa leEUE 
adhérentes à la membrane de l’arrière-bouche, sur la= 
quelle elles sont couchées. Elles doivent, par tt ac 
tion, appliquer cette membrane à la paroi CPP et 
joe a aussi la plaque hyoïde. 

Les fibres longitudinales, propres au pharynx 
comme à l’œsophage, sont quelquefois très marquées ; 
d’autres fois elles le sont bien moins. 

Dans les poissons , le‘pharynx s’attache supérieure- 
ment sous la base du crâne, et sur les côtés et en des- 
sous, soit au bord postérieur des os pharynoiens , soit 
à celui des deux derniers arcs de branchies, lorsque 
les ARS os manquent , ou qu'ils ne s'élèvent pas 
jusqu’au crâne. Les fibres circulaires qui l'entourent 
forment un sphincter plus ou moins large, ordinaire- 
ment très épais , qui doit rétrécir d'autant plus facile- 
ment la cavité du pharynx et fermer son entrée, que 
les os pharyngiens sont plus mobiles. Cest ici le lieu 
de décrire ces os, comme servant particulièrement à 
la déglutition. Ils existent dans la plupart des poissons. 
Nous he connaissons que les raies et les squalés (2), 


(1) C’est la portion reculée ou occipitale du myle-hyoïdien. 
(2) Meckel , ouvrage cité, p, 203, reconnaît dans les raies et les squales 
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où ils ne se rencontrent pas. [ls supportent des dents, 
dont la forme varie beaucoup, comme on l’a vu dans 
la description que nous en avons faite (Leç. XVIIe). 
Ces os sont très grands et très forts dans les cyprins, 
courbés en arcs, et situés parallèlement aux derniers 
arcs branchiaux ; ils se rapprochent par leur extrémité 
antérieure, tandis que leur extrémité supérieure tient 
à la base du crâne par des muscles que nous décrirons 
ailleurs. Leur portion moyenne , beaucoup plus épaisse 
que le reste, forme, en dedans, un angle saillant, 
qui supporte les dents pharyngiennes, de manière 
qu’elles opposent leur surface triturante à la base du 
crâne. Îl y a, à l'extrémité postérieure de cette base, 
une forte apophyse, qui appartient à l’os basilaire et 
se prolonge même sous les premières vertèbres dans 
une cavité de laquelle est reçue une plaque de sub- 
stance pierreuse, large, aplatie, triangulaire, servant 
de dentpharyngiennesupérieure, contre laquelle vien- 
nent frotter les dents pharyngiennesinférieures comme 
sur une espèce d’enclume. Dans l’orphie, l’espadon , 
les labres, les scares, les chétodons, au lieu des deux os 
pharyngiens inférieurs , il n’y en a qu’un pour les 


TT ————————— 


de véritables os pharyngiens. Il indique pour tels les cartilages que nous 
avons décrits dans les raies , comme des branches hyoïdes postérieures, 
parce qu’elles en manquent d’antérieures; du moins elles n’en ont pas qui 
soient développées comme celles des squales ; tandis que ceux-ci manquent 
de ces mêmes branches sitaés en arrière de leurs branchies. ( Voy. notre 
première édition, tom. IIT, pag. 260 ettom. IV, pag. 377.) 

En comparant avec Meckel, les cartilages suspenseurs des branchics 
qui existent dans les raies , aux os pharyngiens du type normal des autres 
poissons , il faudrait cependant observer qu’il a eu tort d’affirmer leur exis- 
tence dans les squales, qui n’ont rien de semblable. Nous reviendrons sur 


. Ge sujet dans la description des branchies, D. 


Lo 


ART. VIT. DU PHARYNX ET DE SES MUSCLES. 613 


deux côtés , ayant sa surface supérieure hérissée de 
dents, frottant, dans la plupart, contre une surface 
semblable que lui présente la base du crâne; oppo- 
sée dans, les /abres et les scares à deux plaques osseu- 
ses, également hérissées de dents semblables, et collées 
contre les extrémités supérieures des derniers arcs 
branchiaux. | 

[ Dans la famille des sciènes, où l’on trouve plu 
sieurs genres dont les espèces ont les os pharyngiens 
bien armés de dents, M. Cuvier a fait connaître la 
grandeur extraordinaire des’os pharyngiens supérieurs, 
moyens, et inférieurs des pogonias, qui supportent des 
dents proportionnées (1). 

Dans la murène commune , les os pharyngiens sont 
deux arcs beaucoup plus forts que ceux des bran- 
chies ; ils remontent jusqu’à un os situé longitudinale 
ment sous la base du crâne, auquel ils se joignent, 
ainsi que l’extrémité supérieure de ces arcs. Mais dans 
l’'anguille vulgaire , ces os ont la forme et la disposi- 
tion qu’ils présentent dans le plus grand nombre des 
poissons osseux ou cartilagineux , tels que les perches, 
* les scorpènes, les scombres ,les gobies, parmi les acan- 
thoptérygiens ; les brochets proprement dits, les si- 
lures , parmi les malacoptérygiens abdominaux ; les 
gades, les pleuronectes, les cycloptères, parmi les ma- 
lacoptérygiens subbranchiens ; les diodons etc. parmi 
les plectognathes, c’est-à-dire qu’il y en a deux infé- 
rieurement rapprochés par leur extrémité antérieure 
dans l’angle rentrant, que présentent , en arrière , les 


1 , — ER. | : 


(1) Hist, nat, des Poissons, tom, V, pag. 200, 


# 
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di derniers arcs branchiaux ; ils remontent le long 
du bord postérieur de ces arcs, ens ‘éloignant l’un de 


l'autre, et ne dépassent pas De pièce inférieure. Ils 


sont généralement larges et forts, et leur surface su- 
périeure, de laquelle s'élèvent un grand nombre de 


dents , forme une bonne partie du pavé de l'arrière. 


Fa Îls tiennent à la masse des branchies, et par- 
ticulièrement aux deux derniers arcs, de celles-ci ; par 
des membranes, des ligaments et des muscles. 

Ces os répondent à des plaques osseuses , situées 
sous la base du crâne , au nombre de deux , de quatre, 
ou de six, et dans ÉRUIte sont implantées des dents 
RSI Les plaques pharyngiennes tiennent quel- 


quefois à à l'extrémité supérieure des deux derniers. arcs 


branchiaux , lorsqui iln’y ena qu’ une de chaque côté ; 
ou, cè qui est le plus ordinaire , elles sont collées con- 
tre un 0 longitudinal, auquel s’articulent les extré- 
mités supérieures des arcs branchiaux, etsur l’ histoire 
duquel nous serons obligés de revenir en parlant des 
branchies. C’est encore à la description de ces derniè- 
Tes que nous renvoyons celle de tous les mouvements 
que peuvent exécuter les os pharyngiens, parce qu é- 
tant dus, en partie, à ceux des branchies, on ne 
pourrait en donner ici qu'un détail imparfait , et que 
d’ailleurs ceux qui dépendent de leurs muscles propres, 
quoique servant puissamment à la déglutition, ont 
également une part marquée dans les mouvements de 
la respiration. 
C’est donc comme faisant partie du mécanisme de 
celle-ci que nots les décrirons. Disons seulement que 
les os pharyngiens doivent être regardés comme de 
yraies mâchoires intérieures, qui frottent quelquefois 
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sur une surface immobile, ainsi qu’on le voit dans les 
carpes , et qui exécutent , dans ce cas, une véritable 
mastication. 

D’autres fois, et ce qui a lieu le plus souvent, ils 
jouissent tous (tant les plaques supérieures.que les os 
pharyngiens inférieurs), de plus ou moins de mobi- 
lité, se rapprochent les uns des autres, serrent de 
tous côtés la proie qu’avale le poisson, l’accrochent 
avec les dents nombreuses et aiguës qui hérissent leur 
surface , servent à l’enfoncer dans l’œsophage , ou l’em- 
pêchent d’en ressoïtir ; de même que les dents maxil- 
laires, palatines et linguales l’ont accrochée dans la 
bouche. j 

[ Nous décrirons , encore en parlant du mécañisme 
de la respiration dans les poissons , la singulière modi- 
fication de structure que M. Cuvier a décousente dans 
les plaques pharyngiennes antérieures et supérieures 
de certains poissons acanthoptéry giens, laquelle expli- 
que la faculté qu’ils ont de vivre assez long-temps hors 
de l’eau. M. Cuvier les a réunis , à cause de cette par- 
ticularité , en une famille SAGE sous le nom de 


pharyngiens labyrinthiformes (1) Je 


(1) Hist. nat. des Poissons, tom, VIT, pag. 323 et suivant et pl. CCVI, 
et le tom. IT, pag. 225 et suivantes de son Règne animal, 
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«ADDITIONS. 
|Adion l'aile des Dents des Ophdienssp. AG UNE 
REA * I Partie. DRGE Yab Nr Acte de. 
. Nous avons déjà indiqué. dans notre £. I. p. 340 
la singulière structure que M. Jourdan a eu J'occasioh 
de découvrir dans le éaluber Scaber (WT err.) ñ qu'on n'a 
vue; jusqu’à présent, dans aucune autre espèce. | es 
apophyses épineuses.inférieures que présentent beau - 
coup de serpents > dans leurs premières vertèbres, ont 
leur extrémité garnie d’émail, et formant une série de 
dents bien séparées les unes des autres, qui sont plus 
où moins proémineutes dans M ligue woyenne cesu- 
périeure de l’œsophage. me nelupes Res 
Les premières de ces apophyges dentaires, apparentes 
dans le canal de lœsophage , sont comprimées , oblon- 
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et sont cachées en partie, entre deux plis longitudinaux 


O'RG DE SIL SIUSETSÉ dd: | VE RAR 
de sa membrane interne. J’en distingue sépt de sem- 
blables, dans 1 exemplaire que j ai sous Îles Jeux. dont 
14: - < °* F +4 . 15 À LR 
la quatrième, la cinquième et la sixième sont bien plus 


longues que les trois premières et la dernière. Viennent 
ensuite huit autres dents, dont les, plus petiles sont 
cylindriques et commencent ou finissent cette seconde 
série ; et dont les , plus grandes. ont leurs principales 
dimensions en travers. Les dents de cette seconde série 
ont leur émail de couleur jaune et font plus de saïllie 
dans l’œsophage que celles de la premièré série. C'est | 
autour d'elles surtout que l’on voit les parois de ce canal, 
se comporter comme une gencive. (: it di 3 

La prémière dent de cette seconde Série se trouve 
placée vis-à-vis la vingt-troisième plaque abdominale 
et la dernière au niveau du cœur. | 
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QU ADDITIONS. 
Addition à l'articledes.Dénts des Mammifères, p. 376, t. IV» 
J"° "Partie. 

‘Au reste, les baleines ne manquent pas absolument 
de dents. M. Geoffroy: 4. -Hilaire en a découvert les 
germes dans les os  maxillaires supérieurs d’un fœtus de 
baleine. Nous avons vu, dans {a préparation qui en est 
conservée au Musée d'Anatomie du Jardin du Roi, l’os 
maxillaire supérieur gauche ayant unlarge canal HUE 
ouvert,dans lequelil y a une série de petits corps caniquês 
ou arrondis, blancs, crétacés, formant comme des cap- 
sules; ( on distingue dans l’une d’elles le bulbe membra- 
neux qui a sécrété la coque calcaire ,quel onne peuts’em- 
pêcher de reconnaître pour un germe de dent avorté. 

D'un autre côté, on trouve, parmi les cétacés herbi- 
vores , des plaques maxillaires, qui ont plus d ‘analogie 

ar A structuré et la nature de leur substance; avec 
Les lames de la baleine, qu'avec les dents. 

‘Le dugong a la face interne et postérieure de la proé- 
minence du museau qui est recourbée vers le bas, re- 
couverte d’une plaque cornée, poreuse à sa surface 
adhérente aux os ASUS AE > qui forment cette 
proéminence, toute papilleuse et hérissée comme une 
râpe sur sa face libre, 

La face correspondante de la mâchoire inférieure, 
contre laquelle vient frotter la mâchoire supérieure, 
est garnie de même d’une plaque de semblable nature 
et structure, toute poreuse par sa face adhérente 3, 
ayant une côte mitoyenne longitudinale qui répond à à 
lunion des deux branches mandibulaires. Du côté op- 

_posé se voyent deux cannelures rondes, longitudinales, 
mitoyennes et de nombreuses aspérités. 

Cette plaque inférieure recouvre quatre alvéoles de 
chaqne côté, dans lesquelles il y a eu, selon toute appa. 
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rence, des incisives qui ont avorté » dont elle semble 
avoir empêché le développement ; de même que les 
lames cornées de la baleine paraissent avoir empêché 
celui des germes que nous venons d'indiquer. 

Les plaques dentaires que Seller a décrites dans l’a- 
nimal qui porte son nom, ét qu'il dit avoir été placées 
l’une au palais , l’autre sur la mâchoire inférieure ( 1), 
au-devant de la langue, qui est très courte, ajoute-t-il, 
Pour ne pas gêner la masticätion, paraissent tout-à-fait 
les analogues de celles que nous venons de décrire 
dans le dugong. Elles sont blanches, composées de tu- 
bes verticaux appliqués les unes contre les autres ; qui 
forment par leur réunion des cannelures, disposées 
en double chevron à la face triturante; la face adhé- 
rente présente des ouvertures nombreuses par où s’in- 
troduisent les vaisseaux et les nerfs. dis iris 

Le nom que leur donne Steller (ossa molaria) à quoi- 
que la position qu’il leur’assioné soit bien précise , à 
fait penser à tort, que ces plaques. devaient être fixées 
de chaque côté, à la place ordinaire des molaires (2). 

M. Laurillard présume, et je suis du même avis, que 
les véritables molaires , analogues à celles du dugong , 
auront pù échappér à l’observation > Soit à cause de 
léur position très reculée, soit parce qu’elles faisaient 
peu-de saillie dans la bouche, par suite de leur usure, 


(1) Debestis marinis > «uctore G, W. Stellero: Novicommentarit Acad. 
Scient. imper : petropol, Tom. IT}, Pétropoli , 1751, pag: 302 et pl, XIV: 
(2) Cuvier, Règne animal y tom. [, pag..284 et Recherches sur les osse- 
ments fossiles, t, V, pl. I, page 257, etc. Tout récemment M. JF Brandt, 
qui a décrit ayec beaucoup de détails leur structure, adopte aussi cette 
. opinion, que nous croyons contraire à là description de Steller.et à Jana2 
ture. Mém, de V' Acad, Imp. des Sciences de Saint-P lersbourg, VIe série, 
tom. 1], 2° cahier, Pétersbourg, 1833. 
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